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« T/ze use of history ... is to rescue from oblivion t/ze lost causes of the past. History 

is especially important wizen those causes haunt us in the present as unfinished 

business. » 

Goodman, Growing up absurd1 

« Il n'y a du debut a la fin qu'un seul point capitcil, c'est une formation serieuse et 

une education reglee, et c'est Ja ce qui pousse et aide, je l'affirme, a trouver la vertu 

et le bonheur. Les autres biens, eux, sont humains, insignifiants, indignes d'etre 

recherches. » 

Plutarque, De !'education des en/anti 

I. Introduction 

1. ETAT DE LA QUESTION ET PROBLEMATIQUE 

1.1. ETAT DE LA QUEST!ON 

«Bi/dung ist ein sehr weiter Begriff Er umfasst die Domane der Piidagogik ganz allgemein, 

die Sc/mien im besonderen - ist aber auch Tei/ der Mentalitiitsgeschic/zte mit i/zren politisclzen, 

sozialen und okonomischen Implikationen. » 
3 

Cette description donnee par Ulrich Im Hof devoile de maniere judicieuse la complexite et 

l'etendue du concept historique d'education4
. Sans obliger a toucher a l'histoire globale d'une 

epoque, l'etude d'un ouvrage sur !'education n'en conduit pas moins a une decouverte approfondie 

de l'environnement social, politique et economique de la periode dont celui-ci est issu. Afin de 

pouvoir saisir a leur juste valeur Jes enjeux d'un tel texte, ii convient de prendre en compte 

plusieurs dimensions historiques, qui convergent en definitive sur le vaste courant de l'histoire des 

idees et des mentalites. L'introduction a la presente edition critique de !'Essay sur !'education 

publique de Jean Rodolphe Sinner de Ballaigues se conr;oit ainsi comme un guide a la lecture de 

cet ouvrage et vise, sans pretention d'exhaustivite, a en faciliter l'acces au lecteur conternporain. 

1 
Ouvrage cite in URBEN (1980) 7. 

2 
PLUTARQUE, De /'ed11cation des en/ants VIII, Paris, Belles Lettres, 1987, p. 43. 

J IMHOF (1992) 214. 
4 

Jene fais qu'evoquer !'importance des sciences de !'education, puisquc je ne possede pas les outils necessaites pour 

1n'aventurer sur leur terrain. 
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Curieux petit livre pLrblié en 1765 par un auteur bernois non moir1s intrigant, L,Essay sru.

l'échtcation publiqtte de Sinuer cle Ballaigr-res mérite en effet une lecture attentive et guiclée par la
cLrriosité. L'espIit vif et parfois satirique cle I'auteur réclame tout cornrne son æLrvre une (re-)urise

eu valeltt', pLrisqLre son destin est aLrjoutd'hui largement méconnlL. Les fréquentes apparitio¡s cle

son patronyme dans les ouvrages historiques et Iittéraires consacrés à sa patrie ne déboucl-ieut en

effet qLre ralement sLlr une clescription de cet esprit pourtant universel. S'il est vrai que les

moments forts cle son existence ne peuvent être comparés à ceux dLr "r.rronlunent,' Albert de

Flaller', sa vie bien rernplie mérite pouftant d'être remémolée.

Quarit àl'Essat¡, son impoftauce claus le contexte scolaire bernois cle la seconcle nloitié cìu XVIII.,',"
siècle vaut la peine d'être soLrlignée. Cette périocle se LésLrure, d'un point de vue scolaire, e¡ L¡re

sltccessiou de projets de réformes et de publications ploposant cle nouveaux plans d,éclucation. Or
ce texte, I'un des premiers pLrbliés sur le sLrjet, avait réellement aboLrti à I'introduction d,une

réforme scolaire ert lJ6J, qr-ri avait malheureusement vite clû être abanclonnée. La raison : les

régents lLri opposaient Ltue résistance acharnée, de même que les pères de famille. puisque

I'Histoire finit tor-rjours par rejoindle le présent, je ne peux m'empêcher cle tirer un par.allèle avec

Ies résistances actuelles à ia nor-rvelle réforme scolaire (EVM), irnposée par le Départerrent cie

I'lnstruction publiqLLe clu Canton cle VaLrcl: I'actualité ne clonne ainsi qr,re plLrs cle relief et de poids

à ce texte, r'ieltx de plLrs dc clcltx ccnts ans. Folce est polìr'tant de constater que cer.tai¡cs cjes

p|opositions qtt'il contient ont garclé leur perti nence nralgr'é Ies siècles, ef r1rérirsrr¡ d,rLLt,r! pl,;s

cl'être recot-lsiclérées. Certaines propositions s'avèr'eut par contre être assez fàrf-elLres, telle cette

volonté de supprirr-rer l'euseignetnent de la musique, cle nature trop exqLrise pour.être accessible au

colnnlLll'l des tnortels. Le caractère élitiste de ce plan cl'éclucation, réservé aux seuls bor.rrgeois et

pat|iciens bet't.tois, ne doit enfìn pas être oLrblré:uoLls vetrons qu'il s'insère parfaitement dans le

contexte de son époqLre.

PoLr| révéler la valeur et le caractère caustique de cette æuvre au lecteur corìtemporain, j,ai

consacré la partie introductive de cette édition à la description du très r.iche terreau clar-is lequel ce

texte a pu germer et porter ses frLlits. S'inscrivant dans le cadre de la clilfusion cles Lumières clans

5 
Str[ All¡ert cje Haller (170s-1777),études cle méclecine à Ttibingen (1723) puis à Leycle (1725) et Bâle, aurer.rr c]¡

célèbre poérne l,es ,llpes (1729) qui contribuèrent à la reconnaissance cle la valeur cle l¿r IittératLrre allenla'cje.
bibliothécaire à Be|ne (1735-1736), Proi d'auatomie, niédecine (surtout connu poLrr ses tr.irvaux sLrr la se¡sibiliré),
chirurgie et botanique à Göttingen 1736-1753. A Berne, notamment GC et memble conseil acaclémique 1754, puis
direclettr des Salines de Roche 1758 On luí doit la réouverture dc I'orphelinat et la création cl'u¡ sénri'ajre

Ipédagogique]. Défènseur cle la religion contre Ie rationalisure et le matérialisme cles LLrnièrùs, sL¡.tout li.zurçzrises, il est

lat'getretrt reconllu conllrle l'esprit le plr.rs univelsel r1e son temps, Yoit' DflBS, IlI, i52-7Si et FELLER (1974) 1il, 534_

598. Le DHBS mentionne une imposaåte liste d'ouvrages qui lui sont consacrés.

9

la République des Lettres6, la péLiode concernée s'est révélée d'une extrêlne richesse, et clonc

irnpossible à cerner clans son entier. Devant I'imposante masse de soltrces et de littérature

secondaire, j'ai été amenée à r'estreindre mon chalnp de rechelche, puis à fixer ltu cadre tetnpolel

per.tinent poLtr mon étude. J'ai ainsi déciclé cle pofier mon attentiou sur les années 1156 à 1110

er.ìvirol"t, qLripermettent de déf,rnir 1e contexte précédant la pLrblicatioLr de l'Esscry et de voir ensuite

son influence. Nous verrons que ces quatorze années s'avèrent particulièrement intéressantes dans

une perspective scolaire, puisque pas rnoins de cir-rq commissions scolaires se sont alols slrccédées

por,u'élaboler un plojet de r'éfonr-ie de I'académie de Berne et de son école latine.

Qr-rant à nron cþamp de recherche, il s'est organisé selon trois axes théniatiqr"res, différents nrais

complémeutaires :

1o l'histoire des idées entle 1750 et 1780 envirolt,

2o le contexte scolaire bernois encadrant la parution de I'Esscry, eT

3o la biographie de Sinner.

Cette der¡ière m'a servi de fil d'Aliane et m'a pernis cle relier ces perspectives, etltre lesqLrelles j'ai

toujoLrls cherché à tisser des liens. L'importance de Sinner par rapport à la vie sociale et

intellectuelle be¡noise de la seconde moitié du XVIII"'"" siècle n'en ressoftira que plus clairement.

La périoclc firée s'est révé1é être ulr lrourent charnière de I'histoire cle I'Ancien Régirne. alt trivealt

de la Conféclération cles XIII Cantons colrrne de la RépLrbliqr-re bernoise: moment de la

conirontatiol'ì entte deux rnentalités, l'une clile progressl.rre I'autre ìnunobili.stel, reflet cl'tttt ot'dre

social proche cle la rltptltre, nais qLri u'avait pas ellcore atteint le point de noLr-retotlr. Les deux

étLrdes de Rr-rdolf Brau¡ (Le Déctin de l'Ancien Régùne en Srisse,198B) et de Flançois de Capitani

(cinquième partie de laNouvelle Histoire cle la Stisse et des Stdsses (1983), dont le titre est très

significatif : Víe et tnor.t cle l'Ancien Régime) se sont montrées d'un précier-lx secours pour éclairer

ce contexte. Leur approche à la tbis économique et sociale de la période étLlcliée révèle en eftèt

I'importance des idées développées dans la seconde moitié du XVIII'"" siècle par rapport aux

profoncles transfomrations qr-ri éclosent au siècle suivaut, notamment en ce qui collcerlle les idées

pédagogiqLres. La seconcle partìe du volume lll cle l'11is¡oíre de Berne de Ricl-rard Feller (1974,3'

écl.) m'a également été particLrlièrement utile, dr-l fait qu'elle présente I'inflttence de la philosophie

cles LLrmières sLrr les changements sociaux-économiques qui interviennent sur le territoire de la

République bernoise dans le coLtrant clLr XVIII''''siècle. Très détaillée, cette descriptiotl met

palticLLlièrement 1'accent sur la vie culturelle et sociale de Berne, alors surnommée la " petite

6 Sur I'explication de cette notion, voir p. l6
t 

lr'¿ FIor (1993) t44.
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Paris ,,8, D'autres etudes plus anciennes, rnais qui presentent l'indeniable avantage de citer de 

nornbreuses sources d'epoque, m'ont egalernent permis de completer le tableau de cette periode9• 

Un moment-cle de l'histoire des idees du milieu urbain est sans aucun doute constitue par 

!'apparition des societes savantes et rnondaines: la cite de l'Aar n'echappe pas a ce phenomene, 

qui s'y repand des 1758
10

• Je rnontrerai que la foi en !'amelioration du genre humain, realisable sur 

la base d'une education fondee sur la morale, constituait l'une des preoccupations majeures de ces 

societes. Lajeunesse patricienne qui tendait dangereusement a l'oisivete et Jes pays ans sont, a des 

niveaux tres distincts, les principales cibles de cette nouvelle education. Je me suis principalernent 

basee sur Jes etudes tres detaillees de Ulrich Im Hof et Frarn;:ois de Capitani (Die Helvetische 

Gesellschap, 2 vol., 1983) et d'Emil Erne (Die schweizerischen Sozietaten, 1988) pour decouvrir 

ce captivant milieu, au sein duquel se developpent des nouveaux modeles de sociabilite, essentiels 

a la construction du futur Etat National. 

En ce qui concerne la recherche sur l'histoire de ['education, j'ai tente de me baser sur des 

ouvrages recents traitant de la periode bernoise concernee. L'histoire de l'Academie en particulier 

a ete recemment etudiee par U. Im Hof (Hochschulgeschichte Berns, 1984) et celle des ecoles 

bernoises en general par P. Schibler (Schulalltag im a/ten Bern, 1982), breve synthese qui m'a 

ainsi ete fort utile pour clarifier l'histoire de l'ecole allemande par rapport a l'ecole latine, ainsi que 

les rapports liant Jes diverses institutions scolaires bernoises a la repartition sociale de sa 

population. Les etudes Jes plus completes restent cependant celles de F. Haag (vol. II de ses 

Beitrage zur Bernischen Schul- und Kulturgeschichte, 1900 et Die Hohen Schulen zu Bern in ihrer 

geschichtlichen Entwicklung van 1528-1834, 1903), particulierement en ce qui concerne l'ecole 

inferieure, au sujet de laquelle une analyse recente et complete manque cependant 11 • Ces deux 

ouvrages de Haag representent generalement la base incontournable sur Jaquet le se referent les 

etudes posterieures consacrees a l'histoire de !'education bernoise. Le chapitre consacre a !'Essay 

dans la biographie tres complete de Sinner redigee par A. Burri, se base egalement sur Haag. Burri 

a cependant reverifie Jes sources de prerniere main (Rats- et Schulrats-Manuale), si bien que j'ai 

8 
La ville est qualitiee de «k/ei11es Paris», non sans uncertain mepris ii est vrni, parses rivaux zurichois. 111 IM HOF I DE 

CAPITANI (1983) !, 172. 
9 

Avant tout GEISER ( 1890 b ). 
10 

Annee de la fondation par Vincent Bernard de Tscharner et Fortunato Bartolomeo de Felice de la Societe 

Typographique de Berne. Quatre des societes parmi Jes plus importantes de l'epoque seront decrites au Chap. 2. 1.3., p. 

25 ci-dessous. 
11 

Les deux etudes precitees de Haag parlent certes de l'ecole latine, mais elles ne presentent pas son developpement de 

maniere lineaire, ce qui cornplique la comprehension. Je me refe1·e clans mon texte a la seconde de ces etudes (HAAG, 

11 

pu 111•appuyer sur le minutieux travail qu'il a effectue. Le chapitre consacre par Feller a !'education 

(Wissenschaft und Unterricht, Chap. X) m'a quant a Jui permis de distinguer !'influence de 

l'Aufklarung allemande par rapport a celle des Lurnieres frarn;:aises, sur le contenu de !'Essay. 

Entin, le catalogue redige par Fra111;;ois de Capitani et Franz Bachtiger (Lire, ecrire, calculer: 

l'ecole publique bernoise et son histoire, 1983) m'a notamment permis de suivre la concretisation 

des transformations du concept d'education au XIX''me siecle, d'apres les bases elaborees dans la 

seconde partie du XVIIIeme siecle. La plupart des etudes consacrees a l'histoire de l'enseignement 

citees ici mentionnent au moins le titre de !'Essay ou le nom de Sinner dans leur presentation des 

reformes scolaires elaborees entre 1758 et 1770. D'autres se contentent de brosser un tres rapide 

portrait de l'enchalnement de propositions de reformes scolaires, et ne mentionnent ni l'un ni 
12 l'autre . 

Il s'avere que l'histoire de !'education a ete particulierement traitee par les historiens a deux 

moments distincts : !ors de la periode se situant a cheval entre la fin du xrxeme et le debut du 

XXeme siecles, et dans les annees quatre-vingts du XXeme siecle. De nouvelles recherches, issues 

du domaine plus specifique des sciences de !'education, sont actuellement en cours : elles se 

situent rnalheureusement hors du cadre de mes recherches, du fait qu'elles se concentrent 

principalernent sur une etude differenciee des systernes scolaires au sein de l'Etat federal 13
. 

Les sources que j'ai utilisees en complement a !'Essay de Sinner, sont cinq ouvrages parus dans la 

periode que j'ai prealablement determinee comme cadre de recherche. Ils invoquent tous la 

necessite de reformes scolaires et quatr~. d'entre eux sont consacres au contexte bernois : ii s'agit 

des Unpartheyische Gedanken (1765) publies par un auteur anonyme (et reste tel !) ; du resume de 

la proposition officielle de reforme scolaire de 1766, basee sur !'Essay sur !'education publique, et 

qui est intitulee Verkiirzter Inhalt des Vorschlags zu einer besseren Einrichtung unserer Schulen, 

in Absicht auf die politische Erziehung der Jugend (1766) ; d'un pamphlet de Sinner, intitule lst es 

denn auch moglich, bei gegernvartigen Umstanden, unter uns eine gute Unterweisung in den 

offentlichen Schulen zu erhalten? (1768) ; finalement du Projet de souscription en faveur d'un 

Seminaire pour !'Education de la Jeunesse de Johann Bernhard von Muralt (1770). La cinquierne 

source, qui est aussi la plus ancienne, est a mettre en rapport avec les conceptions patriotiques de 

1903), plus synthetique et dans laquelle Hnag a corrige quelques unes de ses assertions, notarnment en ce qui concerne 

l'altribution de !'Essay a Sinner (HAAG, 1903, p. 255). 
12 

La renommee cl' Albert de Haller a souvent tendance a eclipser Jes noms de ses quatre autres collaborateurs. artisans de 

la reforme de l767 (D. Fellenberg, J. R. Sinner, A. L. v. Wattenwyl et S. A. Wilhelmi). Voir notamment GEISER (1890b) 

23; KUMMER (1874) 15 et SCHIBLER (1982) 13. 
13 

J'ai cependant utilise les introductions respectives a deux ouvrages tres n~cents issus de ce groupe de chercheurs. !ls 

sont cites en bibliogrnphie : voir HOFSTETTER ( 1998) et ( 1999). 
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l'education debattues au sein de la Societe Helvetique de Schinznach et son idee d'un institut 

d'education commun pour la jeunesse confederee. L'origine de ce projet se trouve dans le texte de 

Franz Urs Balthasar, intitule Patriotische Trdume eines Eydgnossen, von einem Mittel, die 

veraltete EydgnojJschajft wieder zu ve1jiingeren ( 1758). Si ce texte ne concerne pas directement 

mon sujet, ii est cependant incontournable pour une bonne comprehension du contexte 

pedagogique mis en place dans la seconde moitie du XVIIIeme siecle dans la Confederation des 

XIII Cantons. 

J.2. PROBLEMATIQUE 

L'histoire de !'education a Berne a deja ete largement etudiee, et je n'ai pas decouvert de nouveaux 

elements ace sujet !ors de mes recherches 14
• J'ai par consequent pu me consacrer de maniere plus 

approfondie au contexte culture! et intellectuel de l'epoque, qui a particulierement eveille mon 

inten~t. J'ai choisi d'axer les resultats de mes recherches sur Jes changements qui apparaissent alors 

dans Jes mentalites, et sur les nouveaux phenomenes de sociabilite qui eclosent, afin de voir 

comment et dans quelle mesure ils ont pu intluer sur le contenu de !'Essay sur !'education 

publique. 

La meme perspective se retrouve dans la biographie de Sinner, que j'ai reconstituee en insistant 

particulierement sur Jes informations contenues dans sa correspondance, conservee a la 

Burgerbibliothek de Berne (BBB.) Si le nom de Sinner est aujourd'hui encore tres frequemment 

cite dans Jes ouvrages generaux ou specialises consacres a l'histoire de sa patrie 15, dans les 

biographies consacrees a quelques-uns de ses celebres contemporains 16, ainsi que dans les etudes 

portant sur l'histoire de la litterature suisse romande du XVIII'"ne siecle 17 , aucune recherche 

detail lee ne Jui a ete consacree depuis celle d'Adolf Burri (Johann Rudolf Sinner von Ballaigues, 

1912). Si celle-ci a ete cornposee de maniere detaillee et minutieuse, de nouvelles decouvertes 

sont depuis venues enrichir notre connaissance de l'erudit bernois. J'ai done souhaite elargir Jes 

pistes proposees par Burri et ai cherche a debusquer quelques informations peu, voire encore 

14 
Ceci d'autant plus que ce travail s'inscrit dans une demarche historique et non pas socio-pedagogiqu(! et que je ne 

dispose en outre pas des instruments propres a Ja sociologie ou aux sciences de !'education. 
15 

DE CAPITANI (1983) ; CORSINI ( 1993) ; DIERAUER (1913) IV ; FELLER ( 1974) III; IM HOF/ DE CAPJTANI ( 1983) !-II. 
16 c 

ORSINI (1984); HAEBERL! (1952); MACCABEZ (1903); PULVER (1937); ROULET (1950); STOYE (1954). 
17 

FRANCILLON (1996) l ; GODET ( 1895) , PERROCHON (1939) et ( 1946/4 7) ; REICHLERIRUFFIEUX ( 1998) ; ROSSEL 

(1903). L'insertion des ecrivains bernois d'expression franc,:aise du XVlll'"'e siecle dans l'histoire litteraire cie la Suisse 

romancle retlete les nombreux paradoxes auxquels se trouvent confrontes cette categorie d'ecrivains, de meme que ceux 

sur lesquels se fondent Jes criteres de repartition des ecrivains au sein de l'histoire litteraire . Voir GSTEIGER (1989). 
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inconnues. Le travail a porte ses fruits, puisque j'ai effectivement pu decouvrir quelques pistes 

encore inexplorees 18
. La riche correspondance de Sinner a constitue le point de depart de mes 

recherches. Parmi les dix-neuf lettres conservees de sa main, six m'ont fourni des informations 

particulierement precieuses: j'en citerai du reste de nombreux extraits dans cette introduction19 

Ces Jettres de sa main ont d'autant plus de vaieur qu'elles sont restees inedites ace jour: Burri n'en 

parle etonnement pas, alors qu'il cite de tres nombreux extraits de la correspondance rec;ue par 

Sinner20
. Le fonds Sinner se compose egalement de nombreux documents et copies d'actes 

historiques, qui demontrent la passion de Sinner pour les etudes historiques . Ces etudes Jui etaient, 

ii est vrai, facilitees par sa profession de bibliothecaire en chef de la Bibliotheque de la ville de 

Berne, qui lui donnait acces a de nombreux documents. Toutefois, je n'ai accorde que peu 

d'attention a ce materiel et ai prefere me concentrer sur sa dense correspondance (233 lettres 

rec;ues et 19 ecrites de sa main), echangee avec de nombreux erudits provenant de divers pays de 

Ja Republique des Lettres21
. Ses plus anciens et reguliers correspondants sont cependant de jeunes 

patriciens bernois, aux patronymes aussi prestigieux que le sien, tels Vincent Bernard Tscharner, 

Sigismond-Louis Lerber, Karl Christoph Steiger et Beat Fidel Zurlauben. Les trois premiers 

appartiennent du reste a !'elite intellectuelle qui domine la vie culturelle bernoise dans la seconde 

partie du xvmeme siecle. 

Je me suis trouvee confrontee au meme probleme de !'extreme richesse intellectue\le de cette 

periode, !ors de la constitution de la biographie de Sinner. J'ai di\ effectuer des choix dans ce 

dornaine aussi : je ne developperai pas toutes Jes facettes de cette figure marquante des Lumieres 

helvetiques. Une presentation de ses publications de caractere plus technique ou scientifique 

(numismatique et geologie), des diverses charges de caractere officiel et prive (gouvernement et 

societes savantes) n'ont pas pu trouver leur place ici. J'ai cependant mentionne toutes les 

18 
Sa traduction d'un ouvrage de Twiss, ou son voyage en Italie. Sa participation a l'Encyclopedie d'Yverclon s'est par 

contre revelee etre e1Tonnee, du rnoins jusqu'a nouvel avis (voir Chap. 3.4.2., p. 89). 
19 

J'ai retranscrit et reproduit en annexes (en vis-a-vis) les deux lettres conservees a la BBB qu'il m'a ete possible de 

photocopier. Je remercie tout particulierement Mme Barbara Braun, qui m'a procure ces precieuses photocopies, ainsi 

que la biographie informatisee de Sinner, sur laquelle je me baserai a de nombreuses reprises. 
20 

J'ignore comment le foods Sinner etait organise au debut du xxeme siecle, lors des recherches de Burri. Toujours est-ii 

que !'arrangement et la numerotation de ce1iaines donnees peut avoir change (telle !'organisation du fonds A. de HaJler 

pai· exemple). Quoi qu'il en soi t, Burri ne se refore a aucune de ces 19 lettres conservees a Berne. 

Des corrections ont ete apportees au fonds Sinner, dans l'inventaire donne dans le KHSB (vol. II) de 1989 (par rappol'l 

au KHSB de 1895). Cependant, le fends n'est toujours pas exempt d'erreurs ou de lacunes. La repartition des lettres dans 

les divers volumes n'est par ailleurs pas tres heureuse, puisque les lettres d'un rneme auteur sont dispersees it travers 

divers volumes du fends. Elles ne se suivent de plus pas a l'interieur d'un meme volume, ce qui ne foci lite ni la 

consultation, ni l'aperi;:u du developpement des idees echangees. 
21 

Pour !'explication de ce terme, voir p. 16. 
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illlbrnrations troltvées à ce sr:jet clans le paragrapbe co¡sacré à sa carrièr.e officielle et clans celLri
pt'éseutant quelques-unes cles sociétés savantes auxquelles il avait aclhéré22. Des recher.ches
méritet'aient d'être menées à ce sujet, c1'autant plus qLr'elles per.mettraie't cle rrieux cer'er la
pet'sontralité de sinner, tantôt présenté par ceftaits c1e scs biog.aphes co¡'.le Llu (( otrrs l.nal léché,
incapable de se trêler à la société23, et tantôt c1écrit comnre l¡' bon viva't à l,esprit sLrbtil. clLri
anLlsait de ses bons mots la société rnonclaine bernoise2a.

Etr ce qui collcerne léclitiorr clLt texte cìe I'Essctv,je présente cle manière clétaillée ma façon cle
t'ett'a¡rsct'it'e le texte original clans ia seconcle partie de ce tr.avail. J,aur.ai aupar.ave't clorné un
historiqLre de la pLrblication et cle I'attribLrtion de cette æLrvre à Sinner cle BallaigLres. L,iuralyse cle
solr cotttetlLt est "intégrée" aLì filr-et-à-mesure cle la présentation du contexte de pa'Lrtion. Le
lecteLtr aura ainsi obtenu bon tlombre d'inforrlatious sLlr le texte clans le chapitr-e corcer..art le
corrtexte historiqLre collllre clarts la biograplrie cle Sinner'. Le pnr.agrzrp he 4,2 

're 
ser.vir.a IÌ'aleme't

à pt'éserrter quelques poiuts lloÌl ellcore rnentionnés, notarnment cor-ìcernarlt ccr.t¿rins ¡Ianuels
scolaires cités par Sinner, oLt sa conception cle ia mLrsique.

PoLll' I'lntlotation ciLt texte. -i'ai nLr refronvrj l:ì 1r.Lct ,-le b,:lt ltcllbic clc. lìu¡ç", rLrar *Lels scoiaires ort
pet'sonnalités évoqLrés aLr fìl clLL plan proposé pat'sirner'. ccs or¡vrages ct ces pcrsorues se sort ln
plupart du ternps révélés collrrle cles élénrents lnarqLrarit de l'histoir.e cles iclées cle l,époc1 r-re.

QLrelqLres mystères clelÎeLtrelrt toLrt cle rnêrne, concernant notaurr-r'lcnt l,iltstitLrt c1'agr.icullure cle
vierrtre25 ou le livre de catéchisme intitL¡lé Ccttécltisnte t.ctisoruté, tt.tttlttit tle l,uugloi,r. Des
recllel'clles olus comnlòtec nor'.,.lirrl s:llt: clc,"l1c ó:lli:lit.C". ii,.l,u¡ti,.rrrs.

Il llle leste ltu clertrier poirrt à éclailcir, concemarlt la signifìcation cle cleux ter'res centr.¿rux ¿ì ce
treveil' Il s'agit cles notions d"'éclltcatior.l"26 et d'"ir]strnction"z7. Le titre cle [,ouvrage cle Si're'r,a

12 
Je t'ollvoie chaqLre lois que possible Ie lecteul aux réstrltats cle IlLrn.i oLr cle la recherche plu.s récerlte,2r 
Bove t in Sture n ( 1853), Lurz ( 1 812) et 

^iIACCABEZ 
( 1903 ). voir également p, 92 ci-clessorrs.t'' FeLren (1974) lll' IM t-toF / pe cepttnNt (1983) I, 48, lvtErN¡ns (r7g5), pannocrJoN (1939 et 1946/,17)er RorjL¡r

( r e50).

25 Voir 6ssr¡y, p, 193 ci-dessous.
rd 

EclLrcation << I - Misc oll æLlvle tles moyens propres ¿\ assure. l¿r f'ornlarion eL le rlóveloppe¡rerrt cl,LLrr ôtr.e hurrnin:ccs
lllo)/cns eux-trrêmcs ' o'façourle les pla.tcs par Ia culture et les ]rommes par l'ét1r-rcatiorr, Rorrssci*r FLtit.e l,J,lttc,utio,
l'utt enfcrnt. i> P/? 2000. 807

longterlps laissée songeLrse, clu fait cle la conjonctiot-l des cleux mots cl'"édltcation" et de

,,publiqr,re,,, pour les pédagogr-res et auteurs de traités sur l'éclucation clLL XVIIiè"" siècle, lc terure

cl,écl,caLio, recolrvre un concept qui ne corresponcl pas à la signification plemièr'e qLri lr'ri est

clonrée ar-rjor-ircl'hui. Les pédagogues liaient alols de manière inciissociable l'édtLccttiorr (éclLrcation

rnorale) ell,instrtrctio4 (acquisition de conLraissatrces intellectr-Lelles), ce qr-ti n'est plr'ts autant le cas

aujourcl'hui. La manière clo¡t la formation des enfants était alors envisagée leur permettait cette

association: réservée aux meurbres de I'élite sociale, la fonnation intellectLrelle (ínstrLLctíorl) était

confìée à ur-r pr-écepteur privé. Celui-ci pouvait aisément se charger antaLrt de l'éducatiou tnorale

clue de l,instruction iutellectLrel le cl'Lrn ou cleux eufants, clont il avait la responsabilité dans les

heures cle classes comlrle dans celles de loisir. Le contexte scolaire pLrbliqLre cléveloppé depLris le

XIXè,n. siècle ne le permet plLrs. L'édLrcation moL'ale est ainsi censée relever dLr domaine farnilial et

privé, I'instruction intellectgelle clu clornaiue scolaire, pLrblic oLr pLivé. Mais la fiontière n'est

jirnais clai rement cléfinie et la responsabilité cles parents et cles t'égents se troLtve, err-tjolrrd'hr"ri

comme aLr XVIIIè'"" siècle28, simultanément olr alternativement remise ell callse, selon l'état cle

sarrté cle la société étucliée. J,ai utilisé cle préfér'ence le terme d'irts'trttctioiz lorsque je parle

pr.écisérnent de la fbrmation intellectuelle, qu'elle soit clispensée par r.rne institrttiotr scolairc

(pLrbliqLre) oLr par un précepteur (pLivé)'

.le précise fìnalcrrent c¡Lre j'ai pLéléLé Lrtilisé le tcrürc dc "Rópirblirluc tlcs LclLi¡:", ¡-'l''lLôL qLl! 'Jùlr'Li

r-.-:^ --...-:.- {.,:- "Áfi"-¡r¡a,ìrr rì1rìrrr/¡'r¡errf À I'nli,¡irr,- de lll nfOfOlfdCLl LLII U[Jg r LtldLlLl! rulò lluv JU r(!rJ r r "' -- - Ð

tra's1b't-r¿rtio' cles nre¡talités cles pa¡rs coLtstìtuant ce cìLrc I'on appelle luior.tl'cl'hui l"'Er-tt'opc

occicle¡tale". La correspondance échangée eutre savattts a alors jotLé un Lôle capital cians la

c1il.f'sion du savoir-et elle construit la base cultr-rrelle comnlLtne à I'actuelle Ertrope, darls ìaclLrelle

la Conféclér.ation cles XIII Cantons se trouve rntégrée. Cette clesct'iptiorr cles collaborateuls dc

t . 1' r n .. r ,-.- < .- ,- D,.^,,-t- f.t.ntfC Cl.f ifgln^nl. lr'rr¡c nninlc rrrllrtlìrtnq '
I Lr lL) LlUPrLrlC !lÙ I crl lr/ !r\l j rl 'e 

L h'(,1 , I ULTJL/

<< Ancun cles l.rançais ou cles éhanger-s qr"re j'ai notntnés tr'avait couscieuce d'être r-tn

. Européer-r r.(...) T'ous, el1 revanche, sont bien des citoyens cle la Ilépublique cles

Lettres: aptes à supporter tous les ciépayscmenls, ouverts à toutes les ctrriosités,

faisant letLr miel de toutes connaissarrccs, n'hésitant jarnais à faire part de leur savoir

27 I'stl.uction: < l, ¡\cLion d'apprcncù'e ce clui est utile ou inclispensable au savoit' 2 Action d'enlichir et tle [bruler'

I'espr.it (cle la.leLr¡esse). <L'i¡stnrctio:r rles enfants est ulr tlétier oùL il far-rt savoir perclre dr-t terLrps PoLlr eLì liiìgl1cr>

Iìottsseau. L'instrttcltott n'est cltL'\ne pctrt tle l'ëchtcttliott )) PR 2000, 1332'

2s 
L,es par.ents de cette époque ne sont en eltèt pas LépLrLós avoir urieux Lempli leLrl r'óle c1r.re celtx cl'attjottrcl'hrti: " Dans

l'époqrLe dont je vais parler, tor-rs les patriciens cìistingr-rés étaient occupés alt service cìe 1'Etat, je rrc voyais moLr père

qr.r,ar-rx her-rres clcs repas Lcs clames patriciennes, à peu près satrs it¡struction et salìs talcnls accltris, étaìcnt le malin

occrrpées rle lcnr mé.ztge, cles c'lîners à clonner, cle l'arraLrget.ueut t-les soirées; [e reslc clr.r jour était e:I¡rloyé arrx plaisirs et

aux clevoirs cle la société , IlrBoNst¡TTEN (183 I) 2t'

16

t,
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ou de leur competence aux autres, capables de passer selon les moments et les lieux de 

la pratique a l' ecriture, de la traduction a l' enseignement, de la predication au 

journalisme; qu'ils soient protestants liberaux, catholiques eclairees, deistes OU athees, 

ce sont en fait et avant tout les fils des humanistes de la Renaissance. ,, 29 

2. LES LUMIERES ET L'EDUCATION : INFLUENCE SUR L'ELITE PROGRESSISTE BERNOISE 

DANS LA SECONDE MOITIE DU XVIlleme SIECLE 

L 'Essay sur ! 'education publique paralt en 1765. Son auteur, Jean Rodolphe Sinner de 

Ballaigues30
, est issu du tres «select» patriciat bernois; !ors de la publication de ce texte, il a 35 

ans et debute tout juste sa carriere politique. L'origine de ['auteur et la periode particuliere a 

laquel le ce texte paralt determinent un contexte specifique, dont ii est necessaire de degager Jes 

contours pour mieux saisir Jes enjeux du texte, dans un xvmeme siecle particulierement riche au 

niveau intellectuel, social, politique et economique. Je consacrerai cette introduction a l'histoire 

intellectuelle, politique et scolaire de Berne de 1756 a 1786. J'aborderai egalement quelques points 

importants concernant le developpement de la pedagogie pendant Jes Lumieres, ainsi que quelques 

faits saillants de l'histoire des idees europeennes, que reflete !'Essay sw· !'education publique de 

Sinner. 

Concernant l'histoire socio-politique de Berne, je presenterai d'abord Jes transformations 

intervenant dans la vie intellectuelle des elites, pendant la periode dite de !'Age d'or de Berne. Je 

donnerai ensuite quelques indications concernant le climat politique qui regnait alors a Berne. 

Elles me permettront de cerner Jes tensions existant a Berne dans la seconde moitie du siecle. En 

effet, !'influence des Lumieres a eu pour consequence de diviser le clan des patriciens en deux 

groupes: celui que j'appellerai le groupe des "eclaires" ou progressistes, en opposition a celui des 

conservateurs, ou membres de la "vieille garde". Les tensions generees par les avis divergeant de 

ces deux groupes, par rapport aux changements politiques, sociaux et culturels, ont exerce une 

influence majeure sur le theme de !'education. 

29 PROUST in EY (1993) 114. 

io II est ne Sinner et ne devient "de Ballaigues" qu'a partir de 1759. J'utilise cependant tout de suite son nom entier, afin 

de bien le distinguer de ses tres nombreux homonymes (voir Chap. 3.1. et Genealogie, Annexe 20, p. 295. Je n'ai dans 

ce but traduit que le prenom de Sinner de Ballaigues en frani;:ais (Jean Rodolphe V), et conserve la version allemande 

(Johann Rudolf) pour tous Jes autres homonymes de sa famille. Dans la suite, je designerai generalement Jean Rodolphe 

Sinner de Ballaigues par son seul patronyme. 

17 

Le contexte politique determine en effet le role et la place attribues a l'enseignement dispense ou 

non a sa population. Comme l'a dit J.-J. Kummer, directeur de !'Education du canton de Berne a la 

fin du XIX"111
e siecle, dans son Introduction a l'Histoire de !'instruction publique dans le Canton de 

Berne:« l'histoire de !'instruction publique d'un pays ne s'explique que par son histoire 

politique. »31 Cette etroite interdependance apparaltra de maniere flagrante tout au long de cette 

introduction. Elle nous permettra de mieux comprendre pourquoi la reforme proposee par Sinner a 

finalement ete rejetee. 

2.1. L1Acrn D'OR DE I.A REPUBllOUE BERNO/SE: TENSJONS lNTE!lN!i.S ENT'R.E 'fNl!:R11£ er 
CHA NGEl'v!ENTS 

2. Lt . Le developpement des Lumieres a Berne, source de tensions au sei11 du patriciat 

Longtemps Jes etrangers ont considere Jes Suisses « comme un peuple de paysans uniquement 

occupes de leurs troupeaux et de leurs champs »32
. Qu'en est-ii de cette image de Ja Confederation 

des XIII Cantons a la fin de l'Ancien Regime: realite OU pur mythologie? Sinner repond lui­

meme a cette interrogation dans la suite de !'introduction a son Voyage historique et Litteraire dans 

la Suisse occidentale : « Les etrangers les mieux instruits savent qu' on trouve aujourd' hui dans 

quelques villes de Suisse une societe agreable (qui merite le nom de bonne compagnie), les arts 

cultives, l'industrie et le commerce florissans, !'opulence entierement a sa suite, les gous des 

plaisirs, et le luxe avec ses inconveniens et ses avantages. » It precise encore qu'il s'agit d'un 

« prejuge general qui n' est point encore dissipe » en 1781, annee ol.1 ii publie cet ouvrage. D'apres 

Sinner, la Confederation ne serait done pas insensible, malgre ce que pensent Jes etrangers 

« moins instruits », aux courants de sociabilites nouvelles qui traversent la Republique des 

Lettres, ainsi qu'a son developpement culture! et intellectuel initie par quelques esprits eclaires et 

parfois frondeurs, qui s'enthousiasmaient pour Jes nouvelles decouvertes scientifiques, 

philosophiques et pedagogiques. Je vais montrer dans la suite pourquoi Jes voyageurs mains 

instruits pouvaient cependant ressentir le contraire et pourquoi ce prejuge general se maintient 

encore a la fin du xvmeme siecle. 

Ji 
KUMMER (1874) 3. Il s'agit a ma connaissance de la premiere vue d'ensemble de l'histoire de !'education a Berne 

depuis sa fondation. L'ouvrage est assez mediocre, !'auteur ne mentionne pas ses sources et se trompe a plusieurs 

reprises. 
]2 

SrNNER, Preface de la version manuscrite du Voyage historique et litteraire dans la Suisse occidentale . BBB, Mss. H. 

H. X. 100. La preface de !'edition publiee de 1781 differe legerement par rapport a celle retranscrite ici. 
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II est vrai qu'a Berne, !'esprit austere et rigide qui a religieusement regne tout au long du XVIIeme 

siecle33 s'est attarde davantage au pied de l'imposante Munsterkirche, et s'y est un peu plus attarde 

que dans d'autres lieux. Mais les debordements de certaines fort joyeuses assemblees, l'attrait pour 

Jes modes vestimentaires franryaises 34 
- notamment pour Jes «robes a crinoline dernier cri »

35
, 

ainsi que les bouffees de tabac36 finissent par s'imposer jusque dans la Cite de l'Aar. L'une des 

premieres responsables de cette intrusion serait une Madame Sti.irler37
, d'origine fran9aise bien 

evidemment, qui, des Jes annees 1720, se rend coupable de plusieurs mefaits aux yeux du pasteur 

de la Munsterkirche: ii !'accuse non seulement d'avoir introduit une nouvelle mode dans le style 

de mobilier (!), mais aussi de nouveaux modes de sociabilite parmi la bonne societe bernoise, par 

!'imitation des salons litteraires et mondains a la mode parisienne, dont la vogue ne tarde plus a 

etre lancee. Ces salons donnaient de plus un role de choix et une place nouvelle a la femme. Le 

plus repute de ces salons sera celui tenu par Julie Bondeli38
. 

Les tenants de la vieille garde ont beau se battre a coup de decrets interdisant le jeu ( 1661, 1757 et 

176439
), restreignant !'usage de bijoux et de vetements luxueux (1661 40

, puis 1757 et 1767) ou 

33 La reputation de « siecle gris » et austere dont souffre, aujourd'hui encore, le XVIIeme siecle meriteraient d'etre remise 

en cause et reetudiee par de nouveaux concepts historiques. Jusqu'a present, Jes historiens ne l'ont entendu retentir que 

« [d]es bruits des discussions theologiques, du heurt des opinions tranchees et violentes », mais Franc;:ois de CAPITANI 

( 1983, 170, point IV) pense que « cette lethargie a ete exageree et que de nouvelles recherches permettraient de mettre en 

lumiere, pour cette periode egalement, des richesses intellectuelles inattendues. » Voir DONATO ( 1987) 132. 

34 
« Vers le commencement du siecle on adopta a Berne les grandes perruques; Jes jeunes gens se piquerent de les porter 

excessivement longues: cette mode avait ete imitee des Fran~ais . ( ... ) II est etonnant que Ja P,lupart des nations aient 

servilement copie les modes des Fran~ais qu'ils imitent la plupart du temps sans les aimer; et c'est d'autant plus etrnnge, 

que !'habit fran~ais, celui des hommes surtout, n'est ni commode ni avantageux a la figure. ( ... )Les republiques suisses, 0(1 

l'on est continuellement occupe de reglements contre le luxe et Jes lois somptuaires, devraient bien songer a regler 

l'habillement des deux sexes, et remedier par la a un des luxes les plus ruineux: le changement des modes.,, (SINNER, 

1853, pp. 35-36). 
35 Cite in BRAUN (1988) 154. Les hommes quanta eux « portaient de longs bees a leurs souliers,, (SINNER, 1853, p.15). 

J
6 Les autorites luttaient depuis 1661 au mains contre !'introduction du tabac a Berne. S!NNER (1853) 25. 

37 Epouse d'un officier bernois ayant servi en Hollande, elle arrive a Berne avec son mari vers 1720. Voir FELLER (1974) 

714-715 , 722 . 
38 Susanne-Julie Bonde Ii ( 173 1-1778), l'une des femmes les plus connues et les plus instruites de !'Europe au XV1I1°1110 

siecle. Elle etait «le centre de la vie litteraire bernoise » et correspondait avec les ecrivains, les philosophes, les artistes et 

les hommes d'Etat les plus en vue de !'Europe. Samuel Henzi fut notamment son precepteur. Son cercle d'intimes etait 

notamment constitue par Niklaus Anton Kirchberger, Vincent Bernard Tscharner, Tschiffeli, Daniel Fellenberg, le 

Professeur Stapfer et le Professeur Wilhelmi . Sinner aurait egalement frequente son salon. Elle etait en tout cas venue 

lui rendre visite a Buchsee, avec S. Lerber, en 174 7 (Mss. H. H. X. I 05. 51, pp. 227-230). DHBS II, 232, BURR! ( 1912) 

22 et 145 et FELLER (1974) III, 619-622. 

39 
SINNER (1853) 14-16. 

40 SINNER (1853) 25. 
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empechant de rouler en carosse dans la ville apres neuf heures le soir41
, rien n'y fait : les esprits ne 

tardent pas a etre accapares par les nouveaux centres d'interet definis par les Lumieres, et les 

rnceurs evoluent en consequence. Une partie des patriciens s"'eclairent" et accordent desormais 

leur attention et leur credit aux reunions de societes savantes et patriotiques nouvellernent 

constituees, ou sont debattues des questions d'ordre agronomique et economique, mais aussi 

juridique, patriotique et social. Ils pa11icipent egalement aux rencontres de clubs plus litteraires ou 

plus mondains, ou le tabac, l'alcool et le jeu prennent un essor toujours plus grand, malgre les 

interdictions. On leur reproche en consequence de remettre en cause l'ordre etabli et de porter trop 

d'attention aux divertissements et aux plaisirs de la vie terrestre (Diesseits). Ce qui est interprete 

par les autorites comme une grave negligence a la retenue et a la distinction recornmandees au 

patriciat, afin de garantir sa suprematie politique. 

On realise que le mythe litteraire evoque par Sinner, et repandu dans les milieux lettres europeens, 

du peuple de bergers suisses, - isoles du progres et done de la decadence dans !'air forcement 

vertueux des blanches montagnes -, ne revele qu'avec plus d'acuite l'envers de ce decor, pourtant 

presente comme idyllique dans Jes Alpes (1728) du jeune Albert de Haller42
. La Republique de 

Leurs Excellences finit elle aussi par ceder a l'emprise des Lumieres sur le siecle, mais bien plus 

sous le couvert que de maniere ostensible, raison pour laquelle les voyageurs ne per9oivent pas ce 

changement. Officiellement, l'orthodoxie est sauve, d'autant plus que la Confederation Helvetique, 

et Berne tout particulierement, demeurera toujours fidele au dogme religieux introduit par la 

Reform e. 

C'est done au grand dam du noyau fortement conservateur de !'elite politique, nomrne le Petit 

Conseil, que !'influence des nouvelles modes passe la barriere des Alpes. Celui-ci est constitue de 

1 
patriciens dont la moyenne d'age est plus elevee que celle du Grand Consei143

, et formera 

globalement le parti des opposants aux transformations initiees par les Lumieres44
. Enfants d'une 

autre epoque, profondement attaches aux traditions, surtout religieuses, ces magistrats-la ne se 

sont qu'a de rares exceptions convertis aux idees nouvelles. Ils voient done d'un mauvais ceil 

]'influence toujours plus grande que la nouvelle philosophie exerce sur ses adherents, 

generalement issus de la jeunesse patricienne, puisqu'elle ne peut les mener qu'a la decadence et a 

41 
SINNER (1853) 15. 

42 
HALLER (1728). 

43 Les effectifs du Grand Conseil sont renouveles tous les dix ans, !ors des elections complementaires 

(Burgerbesatzung), par de jeunes patriciens d'une trentaine d'annees. L'acces au Petit Conseil ne se faisait qu'apres une 

premiere carriere au Grand Conseil, ce qui explique l'age plus eleve de ses membres. 
44 L'age n'est pas determinant dans tous les cas, des exceptions existent (A. de Haller et A. L. von Wattenwyl, 

notamment), qui viennent cependant confirmer la regle generale. 
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la debauche, et l'Etat a sa perte. La perte des valeurs morales et traditionnelles inquiete par-dessus 

tout les membres du Petit Conseil, qui cherche des !ors a sauvegarder le mode\e du parfait 

patricien, synonyme de retenue, de distinction et de gravite. Or, ce modele sert en quelque sorte a 

" legitimiter" par Jes apparences le pouvoir du patriciat bernois, qui s'est erige sans justification en 

une aristocratie oligarchique au fil des siecles45
. Cette distanciation de la jeunesse patricienne 

"eclairee" par rapport au modele traditionnel menace done la perennite de la Republique. Le 

danger est d'autant plus grand que cette jeunesse est destinee a reprendre le flambeau des affaires 

d'Etat. 

Le pouvoir en place tente done de resister par une attitude ferme et obstinement opposee a toute 

penetration au sein de Ja "citadelle de l 'Aar" des nouvelles idees, modes et mode Jes de sociabilite. 

II essaie de freiner Jes changements, par le biais des edits deja mentionnes contre le jeu et le luxe, 

en refusant plusieurs des reformes scolaires proposees (1758 , 1766 et 176846
, 177847

), en 

interdisant a la Societe economique de Berne et a ses filiales de s'occuper de questions d'ordre 

statistique (1766)48
, en s'opposant a Ja frequentation des reunions de la Societe Helvetique (1766), 

en renforc;:ant l'appareil de Ja censure (1767) et en critiquant et tentant de s'opposer a la 

construction de !'Hotel de Musique (1767)49
. 

De ce fait, les premiers changements au niveau scolaire n'interviendront pas avant la fin des 

annees septante. Si la resistance de ces magistrats plus ages a tout changernent trop radical du 

contenu et de la forme des etudes doit etre comprise dans ce contexte de tensions entre 

conservatisme et adaptation a un nouveau type d'existence, force est de constater qu'une ambiguite 

demeure . Ces magistrats ne sont en effet pas comp\etement opposes ·a une evolution de 

!'instruction, puisqu'ils vont jusqu'a demander eux-memes au Conseil academique de proposer des 

reformes de la structure scolaire existante. Je reviendrai ulterieurement sur ce point. Je conclus 

45 Seules 77 families regnent effectivement a Berne en 1745, Sur 330 aptes a gouverner en 1736. Elles etaient en 

comparaison 120 families regnantes sur 540 aptes a gouverner en 1650-1651. La bourgeoisie, regnante et non regnante, 

represente 32,9% de la population de la ville de Berne en 1764. Ces chiffres sont tires de BRAUN ( 1988) 131-132. 
46 Abolitions des elements de la Reforme de 1766, concernant l'ecole latine, qui avaient ete acceptes en 1766. Vair 

Chap. 2.3.4., p. 54. 
47 Une partie seulement de la reforme defendue par Nik\aus Emanuel Tscharner est acceptee. FELLER ( 1974) Ill, 652. 
48 Par rapport a l'etude sur la population du Pays de Vaud du pastem veveysan Jean-Louis Mmet ( 1715-1796), 

consideree comme une « ingerence dans les affaires politiques et militaires » de Berne. Desormais, Jes Societes 

economiques n'avaient le droit de s'occuper que de questions d'agriculture. Vair ERNE ( 1988) 196 et IM HoF (1993) 143-

144. Une lettre du pasteur vaudois Jean-Louis Muret au sujet du denombrement de la population, s'inserant dans le cadre 

des activites de la Societe Economique, est conservee dans le fonds Sinner a la BBB (Mss. H. H. X. I 06. 59, p. 227). 
49 Vair pour plus de details sur l'Hotel de Musique, Chap. 4.2., p. 108 ci-dessous. Dois-je preciser que cette enumeration 

n'a aucune volonte d'exhaustivite ? 
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pour ]'instant en constatant que malgre cette relative ouverture, la jeune garde partisane de 

nouve\les valeurs 50
, n'est pas parvenue a contrebalancer la force d'inertie que represente \es esprits 

conservateurs, ni a briser la resistance qu'ils Jui opposent avant la chute definitive de l'Ancien 

Regime. 

Je vais maintenant presenter quelques-unesdes figures de proue du clan de la "nouvelle garde", qui 

est non seulement eclairee mais aussi erudite. Elle ne se contente en effet pas de s'orner la tete des 

preceptes proposes par les philosophes des Lumieres, mais el\e s'investit de maniere reel\ement 

active et dynamique, en prenant des initiatives concretes et originales. Son but est toujours de 

transformer le quotidien de rnaniere positive, suivant en cela l'optimisme caracteristique aux 

Lumieres, generant une foi en la perfectibilite de l'homme et de ses actions a toute epreuve. 

2.1 .2. Portrait de la jeune garde eclairee 

Les annees comprises entre 1750 et 1780 environ representent un moment a part, une sorte de 

parenthese enchantee, dans l'histoire de Berne. Elles sont le berceau d'une veritable floraison 

intellectuelle, culturelle et sociale, qui tranche nettement par rapport aux annees precedentes. Les 

historiens ont denomme cette periode I 'Age d'Or, reprenant \'expression figurant dans le titre de 

l'ouvrage de l'historien bernois Si gm. von Wagner51
. Si Jes vingt premieres annees de cette periode 

constituent une sorte d'etape initiate, pendant laquelle Jes transformations ne vont pas de soi, mais 

ot'.1 les chases se mettent peu a peu en place, les dix suivantes voient le couronnement de quelques 

uns des efforts et de la perseverance de !'avant-garde patricienne, notamment au niveau scolaire. 

L'Essay sur !'education publique est d'autant plus interessant qu'il s'insere juste entre ces deux 

moments et qu'il permet de reveler quels sont Jes changements qui interviennent a ce moment 

precis . Comme nous le verrons encore, une partie des modifications de la structure et du contenu 

des etudes inferieures qu'il suggere sont en effet acceptees, mais seu\ement pendant une breve 

' 52 annee . 

L'initiative de cette eclosion revient a !'elite intellectuelle qui va dominer la vie culturelle tout au 

long de cet Age d'Or. Elle est principalement constituee par Jes patriciens Bernois 

approximativement ages de dix-huit a trente-cinq ans en 1750, a \'exception du precurseur Albert 

50 Si Jes partisans bernois et confederes des Lumieres adoptent Jes idees fram;:aises sur de nombreux points, ils se 

demarquent sur un point central : la religion. Les Contederes n'acceptent pas l'atheisme et le materialisme radical des 

philosophes eclaires. Ce point constitue l'une des principales differences de contenu de l'Encyclopedie d'Yverdon par 

rapport a celle de Paris. Voir notamment EY(l 993) et TEUCHER (1960). 
51 II s'agit de sa Novce de lie ice urbis Bernce, das goldene Zeitalter. Vair FELLER ( 1974) III, 711. 
52 Vair Chap. 2.3., note 186 p. 54 ci-dessous. 
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de Haller qui a alors 42 ans. C'est a el!e que !'on doit Jes innovations les plus marquantes et la 

receptivite de la ville aux idees nouvelles qui se repandent a travers la Republique des Lettres, par 

le biais de la correspondance et des visites, toujours plus nombreuses, de savants a savants53
. Les 

voyageurs etrangers temoignent de l'ouverture d'esprit et du sens de Ja fete et de l'apparat qui 

regnent alors a Berne, partic1..1lierement a la fin des annees soixante et septante, par exemple a 

!'occasion des bals donnes en l'honneur de personnalites de passage54
. 

Cette jeune elite est notamment constituee par Jes figures rnarquantes des professeurs de droit 

Daniel Fellenberg55 et Samuel Lerber56
, du professeur de grec Samuel Anton Wilhelmi57

, du Prof. 

d'ethique et de grec Alexander Ludwig von Wattenwyl (1714-1780)58
, de notre bibliothecaire et 

erudit Jean Rodolphe Sinner de Ballaigues, des freres Niklaus Emanuel Tscharner59, dynarnique 

president du Conseil academique, et Vincent Bernard Tscharner, le fondateur de la Societe 

53 
Sur la nouvelle conception du voyage scientifique qui apparaTt au XVII0

"" et se developpe au xvrn•rne siecle, voir le 

tres interessant article Voyages et voyageurs dans le DEL (1997) 1092-1095. 
54 Voir FELLER (1974) III, 716. 
55 

Daniel Fellenberg (1736-1801 ), prof. de droit 1763-1777, GC 1775, bailli de Schenkenberg 1779, PC 1786, auteur de 

plusieurs ouvrages juridiques. Co-fond. de la Soc. Typographique (1758), SC (1761/62) co-fond. ; SEB (1764) pres. 

1790-1792. ; SHS (l 762) ; SL et SM. DHBS Ill, 80 ; ERNE (1988) ; FELLER (1974) Ill, 608-609 et lM HOF I de CAPITANI 

(1983) II, 156. 
56 

Sigismond-Louis de Lerber (1723-1783), prof. de droit a Berne 1755, bailli de Trachselwald 1763, redacteur du code 

de droit bernois 1764, auteur de plusieur poesies en fra111;:ais, dont La Vue d'Anet. II semble n'avoir ete membre que de Ja 

Grande Societe de Berne. Voir BURR! (1912) 17-27 et 145; DHBSIV, 502; ERNE (1988) et ROSSEL (1894). 
57 

Samuel Anton Wilhelmi (1730-1796), pasteur a Berne 1757, puis prof. de grec et d'ethique a l'academie 1758, 

directeur du seminaire [pedagogique] 1761-1766, directeur du college de l'ancien couvent 1767-79, recteur de 

l'academie en 1771-1774, et l'un des promoteurs de l'Institut Politique ouvert en 1787, ou ii est prof. 1787-90. Selan 

Erne , Wilhelmi serait un habitant et non pas un patricien (ERNE, 1988, p. 21 l)GS; SC (176111762) co-fond.; SEB 

(1765) ; SHS (1762) et SL. DHBS Vll, 331 ; ERNE (1988) ; l-IAAG (1903) 133-134, 138, 143 et IM 1-IOF I de CAPITANI 

(1983) II, 168. 
58 

Alexander Ludwig von Wattenwyl (1714-1780), GC 1745, bailli de Nidau 1752-1758, puis juge en divers tribunaux. 

II est selon FELLER le premier historien bernois a insister sur ]'importance capitale des sources et a exhorter les historiens 

a « ne pas projeter leur propre ombre sur leur sujet de recherche ». II est !'auteur d'une His to ire de la Confederation 

suisse en 2 vol. qui parut en 1754. II fait partie du cercle d'historiens helvetiques en contact des 1727 au sein d'une 

Societe Helvetique (IMHOF). SC (1764); SEB (1759) pres. 1767 et 1769; SI-IS (1762) et SL. DHBS VII, 237 ; ERNE 

(1988); FELLER ( 1974) III, 639-640 et IM HOF I de CAPITANI (1983) I, 29-31 et II, 166-167. 
59 

Nicolas Emanuel Tscharner (1727-1794), GC 1764, bailli de Schenkenberg 1767, PC 1789, Deutschsecke/meister 

1792. II est nomme au Conseil academique en 1777, le preside immediatement et s'engage en son sein en faveur de 

reformes. Sinner et lui se connaissaient des l'enfance. II a servi de modele a Pestalozzi pour le personnage de Lienhard, 

modele de proprietaire terrien philantrope. SC (1764) ; SEB (1759) co-fond., president 1777-1786 et 1788-1790 ; SHS 

(1765) et SL. Vair DHBS VI, 692 ; ERNE (1988); FELLER (1974) III, 652-653 et IM HOF I de CAPITANI ( 1983) II, 165. 
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typographique60
, ainsi que de Johann Rudolf Tschiffeli61

, econorniste de la premiere heure, de 

Niklaus Anton Kirchberger62
, de Franz Jakob von Tave163

, Emanuel von Graffenried ( 1763)64 et de 

Julie Bondeli. Le savant italien Fortunato Bartolomeo de Felice doit egaJement etre mentionne ici, 

bien que sa position d'etranger et de non-patricien fasse de lui un cas particuJier. 

Gagnes par ]'effervescence qui regne alors partout dans le monde des sciences et des lettres, Jes 

rnembres de cette elite provoquent Jes nombreuses innovations culturelles, agronomiques et 

sociales, mais aussi scolaires, realisees ou projetees au cours de cette epoque particuliere. II ne 

faut en effet pas oublier qu'ils sont egalement magistrats, en puissance ou deja en place65
, et qu'ils 

exercent ou exerceront de ce fait une certaine influence sur Jes decisions prises au sein du Grand 

Conseil (GC), voire plus tard du Petit Conseil (PC), s'ils y accedent66
. C'est parrni eux encore que 

se recrutent Jes fondateurs et les rnembres des societes economiques, patriotiques, morales et 

litteraires, d'un Cafe (ou societe litteraire67
) et de journaux litteraires qui voient le jour entre 1759 

60 Vincent Bernard Tscharner ( 1728-1778), ami de jeunesse de Sinner, historien, traducteur, editeur, economiste et 

magistrat. Du GC 1764, bailli d'Aubonne en 1769. II est le premier traducteur des Alpes de Haller et fit beaucoup pour le 

progres des lettres a Berne, notamment en y fondant avec de Felice une Societe Typographique en 1758. SC ( 1761/62) 

co-fond. ; SEB (1761) ; SI-IS(l 762) ; SL et SP (1761) co-fond. Vair DHBS VI, 692 ; ERNE ( 1988) ; FELLER (1974) III, 

639-641 ; IM HOF/de CAP!T AN! ( 1983) II, 166 et STOYE ( 1954). 
61 Johann Rudolf Tschiffeli ( 1716-1780), greffier de la haute-cour 1755, s'engagea en faveur de reformes agricoles et 

economiques, notamment en donnant !'impulsion a l'origine de la Societe economique de Berne. SC (1764); SEB 

(1758/59) fond.; SHS (1762); SL et SM. DHBSVI, 693-694; ERNE (1988)etIMI-lOF/de CAPITANI (1983) II, 166. 
62 Niklaus Anton Kirchberger ( 1739-1799), officier en Hollande, GC 1775, bailli de Gottstatt 1785, ecrivain. SC 

(1763/64); SEB ( 1764) pres. 1793-1799. ; SHS (1765) ; SL; SM (1762) fondateur. DHBS IV, 356 ; ERNE (1988) et IM 

HOF/de CAPITANI (1983) II, 160. 
63 Franz Jakob von Tave I ( 1729-1799). SEB (1759) co-fond. ; SHS (1763) ; SC (1764) et SM. DHBS VI, 467 ; ERNE 

(1988) et IM HOF/de CAPITANI (1983) II, 164. 11 est cite plusieurs fois dans la correspondance de jeunesse rei;:ue par 

Sinner: voir extrait de la Jettre de Lerber (1748), p. 72 ci-dessous. 
64 Emanuel van Graffenried (1726-1788), GC 64, bailli de Schenkenberg 73. SC (1764); SEB (1759) co-fond.; SHS 

(1763) et SM. ERNE (1988) et IM I-loF/de CAPITANI (1983) II, 158. 
65 Sur le pourcentage des membres de la Societe des Citoyens de Berne en attente d'etre elu ou deja magistrat, voir ERNE 

(1988) 207. 
66 L'impact reel de leur engagement au sein des diverses societes sur leur activite de magistrat est difficile a mesurer. 

Se ion ERNE ( 1988, 198 ), la Societe economique a joue un role capital dans la transformation de !'agriculture de tout le 

territoire bernois. La mise en pratique des nouvelles theories agricoles est a l'epoque presque uniquement du ressort de 

]'initiative privee des economistes patriotes: tel J. R. Tschiffeli transformant son domaine de Kirchberg en un institut 

experimental. Le role de l'Etat n'implique pas encore d'introduire de telles reformes de maniere contraignante. Erne parle 

en outre d'un effet a la fois entravant (hindernd) et favorable ifordernd) de l'appartenance simultanee de cette elite a la 

Societe economique et au gouvernement. 
67 ERNE (1988) 164-165 . 
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et l 765
68

. Le soudain foisonnernent de societes a Berne entre 1758 et 1765 montre selon Emil 
' 

Erne « augenscheinlich, <lass sich in Bern ein geistig-kultureller Aufbruch vollzog und neue Ideen 

neue Wege ihrer Verwirklichung suchten »69
. Je vais degager quelques traits comrnuns a ces 

societes, qui s'averent capitaux par rapport au contexte de parution de l'Essay7°. Ces societes ont 

joue un role essentiel dans la diffusion des idees nouvelles sur !'education des enfants et de Ja 

jeunesse. La Societe Helvetique
71 se distingue notamment ace sujet, rneme si elle n'a realise aucun 

projet concret: le forum de discussion qu'elle mettait a disposition de !'elite des divers cantons 

representait en soi une nouveaute essentielle. 

2.l.3. Le role et l'in!luence des div.erses societes dans la diffusiou des idees pedagogiques et 

philanthm12igues ·des Lllmie1res a Bei·ne 

« Les societes qui se forrnent en grand nornbre, surtout dans la seconde moitie du 

siecle, constituent une nouveaute. Elles sont independantes de l'Etat et de l'Eglise 

et constituent le milieu ou se cristallisent les idees nouvelles. Leurs buts peu vent 

etre differents, leurs structures sont semblables. Elles se constituent selon de 

nouvelles regles, ou le merite fonde la hierarchie, et non le privilege. Dans ce sens, 

les societes du XVIIIe s. prefigurent !'ideal de l' etat bourgeois de la Revolution. ( ... ) 

Les plus importantes des societes se vouent a la reforme des conditions de vie. La 

volonte d'ameliorer le monde par la propagation du savoir est un trait fondamental 

de la pensee du siecle. Les reformes peuvent concerner tous les aspects de ]a vie 

humaine. » 72 

L'histoire des reunions et Jes travaux de ces societes fournissent non seulement un captivant 

portrait de !'elite culturelle et intellectuelle de la seconde rnoitie du XVIII'""e siecle, mais 

permettent egalernent de connaltre plus precisement Jes idees nouvelles debattues en Jeu 1• sein. 

Parmi « tous les aspects de la vie humaine » qui y sont repenses, ii en est un qui revient 

inlassablement dans les discussions : celui de !'education. La Socirite Helvritique represente sans 

68 
Voir la chronologie de l'histoire des iclees, donnee dans Jes Annexes. Annexe 24, p. 302. 

69 ERNE ( 1988) 206. 
70 

II ne m'est pas possible de retracer ici l'historique complet de leur constitution, ni de presenter ces societes de maniei·e 

dctaillee . .le renvoie pour cela aux excellentes etudes de ERNE (1988) et IM HOF I DE CAPlTANl (1983) I-II , qui presentent 

en detail Jes activites et la composition de ces societes. 
71 

La Societe Helvetique de Schinznach (SHS) s'est reunie pour la premiere fois en 1761 et a ete officiellement fondee en 

1762 par le balois I. Iselin et les zurichois S. Hirzel et S. Gessner. Il fout noter qu'elle est Ja prerniere societe 

d'importance de l'epoque a fonder son existence sur une volonte de depasser les barrieres regi onales de la Confederation 

des XIII Cantons. 
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conteste la societe qui a, des sa fondation, le plus favorise l'echange des idees pedagogiques et 

encourage leur application dans la realite. La volonte d'ameliorer le monde passait obligatoirement 

par une rneilleure education morale et intellectuelle de la jeunesse. Celle-ci commence par ailleurs 

a etre envisagee dans une perspective supra-regionale : !'elite future de la Confederation devait 

apprendre a se conna'itre sur Jes bancs d'ecole pour assurer la solidite des liens inter-cantonaux, qui 

montraient des signes de faiblesse. Cette ecole devait se situer sur le territoire helvetique, afin 

d'eviter de devoir envoyer ces jeunes gens a l'etranger, 0C1 ils subiraient la rnauvaise influence de 

mceurs considerees comme vicieuses et menant a la debauche et a l'oisivete. Raison pour laquelle 

Jes voyages a l'etranger, occasion d'un Grand Tour ou d'etudes dans une universite reputee, sont 

desormais fortement deconseilles73
. Ce sont avant tout des notions de droit, d'economie et 

d'bistoire patriotique qui devaient etre enseignees, afin de former correctement ces futurs 

magistrats. La vertu figurait au premier rang des valeurs qui devaient leur etre inculquees. 

L'enseignement de l'histoire patriotique devait du reste avant tout servir ce but: Jes valeureux 

ancetres de la Confederation, poses en modele absolu, devaient contribuer a cornbattre des le plus 

jeune age la mauvaise influence des mceurs etrangeres. 

Toutes ces idees etaient contenues dans un ecrit qui circulait dans certains cercles depuis 174474
, 

intitule Patriotische Traume eines Eydgnossen, von einem Mittel, die veraltete Eydgnoj3schafft 

wieder zu verjiingeren. Son auteur, Franz Urs von Balthasar75
, y exposait que le seul moyen de 

sauver la Confederation du rnanque de cohesion et de la ruine qui menai;ait toujours plus son 

existance, reposait dans la creation d'un institut national. II destinait celui-ci a former la jeune elite 

du pays et a lui inculquer le meme esprit d'unite fraternelle, seul capable de depasser Jes divisions 

confessionnelles, politiques et linguistiques. Ses propositions connurent un tel succes, que l'ecrit 

fut finalernent publie anonymement a Bale76 en 1758 par Isaak Iselin. La Societe Helvetique, qui 

s'etait des son origine vivement interesee ace texte77
, elle le republia en 1765 avec ses propres 

deliberations (Verhandlungen). Il est significatif de constater que la rnajorite des tres frequentes 

72 CAPITAN! (l 983a), 15 I. 
73 Plusieurs des membres de !'elite intellectuel le qui siegeait a Schinznach avait pourtant tire parti, dans leur jeunesse, de 

voyages ou d'etudes a l'etranger, enrichissante opportunite qu'e lle comptait desorrnais interdire aux generations 

suivantes. Seuls Jes adultes de plus de 30 ans, et done nnlrs, pouvait tirer benefice d'un sejour a l'etranger. Ce n'est que 

l'une des nombreuses contradictions issues du foisonnement d'idees de cette periode ! Voir IMHOF I DE CAPlTANT (1983) 

I, 174. 
74 In GEISER ( l 890a) 32-34 et 65. 
75 Franz Urs von Balthasar ( 1689-1763), etudes a Lucerne, magistrat lucernois, GC 1717, PC 1727, recteur de l'h6pital 

1745, auteur de divers ecrits sur le droit publique et le service mercenaire. SHS ( 1762) premier pres. et membre 

d'honneur. DHBS I, 579 ; GEISER ( 1890a) 1-3 2 ; IM HOF I DE CAPlTANl ( 1983) II , 191 et REYNOLD ( 1909) l 73 SS. 

76 Le lieu d'edition fictif indique symboliquement «Freystadt». 
77 Franz Urs Baltlrnsar a du reste ete nomme membre d'honneur de la Societe des sa fondation ( 1762). 
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discussions de la societe sur ['education se basaient sur les propositions contenues dans le texte de 

Balthasar78
. La creation de la Societe partait du reste de la meme idee de rapprochement et de 

contact direct entre Jes membres de !'elite intellectuelle et politique de la Confederation des XIII 

Cantons. Ainsi, elle suit de pres l'institut ouve1i par Martin Planta79 a Haldenstein (1761), qui est 

transforme par Ulysses Salis von Marschlins en 1775, selon le modele du Philanthropinum du 

ce!ebre pedagogue al lemand Basedow, ouvert en 1774 a Dessau80
. D'autres propositions po1iant 

sur des sujets pedagogiques sont soumises au comite de Ja Societe, mais tres peu debouchent sur 

de reelles discussions et encore moins sur des realisations concretes. 

Les membres de la Societe Helvetique ont en revanche souvent soutenu de maniere privee des 

initiatives qui etaient presentees lors de son assemblee annuelle, mais qui n'etaient pas 

officiellernent soutenues par la Societe81
. De toute fa;;on, « Die Helvetische Gesellsclzaft widerspiegelt 

tntsiiclzlich n lie wesentlichen Erschei1111ngen der piidngogische11 Diskussio 11 des ]ahr/nmderts » 82 . La 

creation d'instituts prives et d'un institut national n'etaient cependant pas seuls a attirer son 

attention: elle discutait egalement regulierement de ['amelioration de l'enseignement public dans 

les Cantons. Treize Bernois ont ete adrnis a la Societe Helvetique entre 1762 et 1765, ii s'agit dans 

l'ordre chronologique de leur admission, de Samuel Engel, Prof. D. Fellenberg, Vinzenz Bernhard 

Tscharner, Johann Rudolf Tschiffeli, Alexander Ludwig von Wattenwyl, et de Samuel Anton 

Wilhelmi (1762); de Franz Jakob von Tave! et d'Emanuel yon Graffenried (1763); de Niklaus 

Anton Kirchberger, Sinner de Ballaigues, Karl Christoph Steiger83
, Niklaus Friedrich Steiger et de 

Niklaus Emanuel Tscharner (1765). 

78 
De nombreux textes parus a la fin des annees cinquante et au debut des annees soixante proposaient Ja creation 

d'institut comparable a celui desire par Balthasar. Wiela11d et Bodmer figurent panni Jes auteurs de ceux-ci . Voir Jiste 

des publications portant sur !'education, Annexe 25, p. 302. 
79 

Martin Planta (1727-1772), pasteur 1745, puis precepteur en Allemagne et aux Grisons, ii fonda en 1761 avec J.-P. 

Nesemann, le seminaire de Haldenstein, qui fut rapidement comm et frequente par des personnes venues de toute Ja 

Suisse et de l'etranger. Pestalozzi et Ph.-E. Fellenberg adopterent plus tard une partie de ses idees. DHBS V, 304-305 et 

IM HOF I DE CAPITANI ( 1983) !, 166, 169-170. 
so 

Johann Bernhard Basedow (1723-1790), pedagogue allemand. II organisa son ecole, ouverte en 1774 grace a J'appui 

du prince Leopold de Dessau, sur Jes preceptes forrnules par Rousseau dans !'Emile. IJ preconisait une etude vivante et 

pratique, et se souciait de !'education physique. Des cours d'education sexuelle figuraient rnerne au programme des 

coU1s, qui etaient rnixtes. Yoir DWB IV, 92-94 et NUC XXXVIU, 261-264. 

SID 
e nombreux membres de Schinznach soutenaient le Phila11thropin11111 de Basedow a Dessau et J'lnstitut de Pestalozzi 

ll Neuhof. IM 1-IOF I DE CAPITANI ( 1983) I, 176-177. 
82 

[M HOF I DE CAPITANr (1983) I, 167. 
83 

Karl Christoph Steiger ( 1725-1785), Grand Tour 1748-1751, GC 1755, avoyer de Thoune 1766, directeur du sel a 
Roche 1776. SHS (1765) DHBS VI, 340 IM HOF I DE CAPlTANf (1983) 163 . 
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Parallelement a Schinznach, !es membres de la nouvelle elite culturelle bernoise se retrouvent 

dans plusieurs societes creees a Berne entre 1758 et 1765. Le noyau dur de ce groupe est 

notamment forrne par V. B. Tscharner, D. Fellenberg, J. R. Tschiffeli, N. A. Kirchberger et S. A. 

Wilhelmi, qui sont les fondateurs de ces diverses societes, ainsi que leurs principaux membres. 

Comme nous venons de le voir, ils ont alors tous ete admis a Societe Helvetique de Schinznach et 

participent regulierement a son assemblee annuelle. Trois societes s'averent particulierement 

interessantes dans le contexte bernois: ii s'agit de la Societe economique de Berne (SEE), fondee 

en 1759 par J. R. Tschiffeli et S. Engel 84
, de la Societe des Citoyens (SC) fondee en 1762

85 par 

Daniel Fellenberg et de la Societe morale (SM), fondee en 1764/6586 par Niklaus Anton 

Kirchberger. L'importance de ces deux dernieres est certes moindre en comparaison de celle de la 

Societe Helvetique et de la Societe economique de Berne, ne serait-ce qu'a cause de la brievete de 

leur existence, rnais elles nous interessent par les objectifs similaires qu'elles se sont fixees. 

Les quatre societes que j'ai enumerees avaient en effet un but commun et fondateur, directement 

inspire par la philosophie des Lumieres : !'amelioration des conditions et des finalites de la vie 

humaine, par le biais de differents objectifs. La recherche scientiftque et pratique permettant 

!'amelioration des rendements agricoles et economiques 87 grace a !'application de nouvelles 

techniques, constituait l'objectif dominant de la Societe economique de Berne. Elle encourageait la 

recherche et se preoccupait ensuite de la transmission aux milieux paysans des nouvelles 

connaissances techniques, permettant d'augmenter la productivite et la rentabilite des terres. Ces 

deux derniers points s'averaient particulierement important, puisque les annees de disette ou de 

mauvaises recoltes n'etaient pas rares et faisaient flamber les prix, faute de planiftcation de la part 

du gouvernernent. La Societe s'occupait cependant aussi de questions d'ordre topographique, 

statistique et dernographique, du moins jusqu'a !'interdiction de 176688
: e!le se concentre ensuite 

sur l'etude des sciences naturelles, jugee moins dangereuse. 

84 Samuel Engel (1702-1784 ), homme d'etat, agronome (proprietaire de Kirchberg), et geographe , Bibliothecaire de la 

bibliotheque de la ville de Berne 1736-1748, GC 1745, bailli d'Arbourg 1748 et Echallens 1760, prochc d'A. de Haller. 

SEB ( 1759) co-fond. et premier pres. et SHS (1762). DHBS II, 780 ; ERNE (1988) ; IM HOF I DE CAPITANI ( 1983) II, p. 

156 et PULVER (1937). 
85 Son activite, qui reposait presque uniquement sur les epaules de son fondateur, est suspendue en 1766 deja. ERNE 

(1988) 206-209. 
86 Elle etait en gestation depuis 1762. Elle ne conna1t qu'une assez breve existence (1768), par ailleurs fort peu 

documentee, vu son caractere tres secret. ERNE (1988) 210-211. 
87 La seule philantropie ne represente pas !'unique motivation de ces patriciens a instruire la paysannerie. En Lant que 

proprietaires fanciers, ils etaient, a l'instar des gentlemen farmer anglais, Jes premiers beneficiaires de !'amelioration des 

rendements agricoles. 
88 Vair note 48, p. 21. 
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C'est l'etude des reforrnes agraires et leur application qui constituaient pourtant la passion reel le de 

toute l'elite intellectuelle de Berne, a l'exernple de celle de la Republique des Lettres. Ses membres 

ftguraient eux-memes au nornbre des redacteurs des memoires qui lui eto.ient sournis, en reponsc 

aux questions du concours annuel qu'elle orgo.nisait89
. Ceux-ci entretenaient egalement une 

abonclante corresponclance, a travers la Confederation comrne a travers la Republique des Lettres, 

avec les membres cl'autres societes economiques, et experimentaient souvent eux-memes clans 

leurs prnprietes foncieres Jes resultats theoriques obtenus, tels J. R. Tschiffeli a Kirchberg. Les 

themes de rechercbc de cette societe se diversifteront a nouveau clans Jes annees quatre-vingt, 

incluant notamment les sciences naturelles, la morale, la politique et l'education90. 

Les objectifs de la Societe des Citoyens (1762) et de Ja Societe morale (1764/1765) reposaient sur 

une base commune: la progression morale de la societe91
. La premiere cornptait y arriver en 

recompensant au niveau europeen des recherches clans les domaines de la n10rale, de la 

jurisprudence et de la politique. Elle recompense ainsi en 1763 un ouvrage de !'Abbe Gabriel 

Bonnot de Mably
92

, intitule Entretiens de Phocion sur le rapport de la morale avec la politique, et 

en 1765 l'ouvrage revolutionnaire et tres controverse de Cesare Beccaria93
, Dei de/itti e delle pene, 

qui milite pour !'abolition de la peine de mort94
. Elle preconise egalernent un retour a 

l'cnseignement de la morale aux enfants: !'amelioration des conditions sociales ne pouvait passer 

que par un retour aux vertus des peuples anciens et des ancetres de la Confederation. Les 

89 

Voir la lisle de ccs publications, donnees par GUJ\LTIERO ( 1971) en annexe i1 sa recherche. Sinner ck Ballaigucs est 

!'auteur d'une recherche sur lcs mines de charbon, auxquclles ii s'interessait de pres (Historisch!! Nacliricht van 

versc/1iedenen entdeckten Stei11kohle11 im Kunto11 Bem, luc lors de l'Assemblee dL125.06 . J768)~ II demunda et obtint 

plusicurs concessions de forage entre 1767 et 1773 env., qui ne donnl:n:nt ccpendant pas les rcsultat esperes (BURRI, 

1912, pp. 171-173 ). 
90 

ERNIO (1988) 197. 
91 

ERNE ( 1988, p. 206 et 210) presente ainsi les buts de la Sot:iete des CiLoyens : « Als Hiihepunkt - und auch vorzeitiger 

Abschluss - wirkte das umfassende Projekt einer Weltverbesserungsgesellschaft » cl ceux de la Soci~te morale:« Die 

angestrebte Sozietiit sollte die allgemein menschliche Neigung, das Gluck der lvli tmenschen zu mehren, fordern und ins 

praktische Tiitigkeit umsetzen. >> La Sociele se presentait elle-meme cornme" une Societe de Cito\"ens, dont Je but est de 

contribuer ii la recherche des verites les plus utiles aux homes, & Jes plus propres a Gvancer leur bonheur. » (in ERNE, 

1988, p. 207). 
92 

Sur l'Abb.: G . Bo1111ot de Mably, voir Chap. 4, p. 113 et l'Essay, p. 200 ci-dessous. II sera aussi question de eel 

ouvrnge lors de l'assemblec annuelle de Schinznach de 1764 (lr-..1 HOF I DE CAPITANI, 1983, vol . I, p. 20). 
93 C B . 

esnre · eccana (1738-1794) marquis italien, juriste et economisle. II fondc sa conception de la justice sur les notions 

de raison et d'humanite .Voir IM HOF (1993) 187. PRNP 214. 
9

'
1 

L'attribution cl'unc recompense a un tel ouvrage cloit etre consideree, clans le climat politico-social de l'epoque, ;! sa 

juste valeur: ii s'agit un acte de bravoure, qui constitue clans lous les cas l'un des haut-Caits de cctte societe. Cct actc en a 

valu la peine, car ii serail a l'origine de la preparntio11 du nouveau code penal, qui n'etaitt cependant pas acheve lors de la 

proclamation cle la Republique HelveLique. 
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preceptes sont done les memes que ceux etablis par Balthasar puis ensuite par Jes membres cle 

Schinznach pour l'institut national modele. 

La Societe morale visait quanta elle plus specifiquement le cleveloppement d'une entraicle sociale 

aux plus demunis, qui permettait par la merne occasion de developper les vertus philanthropiques 

de l'homme et devait contribuer a eradiquer le goCJt du luxe. Sinner decrit clans l'une de ses lettres 

les objectifs et les actions de cette societe, dont ii serait l'un des fondateurs 95 
: 

« II [le Prince Louis Eugene de Wurtemberg96
] est Membre de quelques Societes 

etablies depuis environ un An, a Zurich, ici [a Berne], et a Lausanne, dont la loy 

fondamentale est, d'assister leur Prochain quelqu'onque, de touts les secours qui sont 

en leur pouvoir (cl'argent, de Victuailles, de consells, de Recommandations, etc.) sans 

egard ni a la Naissance, ni au Sexe, ni a l'aage, ni a la Religion de la personne. Ces 

Societes se nomment morales, Ja pluspart de Jeurs Membres est inconnu, ils se 

cachent avec tout le soin possible, parce qu'il n'y a que le Secret qui les mette en etat 

d'agir sans gene: les Secourus ignorent toujours leurs Bienfaiteurs, et ceux-ci ne sont 

bien conus qu'entre eux. Pour etre moins trompes, et pour ne pas risquer de placer 

trap a l'aventure leurs bienfaits, le membre qui fait son raport, ou qui risque le moins 

de faire soub<;:onner et deviner ses associes, est charge de tacher a se convaincre par 

ses yeux de J'Etat du Necessiteu; fonction souvent tres degoutante chez des pauvres 

malildes. »97 

Les societes qui apparaissent des la seconclc moitie du XVlII'me siecle et lems projets de reformes 

des conditions de vie s'appuient toutes sur la notion de patriotisme. On retrouve en outre au travers 

des quatre societes presentees ici les trois dimensions essentielles que prennent ces reformes 

d'inspirations patriotiques: une dimension pedagogique (donner aux hommes une education qui 

les humanise), une dimension sociale (assister ceux qui souffrent), et une la dimension 

economique (garantir Lm minimum de revenus pour tous)98
. L'aspect educatif figure au premier 

rang, car de lui decoule la prise en charge des deux autres dimensions par les generations futures . 

95 Voir note 100 a la page suivante. 
96 P1·ince Louis-Eugene de Wurtemberg ( 1731-1795), frl:re du due regnant Charles-Eugene, ii vint a plusieL!l"S reprises en 

Suisse. et residea avec sa famille a Lausanne de 1763 a 1767. Ii fut l'un des promoteurs de la "Societe morale" . Ii rt\gn a 

de 1793 a sa mart. BuRDET (1963) 435, nole l. Sinner en vante lcs merites et la bonte dans sa lettre 11 mai 17 66 

adressee a Arthur de Villcttcs ( J 749-1762), ministre de Grande-Bretagne en Suisse, puis a Turin (Mss. !-!.H. XIV . 151. 

lettre S). 
96 Voir IM HOF/de CAPITANI ( 1983) ll, 162. 
97 Lettre de Sinner a Arthur de Villettcs ( 1766). Cette lettre c:st inkgralement retrnnscrite en a1111exe. Voir Annexe 14, p. 

283 . 
98 In JM HOF ( 1993) 223. 
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La preoccupation constante des individus et des groupements progressistes du XVIII ~ "'" siecle 

pour !'amelioration des structures scolaires et de la transmission du savoir s'explique de ce fait. 

Il faut encore remarquer que les quatre societes presentees etaient liees entre elles de plusieurs 

manieres. Premierement, elles partageaient de nombreux rnembres commun99
: elles tissaient ainsi 

un dense reseau de relations sociales dont ii est important de tenir compte. D'autant plus que ce 

reseau a, a 111011 avis, joue un grand role dans la nomination de Sinner au Conseil acadernique en 

1766, et peut-etre meme dans la parution de l'Essay au printemps 1765. Sinner de Ballaigues etait 

en effet membre de trois de ces societes au moins: il serait l'un des membres fondateurs de la 

Societe morale fondee en 1764 100, ii est nomme membre de la Societe economique de Berne le 2 

mars 1765
101 

et de la Societe Helvetique de Schinznach en mai 1765 102 . Il etait en outre membre de 

la Grande Societe, depuis sa fondation en 1759103 et de la Societe Typogrophique de 1774 ,\ 1787, 

qu'il aurait presidee en 1774104 . Sinner accede done aux deux societes les plus prestigieuses de so n 

temps l'annee meme de la parution de l'Essay. Simple co'fncidence ou suite d'un enchalnement 

planifie? Je reviendrai sur cette question 105. 

La Societe Helvetique et la Societe economique de Berne constituent sans conteste les deux 

societes Jes plus importantes et les plus infiuentes , autant pour !'elite intellectuelle bernoise que 

pour cellc des autres Cantons confederes. Elles ont ainsi le merite d'avoir rapprnche les elites 

intellectuelles de la Confederation des Xlll Cantons, qui demeuraient auparavant cloisonnees dans 

leur environnement propre. Les contacts sociaux qui s'etablissent ainsi depassent largement le 

s im pie cadre bernois, qui ne represente au reste pas un cas pa1iicul ier, puisq ue un tel phenornene 

etait commun a toute !'Europe des Lettres. L'echange de correspondance avec des societes situees 

00 
II avait memc un temps ete question d'unc fu sion entre la Societe Helve1iq11e de Sc/1i11::.11ach cl Ja Sociel.d des C'ito.wm 

cle Berne, rnais ellc ne s'est tinalcment pas rblisee. 
100 S I I b' I . d s· ' b . e on a 10grap 11e e mner eta lie par le personnel cle la BBB [ etat 0 1.04.200 I] . 
101 

BURRI (1912) 170 et IM l-loF I DE CAPITANI (1983) II, 163. Im Hof cite pourtant (in IM Hor (1993) 143) un rapport de 

Karl v. Zinzendorf, incliquant que Sinner" homme tres habile et vaillant » serait pres ident de cette societ~ en 1764. 
102 

BURRI (1912) 173 et lM Hew I DE CAPITANI (1983) II, 163. Burri inclique que Sinner n'aurnit participe qu'a peu cle 

r~unions (1765, 1774 et 1776), a cause cle la censure qui platiait sur elles. Je suis loin cl'etn;; pel'Sl1adee cle laju stesse de 

cette raison. Sa correspondance laisse du reste penser qu'il avait I' intention de se rend1·e it davantage cl'assernblees (kttre 

it un anonyme de Soleure (1768), reproduite integra lement en annexe (voir Annexes 9 et 9bis, p. 268) et Jett re de Salis­

Marschlins (06.05.1766), BBB Mss. l-I. H. X. 105. 80, p. 343-345). 
11

JJ Celte soc iete, une sorte de club exclusivement l'eservc aux membres du patriciat regnant et iiges de plus de vingt-cinq 

ans, siegera a !'Hotel de Musique des so n ouve rture en 1769. D'apres Bu1Ti, Sinner a siege clans Ja commission de celte 

soc icte des 1767 (BURRI, 1912, p. 145). 
104 

Selan la biographie de Sinner etablie par le personnel de la BBB [etat 01.04.2001] . 

ius Je devclopperni cette idee clans le Chap. 2.3.4., p. 53 ci-clcssous. 
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hors du territoire confedere apportent justement la preuve que les elites culturelles de la 

d " I~ Confederation etaient parfaitement integrees au reseau europeen des societes u meme type . 

Troisiemement, les pro jets communs qui apparaissent desorrnais au niveau " national", se donnent 

consciernment pour objectifs de depasser les conflits de religion et !'esprit solidement ancre dans 

le systeme federatif des autorites de chaque canton, prefigurant et preparant ainsi la naissance du 

veritable Etat national de 1848 107 . Entin, elles ont perrnis de lancer une premiere discussion quant 

a la forrnation de la jeunesse et a la creation d'un enseignement au niveau supra-cantonal. Ces 

Confederes eclaires etaient parfaitement conscients qu'une union solide et durable entre les 

Cantons n'etait possible que sur de reelles bases communes, qui devaient etre inculquees des que 

possible. Or, ils etaient pressentaient que cette union devait imperativement etre renfo1·cee, raison 

pour laquelle ils insistent autant sur la transmission de la vertu consideres comrne le remede a tous 

les maux du siecle. 

Sur ce point au moins, autorites et societes se retrouvaient sur un terrain d'cntente. Ce qu1 

n'empechera pourtant pas, cornrne nous allons le voir, les autorites de sevir contre ['influence et 

l'ingerence des societes clans ce qu'elles consideraient etre de son scul ressoti: les affaires d'Etat. 

2.1.4. La censure a Berne 

Les conservateurs disposaient a Berne de deux moyens de contr6le et de press1on, dont ils se 

servaient pour contrer, ou du rnoins ralentir l'epanouissernent et le developpernent des nouvelles 

idees : leurs voix aux Grand et Petit Conseils, ainsi que l'e xercice de la censure. Cet organe 

exen;:aient alors un contr6le constant sur tous les ecrits qui paraissent, ainsi que sur les activites et 

publications des diverses societes qui voient le jour des la fin des annees cinquante. Les autoritcs 

craignent particulierernent les faux-pas diplornatiques ou la perte de contr61e face a des societes 

composees de patriciens, mais qui plus est tournees vers Jes sciences et les nouveaux acquis 

techniques qu'elles ne ma'i'trisent pas. Pour se premunir et garder le controle, les autorites 

renfo1·cent notamment le dispositif de la censure officielle en l 767l08
. 

L'exercice de la censure retlete parfaitement la mentalitc conservatrice qui regnait au sein du Petit 

Conseil. Ce temoignage de l'historien bernois J. J. Lauffer 109 montre a quel point les autorites 

106 ERNE ( 1988) l 98 . 
107 L'exigence de la reconnaissance du clonrnine intellectuel par les diverses autorites est au ss i so us-jacent, de meme que 

I' ideal bourgeois d'une societe ordonnee et organisee, notamment par Jes capacites professionnelles de chacun. 

!OS VoirCORSlNI (l993) 314-315 et FELLER (1974) lll, 630. 
109 Sm Johann Jacob Lauffer ( l 688-1734), Prnf. d'eloquence et d'histoire !\ l'Acaclemie de Berne 1718-34, historien 

officiel de la Republique 1724-1734. Voir FELLl-:R ( 1974) III, 632, 636-637. 



etaient sensibles a !'expression de la moindre critique a leur egard : « Wem1 es ei1ieu Ort ill der Welt 

gibt, wo die Freiheit zu schreiben verbrmnt ist, so ist es Benz. Mnn wiirde w1s gerne, well1l 1/Lnll kcmnte, die 

Freiheit, zu denken, rn11ben. » 110 Les di verses societes economiques de la Republique bernoise 

devaient elles aussi porter une extreme attention a leurs propos 111
. Et le gouvemement n'hesitera 

pas a "fortement deconseiller" a ses citoyens, membres de la Societe Helvetique de Schinznach, 

d'assister a son assemblee annuelle, ceci des 1766 112
• 

Nu! n'etait done a l'abri des poursuites de la censure, et Jes membres du patriciat pas davantage 

que Jes mitres, comme le montre cet extrait d'une lettre de Sinner de Ballaigues, envoyee a 

Gottlieb Emanuel von Haller en 1779, dans lequel ii est question du prospectus au Voyage 

historique et litteraire, l'ceuvre litteraire majeure de Sinner : 

« Monsieur, aiant appris par Mons. Hug que vous desires quelques exemplaires 

de mon Prospectus, je vous prie d'accepter ces deux ci joints, avec quelques avis 

dont je vous supplie de faire usage en ma faveur. Le prem.ier est de ne pas en 

parler comme d'un ouvrage que j'avance, etant oblige de vous prevenir, qu'on m'a 

deja averti de Berne que je ferois mieux de supprimer l'ouvrage meme, dont je 

risquois d'essuier des chagrins. Quoique j'aie certein conviction de n'y avoir rien 

mis dont je ne puisse repondre au tribunal de la religion et de la patrie. Je ne sais 

a quoi je dois m'attendre de la part de certains Censeurs. Vous voudres bien, 

Monsieur, etre de mes partisans, et me juger en homme eclaire et tolerans, tel que 

je crois avoir l'honneur de vous conaitre. Si !'on est inquiet de la publication de 

mon livre, je crois qu'on a tort. Mais si l'on croit que la patrie est interessee a ce 

qu'il soit supprime, on n'a qu'a m'en donner 45 Louis que les libraires leur (?) 

donerons, et l'enfermer ou !'on voudra. Mais je dis ceci pour plaisanter. 

Serieusement, Monsieur, mon livre est le fruit de 15 ans de remarques de tout 

genre et je crois qu'il n'est pas mal fait. Dites moi votre avis du Prospectus. Je suis 

encor le maftre de mon manuscrit, que je peux - (?) changer et supprimer. Mais je 

gemis sur !'intolerance de ma patrie, qui du religieux paroit s'etre tourner contre 

le politique. Les gens d'Eglise sont aujourd'hui plus tolerans que les 

magistrats. » 113 

Ce seul passage dernontre a mon avis que la rurneur qui veut que Sinner ait ete membre de la 

Commission de censure, plusieurs fois evoquee dans la litterature mais jamais prouvee, doit etre 

recusee. Elle se rattache notamment a un "bon mot" devenu legendaire, que Sinner aurait 

11
'i Cite in GEISER (1890) 13. 

111 Yoir note 48. 
112 Voir IM !-[OF I DE CAPITANI (1983) I, 46-50. 
113 

Lettre de Sinner it G. E. Haller du 24 nov. 1779 (BBB, Mss. H. H. III. 197, p. 374-377). Elle est reproduite en entier 

en annexe. Voir Annexe 11, p. 272. 
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prononce en 1759 apres avoir dit-on ete charge de confisquer tous les exemplaires se trouvant a 

Berne de la Pucelle d'Orleans de Voltaire et De !'Esprit d'Helvetius. Rentre bredouille, Sinner 

aurait dit ou ecrit au Senat: « Je n'ai trouve clans toute la ville ni esprit ni pucelle »114
• La liste 

etablie par Karl MOiier clans son Histoire de la censure c't Berne n'inc!ique en effet pas de Sinner de 

Bal laigues comrne censeur pour l'annee 1759, ni pour aucune autre annee du reste. 

Hormis le dornaine litteraire, la presence au quotidien de cette censure explique sans doute 

qu'aucun patricien "eclaire" n'ait pendant longtemps ose critiquer ni n'ait remis en question le 

gouvernement, dans l'un de ses ecrits. Ce n'est en effet que bien longternps apres la chute de 

l'Ancien Regime que Bonstetten s'exprimera de la sorte: « Dans l'incurie de tout ce qui nous 

touche de plus pres, ii n' est pas etonnant qu' on ne se soit jamais fait de question sur la nature du 

gouvernement dans lequel on se trouve place; cette etude etait non seulement contre l'ordre 

inverse que l'on suivait alors, elle etait de plus dangereuse. ( ... ) Les nations vivent dans leurs 

institutions, comme les hommes vivent dans leur peau. Faire !'analyse d'une constitution, c'est 

porter le scalpel sur le corps vivant. Il a fallu de graves maladies politiques et la mort des 

constitutions pour en faire l' analyse, comme on fait dans ces temps de douloureuses operations, 

' l' ' 1 . f 115 ou on opere sur e v1 . » 

Si la parution du Voyage (1781) semble avoir pose tant de problernes, alors merne que son propos 

etait, comme son titre complet l'indique, bien plus historique et litteraire que politique et satirique, 

on cornprend sans peine les precautions que !'auteur avait prefere prendre pour la parution de 

l'Essay (1765). Le fait que celui-ci ait ete publie sous le couvert de l'anonymat et imprime a 
Lausanne, comrne je le montrerai dans le chapitre reserve a !'edition du texte, ne nous surprencl 

done pas. Le ton satirique de !'Essay n'a peut-etre pas non plus contribue a adoucir !'attitude des 

censeurs, ou de certaines personnal ites influentes, vis-a-vis des textes u lterieurs de Sinner. U ne 

reputation de satiriste se forgeait vite, mais ne devait pas s'oublier aussi rapidernent. La lecture de 

quelques pages du pamphlet, publie par Sinner en 1768, et intitule Ist es denn moglich, bei 

114 Les sources d'epoque se trouvent chez Chamfort cite in BEssrRE ( 1953, 158), et chez MEINERS ( 1788, I, 96). TrLLIER 

(Hist. bemoisc, vol. V, p. 248, cite in BuRRr, 1912, 56) se base sans doute sur Meiners, et ii est lui-rnerne repris par 

BURRI ( l 912) 56, ROULET ( 1950) 136 et CORSfNl (1993) 315. Im Hof in IM 1-loF I DE CAPrT AN! ( 1983) I, 48 se base quant 

it ILti directernent sur Meiners et declare, contrairement it ce qu'avaient conclu Burri et Roulet avant lui, que Sinner (( ivar 

selbst mit dem Zensurwesen verb1112den ». Apres verification chez MULLER ( 1904), ii apparalt que Sinner n'aumit jamais 

fait partie de la Commission de censure. Mais la liste des noms donnee pa1· Ml'iller est imprecise: ii ne me11tio11ne ni les 

prenoms, ni les annees de naissance des personnes qu'il enumere, ce qui peut porter it confusion . Un Altlandvogt Sinner 

appam1t en 1759 comme censeur des livres seculiers, ce qui a peut-etre prete it confusion. II est cependant evident que 

Sinner de Ballaigues ne pouvait etre qualifie de Altlanclvogt avant meme d'etre entre au GC. II s'agit peut-~tre de Johann 

Rudolf Sinner (1702-1782), bailli de Saanen 1749, et avec lequel Sinner de Ballaigues est souvent confondu. HBLS VL 

378. 
115 80NSTETTEN (1831) 33-34. 
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gegenwartigen Umstanden, unter uns eine gute Unterweisung in den offentlichen Schulen zu 

erhalten?, suffira a faire comprendre pourquoi c'est le nom fictif de Rostock qui figure en tant que 

lieu d'edition sur la premiere page. Suite a l'echec de la realisation de la reforme scolaire de 1766, 

Sinner y libere toutes ses rancceurs et son ressentiment face a l'immobilisme et au manque 

d'ouverture de la societe bernoise prise dans son ensemble: des peres de families aux magistrats, 

en passant par Jes maltres d'ecole, tous y sont l'objet de ses foudres ! 

Quant a !'education, elle etait la premiere a souffrir de ce manque de libe1ie. Elle ne pouvait de ce 

fait pas se developper ni s'epanouir dans une ville dont Jes autorites refusent de se remettre en 

question. Comme le rernarque Sinner dans !'Essay, a propos de l'emploi du Catechisme de 

Heidelberg: «Mais puisqu' on veut que la Religion commence par etre un exercice de levres et de 

memoire, soit; je ne pretends pas abolir ce Catechisme, il est trop fortement consacre par la 

coutume, et par la religieuse persuasion, qu'il faut faire comme nos peres ont fait » 116 Peut-etre 

Jes nombreuses piques de ce genre qui parsement !'Essay ont-elles fini par atteindre leur cible, 

puisque Jes principaux changements instaures par la reforme scolaire de 1767 se trouvaient 

exprimes dans le texte de Sinner. En ce qui concerne le Catechisme de Heidelberg, par contre, la 

critique de l'erudit bernois eut beau etre des plus virulentes, son remplacement par d'autres 

ouvrages pedagogiquement plus accessibles aux enfants est refuse. Jusqu'a la chute de l'Ancien 

Regime, l'orthodoxie religieuse bernoise reste de marbre face a toute volonte de changernent et 

d'adaptation aux idees plus souples qui germaient. La censure remplit done strictement son office, 

afin que jeunesse soit particulierement maintenue dans le dogme de ses peres et la religion ancree 

dans son co;ur, pour qu'elle puisse resister ensuite plus sto"lquement face a la tentation de 

l'oisivete, du luxe et de la debauche. 

2. 1.5 . .l'incidence de ces ten~·ionJ· "politiques ., sur le climat regnant a Berne 

Ce clirnat tendu devait sans aucun doute se faire ressentir dans !'atmosphere quotidienne de la vie 

bernoise, SUrtout a Ja periode des elections annueJles OU, pire encore, Jors des elections 

complementaires au Grand Conseil, qui ne se deroulaient que tous Jes dix ans a la periode de 

Paques. Malgre tous Jes changements latents et les oppositions entre Jes rnernbres du patriciat 117
, 

l'acces a la magistrature d'au moins un membre par famille continuait a etre l'enjeu supreme de 

tous Jes patriciens, qu'ils soient "eclaires" ou non. La nomination au Grand Conseil, « souverain 

116 Essay, p. 143 ci-dessous. 
117 

Sans rneme parler du rnecontentement toujours plus grTmd des dcux autres classes sociales, Jes patriciens non­

regnants et Jes domicilies. La conjumtili11 de Samuel Henzi en 1748 ne constitue que l'une des pn:uves de la violence des 

tensions regnant tout au long du XVIII""e siecle entre Jes privilegies et Jes exclus. 
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bonheur d'un citoyen de Berne» 118
, constituait une «question de survie pour le Stnlld » 119, du fait 

qu'elle garantissait un important apport financier pour la suite de la carriere 120
• Or, nul ne pouvait 

predire s'il entrerait un jour, ni a quel moment, dans la magistrature: rien n'etait jamais acquis et 

tout reposait sur la densite du tissu social et la solidite d'appuis politiques savamrnent prepares et 

entretenus. Les elections donnaient done bien souvent lieu a de nornbreuses deceptions. Un pareil 

contexte favorisait d'autant plus les rumeurs, les cabales, les trornperies et Jes ressentiments, 

comme le montrent deux lettres adressees par Sinner a son ami d'enfance Christoph Steiger, l'une 

dans son adolescence, l'autre alors qu'il est deja bailli. Cet extrait de la seconde rnontre que Sinner 

devait egalement etre concerne par ce type de desagrernent, inherent a la carriere politique : 

« J'ai vf1 ces soup<;:ons et ces nuages sortir du sein de la tempete de lundy (?) passe. 

Rien n'est si conus a Berne que ces defiances la. Ce n'est pas que je pretende les 

excuses. On a raisone d'apres les idees bernoises, on auroit mieux fait de croire a 

l'amitie. S. Exe. S. n'a t ii pas ete egalement soupconne d'avoir sacrifie mon beau 

pere a d'autres interets? La difference entre vous et lui, c'est qu'on vous la fait 

entendre. Songes d'ailleurs combien il est aise de se laisser aller aux insinuations de 

ceux qui n'aiment pas quelqu'un quand on est dans !'instant du premier 

ressentiment de sa defaite. Pardonner done a vos arnis, la religion veut qu'on 

pardonne a ses enernis meme. Je hais tous les jours plus nos brigues et nos cabales. 

Si nous observions, au moins 24. heures ce que nous jurons le lundy de Paques, les 

choses iroient mieux. ( ... ) J'ecris sur ma terrasse et je vois qu'il n'y a que le Jolimons 

entre vous et moi. Nous n'aurons que faire de transporter des montagnes, et nous 

croirons a l'amitie: Pour des tromperies, ii est impossible de les eviter toujours : j'ai 

ete bien aise de m'en aller de Berne, pour n'en point entendre. » 121 • 

J'ignore certes jusqu'u quel point une certaine "censure" pouvait s'exercer a l'encontre des 

elections envers des mernbres juges trop revolutionnaires, mais elle jouait a n'en pas douter un 

role. L'exernple de Albert de Haller, pionnier parrni les savants et erudits bernois est explicite: 

n'aspirant qu'a acceder aux charges Jes plus prestigieuses, ii est a rnaintes reprises "recale", tres 

ce1iainement pour cause de non-conformite au mode le-type du patricien bernois 122 . Qu'en est-ii de 

118 SlNNER (1853) 13. 
119 

Voir BRAUN (1988) 151. 
120 p 

our un apen;:u des revenus selon le rang de quelques charges (magistrats, baillis), voir SCHMIDT (1932) JI, 48*-50*, 

note 64 . 

121 
Pour la citation integrale de cette lettre non datce [apres 1776], voir Annexe 11, p. 276 . Pour Ja Jettre cle jeunesse 

( 1748) parlant d'une calornnie qui aurait concerne Sinner et le rneme Christophe Steiger, voir Annexe Jo, p. 272. 
122 

Sa grancle ambition n'a pas dC1 aider non plus. Voir la lettre de Friedrich Sinner,\ son neveu Sinnc1· de Ballaigues 

(31.08.1766), BBB, Mss. I-I. H. X. I 03. 46, p. 223-226. Un autre cas est ii lustre pa1· Charles Victor de Bonstetten, qui 
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Sinner? Il est vrai qu'il n'a lui-meme ete nomme bailli que dix ans apres son election au Grand 

Consei\ 123
. Son particularisme d'erudit, son regard critique sur la societe bernoise de meme que 

son caractere visiblement bien trernpe, tels qu'ils ressortent dans ses deux ecrits sur !'education 

(Essay et Jst es denn mogliclz ... ?) sont peut-etre la cause de cette di screte censure appliquee a son 

egarci. 

Je vais rnaintenant aborder le theme de !'education, d'abord en esquissant quelques uns des traits 

fondarnentaux des nouvelles conceptions developpees par les Lumieres, qui se differencient 

parfois de ceux presents dans les debats de la Societe Helverique. Leur description permettra de 

rnieux comprendre quelques uns des objectifs educatifs presents dans le plan de Sinner. 

J'examinerai ensuite la situation de !'education propre a Berne, dans laquelle se revelent tres 

nettement les tensions entre la volonte de reforme et l'attachement aux traditions. J'esquisserai 

I' i rn portance q u'a eu !'Essay, parrn i les nombreuses propositions de reformes q ui se succedent 

entre 1758 et 1770. 

2. 2. l 'ENGOU&HENT DU .. KV!J11
'ME SIECLE POUR LES THEORIES EDUCATJVES 

2.2. l L'education preconisee par les Lurnieres 

« Afin de renouveler la societe, et de former un nouveau type d'homme, l'homme 

civil, c'est-a-dire aimLible, liberal, pieux et lettre, Jes humanistes s'appuient sur une 

pedagogie appropriee. Les reforma teurs protes tants, puis Jes catholiques 

s'appliquent a former un «peuple nouveau» par !'education des enfants. Ils font de 

la pedagogie !'instrument principal de la conquete des ames et du renouvellement 

de la face de la terre . « Puerilis iustitutio est renovntio mwzdi » 124
• Un desir de 

renovation et une volonte de conquete marquaient la pedagogie du XVIe siecle. Ce 

meme desir, cette meme volonte inspirent encore pendant Jes deux siecles suivants 

Jes idees sur l'ed ucation. Ainsi naft la pcdagogie mode me, non pas tant pour 
I?" transmettre des connaissances, mais pour transformer l'hornme et la societc. » _) 

tra1ne une telle reput::ition de « non conformisme >> derrii:re lui qu'elle lui joue rneme des tours au sein de la Societe 

Helvetique. Vair IM Hor- I DE CAPITAN[ ( 1983) I, 178. 
123 L'w.:ces a une telle charge est norrn::ilement possible quatre ans apres !'election au Grand Co11se il (BRAUN. 1988, p. 

15 I). 
12

·
1 

" La formule serait du P. Jean Bonifacio. Elle est citee par F. Charmot dans La pcdagobie des jesuites, Paris, 1951, p. 

39. » , [n DE VIGUERIE ( 1981) 273, note 2. 
125 

DE VIGUERIE ( 1981 ) 273 . 
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Le XVHierne siecle marque, dans Ja Republique des Lettr·es, un tournant dans la conception de 

['education, tournant qui est deja en partie amorce a la fin du xvrremc siecle et qui ne se 

concretisera dans Jes faits qu'aux XIXeme et xxeme siecles. Les Lurnieres ant en effet opere une 

influence decisive sur la conception de !'education et de la pedagogie enfanti ne. J e corn mens;erai 

ce chapitre par une esquisse des traits fondamentaux des nouvelles theories qui apparaissent alors, 

principalement dans la monarcbie frans;aise, rnais aussi au Royaurne-Uni et dans Jes principautes 

allemandes. L'influence de Ja nouvelle conception d I' +- d e eniance et e son education s'exercera 
ensuite a Berne comme dans toute !'Europe. 

La place de l'homme est fondamentalement reconsideree par rapport a Dieu, la nature et ses 

se111blables dans la philosphie des Lumieres. La place preponderante devalue jusque-la a i'Eglise 

et a la religion sont serieusement ebranles. Le rationalisme frans;ais evolue en un atheisme 

intransigeant, qui ne tarde pas a provoquer !'apparition d'un rnaterialisme forcene, tirant dans son 

sillage ce gout du luxe et cette debauche si decries par les Helvetes. Cette nouvelle conception de 

!'existence est tres liee au developpement des techniques, dont les progres notoires ant notamrnent 

per111is la poursuite de !'exploration du globe terrestre et donne a !'Homme confiance en Iui et en 

ses capacites propres. Les nouvelles sciences bouleversent profondernent ses croyances et le sens 

qu'il ajusqu'alors attribue a son existence de mortel. Il developpe Jes capacites de sa raison, exerce 

son esprit critique et reflechit aux notions de droit et de Iiberte, qui l'amenent a reconsiderer le 
pouvoir du Prince. 

Les pensees developpees par ces philosophes tendent a rendre l'hornme rnaltre de son destin et 

attribuent une signification remplie d'optimisme a sa vie terrestre et a Ja place qu'il decide d'y 

occuper. Pour cela, ii doit encore recevoir ['education qui s'irnpose, en fonction de cette nouvelle 

vie et de ses exigences propres. L'education est au cceur de ces nouvelles conceptions, car elle 

represente le moyen de transmettre cette nouvelle foi en !'existence et d'arneliorer les individus, 

pour les amener au bonheur universe! vers lequel chacun doit tendre 126 . 

l2b 

Elle permet en arriere-plan la construction de la future societe bourgeoise, clont elle sert clirectement Jes ob_jectiCs. 

38 



2.2.2. Locke, Wolff et Rousseau 

Cet optimisme determine en effet egalement une solide confiance en la perfectibilite hurnaine : 

chaque etre est entierernent malleable a la naissance, n'est qu'une tabula rasa selon John Locke127 . 

L'eclucation seule determine l'adulte en devenir. II faut done de bons pedagogues, qui puissent 

former la jeunesse avec amour et bienveillance et la conduire sur le bon chemin. Le chem in de vie 

ne doit desormais plus aboutir au Jugement eternel mais au contraire, selon le philosophe 

allemancl Christian Wolff128
, a Ja jouissance de !'existence accordee. Elle implique !'ideal chretien 

de l'entraide au prochain, qu'il faut aider a se perfectionner. 

Le texte fondateur de Rousseau, !'Emile, paralt en 1763 et marquera de son empreinte toutes les 

theories pedagogiques et educatives ulterieures. Sa definition de l'enfance comme une periode a 

detacher de !'age adulte est notamment capitale : Rousseau declare que l'enfant n'est pas un adulte 

en miniature et qu'il faut absolument tenir compte de ses divers stades de formation. De ce 

principe de l'enfance comme une epoque en soi decoule le concept d'une education centree sur 

l'enfant, chez qui le pedagogue doit savoir distinguer les diverses etapes de construction et de 

developpement de la raison. II doit d'abord parler aux sens et aux sensations chez un petit enfant, 

et ensuite seulement (vers 12-13 ans) s'adresser a la raison. L'instruction doit done d'abord 

commencer par !'experimentation, en etant basee sur des objets concrets, avant de professer des 

constructions theoriques et abstraites faisant fonctionner le raisonnement129. Rousseau preconise 

de laisser faire le nature! de l'enfant, puisqu'il est selon lui innocent et bon de naissance. II s'agit 

done de lui Jaisser exprimer sa nature profonde, tout en le protegeant de l'effet corrupteur de la 

127 .John Locke ( 1632- l 704) philosophe anglais. Il pub lie en 1693 ses Some thoughts conceming education, clont 

l'importance fut capitale tout au long du XVII1°1110 siecle. Rousseau notamment s'en inspirern largement. DWB 854-859 

et NUC, vol. 337, pp. 530ss. 
128 Christian friedrich von Wolff ( l 679-1754 ), consiclere corn me le plus grand philosophe des Lumieres allemandes, ii 

etait a l'origine professeur de mathematiques, qu'il enscigna avec la physique de 1707 a 1723 a l'univcrsite de Halle. !I 

fut, plus qu'un grand decouvreur, avant tout le «grand ordonnateurn des sciences philosophiques de la moclernite et 

« donna aux sciences une forme didactique qui lem etait alors inconnue ». Sa philosophic, avant tout pratique, est 

fortement impregnee cle rational is me : les mathematiques forment la base de toute sa pen see et cle sa clemarche 

philosophiques. Wolff influeni;:a profondement la pedagogie allemande; sa philosophie visait essentiellemenl a conduire 

l'hornme au bonheur et au bien-etre general, en l'incitant <I se perfectionner et en aidanl Jes autres homrnes a faire de 

meme. Sinner conseille ['utilisation de son ouvrage sur les elements de mathematiques, comme rnanuel pour la VI" 

classe de l'ecole latine . Vair Essay, p. 171. Sur Wo1t1: voir BUllMLI, 129-141; DBE X, 570-57l; DEL (1997) 373; 

FELLER ( 1974) III, 645-646 ; NUC DCLXXI, 185-189 et PANCHAUD ( 1952) 149. 
129 Pour plus de details sur ce passage, voir DEL (1997) 371-373, lM Hor (1993) 208-223, VIAL (1995) 35-58, DE 

VIGUERIE (1981) II, 284-299. 
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societe. II sera interessant de constater que Sinner suit dans !'Essay ce type de preceptes decrits par 

Rousseau, alors qu'il se detache d'autres conceptions rousseauistes (effet corrupteur de la societe). 

Tous Jes aspects de la pedagogie enfantine developpes par Rousseau ne sont de loin pas inedits, 

mais c'est a Jui que revient le merite d'avoir su relier en un modele cornplet toutes Jes idee 

educatives, antiques et modernes, qui fourmillaient alors. 

2.2.3. Une nouveli e vision des Q.bj e:ctifs de !'education et de la maniere d'enseigner 

Les pedagogues insistent, apres Rousseau, sur les notions suivantes, devenues fondamentales 

aujourd'hui: a savoir l'individualite propre a chaque enfant et qui doit etre respectee; la formation 

du libre arbitre et du jugement propre, qui doivent etre developpes sur la base de la raison liberee 

de l'emprise de la religion; l'idee que le plaisir doit irnperativement accompagner !'instruction, 

conception qui est, depuis Rousseau, inseparable du succes de tout enseignernent. 

L'education doit en outre desormais mettre en avant Jes matieres pratiques, utiles dans la vie 

quotidienne. Les sciences, mathematiques et physiques principalernent, mais aussi l'astronornie, 

ont clans un premier temps occupe la place d'honneur, puisque ce sont elles qui avaient aide 

l'homme a saisir l'ordre de l'univers qui l'entoure. Elles sont ensuite completees par la botanique et 

Jes sciences naturelles, autres adjuvants a !'exploration des diverses zones de Ja Terre 130. 

L'hegernonie scientifique ne tarde cependant pas a etre relativisee par !'importance d'autres 

branches a la dimension plus humaine: la geographie permet de faire le lien entre science et 

politiquc et l'histoire ajoute une dimension morale irnpo1iante a l'enseignernent, par l'exernple des 

vertus des grandes civilisations et de leurs herns 131 . Le droit acquiert quanta lui une dimension 

nouvelle par le developpement des theories du droit nature! de Pufendorf132
, qui repre11d Jes 

130 
Sur !'importance de celles-ci dans les expeditions cl'exploration au XVl!I 01110 siecle, voir la Jettre de Vautravers a 

Sinner du 26.06.1772, retranscrite clans les annexes. Voir Annexe 15, p. 289. 
111 

Ce 11'est que clans un second temps que l'histoire acquiert une dimension nationale et patriotique, et clone plus 

politique. 
132 

Samuel VOil Pufendorf(l632-1694), grand juriste allemand, historie11, prol'. de clroit nature[ a Heidelberg 1661, puis 

a Lund (Suede) 1670. Il est !'auteur de plusiems ouvrages ju1·idiques, dont cleux se sont avfo:\s capitaux pou1· l\:volution 

du droit en general, et des droits de l'hornme en partiCLtlier: De lure Natume et Ge11ti11111, (8 vol.), publie a Lund en 

1672, aussi appele le « grand» Pufendorf. Son abrege, intitule le De officio hominis et civis prout ipsi praescribuntur 

lege natura/i, ou « petit » Pufendorf, est paru it Lund en 1673 en 2 vol. (reed . Carnbrigde 1701, Edinbourg l 724, 

Landres 1735 et 1758, Leyc\e 1769, en 2 vol.) , Pufendorfy reprend Jes principes du droit nature! enonces par Hugo 

Grotius, qui posent une limite a la raison de l'Etat OU a l'arbitraire du prince, face a l'inclividu. II y distingua le premier 

« la raison et la revelation comme deux sources de connaissances essentiellement differentes. C'est-18 un des principaux 
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theories de Grotius 133 . Les idees de Pufendorf connaissent un retentissement particulierement 

impoi-tant clans la Republique des Lettres grace a la tracluction frarn;:aise an11otee qu'en c\onne Jean 

I '4 Barbeyrac 0 
• 

Les langues, enfin, acquierent une dimension nouvelle : elles sont desormais conc;:ues comme des 

ponts permettant d'acceder a de nouvelles connaissances, et non plus comme une richesse en soi. 

La langue maternelle est pa1iiculiereme11t mise en avant dans \'acquisition des connaissances, au 

detriment du latin, qui ne sera cependant definitivement relegue au rang de langue morte qu'au 

XIX eme siecle: ii domine encore l'univers scolaire et surtout universitaire jusqu'a ce moment-la
135

. 

2.2.4. Des reformes reservees aux seules elites sociales 

Des tentatives de reformes scolaires verront le jolll", vers la fin du XVIII~me siecle, un peu pa1iout a 

travers la Republique des Lettres 136 . Les philosophes des Lumieres ont su raviver l'inten~t des 

erudits et des "clespotes eclaires" pour !'education. Ces reformes ne concernent toutefois qu'une 

classe restreinte de la population, les couches aisees. L'ideal des philosophes et des hommes 

politiques des Lumieres ne co'incide en effet pas encore avec celui d'egalite qui eclatera avec la 

Revolution franc;:aise. 11 allait de soi pour eux que les nouveaux preceptes d'enseignement qu'ils 

services qu'il rendit a la science. » II pense en outre que (< la religion ne do it entrer en considt\ration, Jans le droit nature!, 

que parce qu'elle resserre encore davantage les liens de la societe, et qu'en prcscrivant a l'homme des devoirs envers lui­

meme et envers Jes autres, elle le rend plus apte a remplir le but de la societe. ». ((Le Pufend~rf devint l'ouvrage 

fondamental obligatoire pour toute formation de juriste au XV!Tle siecle. Autour de lui s'organiseretit toute une serie 

d'oeuvres juridiques de contenu et de tendance analogues.)) C'est grace a la traduction fran<;:aise qu'en donna Jean 

Barbeyrac que Pufendo1-f fut connu d'un vaste public. BUAM XXXVI, 283-289 ; DBE Vlll, 89 ; lM l-lOF ( 1993) 185-

186. Voir aussi Essay, note 626, p. 194 ci-dessous. 

133 Hugo De Groot, dit Grotius (1583-1645)juriste et cliplomate hollanclais. Son Dejure be/ii ac pacis. publie e11 1625, 

esl un code du droit international public. 11 lui valut !'appellation de« pere du droit des gens ». PRNP 884. 

134 Jean Barbeyrac (1674-1744) juriste frarn;:ais, d'une famille refugiee a Lausanne lors de la revocation de !'Edit de 

Nantes. Prof. de droit a l'Academie de Lausanne des 1711(recteur1714), et des 1717 prof. de clroit public a Groningue . 

11 a tracluit, annote et donne une excellente introduction au Droit de la 11at11re et des gens (De Jure Nat11rae et Gentium) 

et aux Devoirs de l'/wmme et du ciloven (De officio ho111inis et civis proul ipsi praescrib1111tur Lege naturali) cle 

PuffenclorL qui figurent parrni ses ouvrages les plus remarquables. Da11s la traduction du second de ces ouvrages, que 

Sinner introduit clans les etudes acaclemiques reservees aux seculiers, Barbeyrac (( avait fortement attaque le goCtt des 

saints Peres pour les allegories, sans epargner celles de l'Ecriture-Sainte >>. 11 contribua a l'enorme succes du Puffenclorf. 

Voir BUAM III. 345-346; DHBS I, 596. Voir aussi Essay, note 627, p. 194 ci-dessous. 

135 IM l-l.OF ( 1993) 211. 
136 Notamrncnt dans la monarchie franyaise, clans les principautes ::illernancles, et clans les empires austro-hongrois et 

russe. 
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preconisaient devaient s'appliquer aux enfants issus des couches aristocratiques et aisees de la 

societe: clans un premier temps, eux seuls sont done concernes par le developpernent de la 

pedagogie. D'ou les nombreux traites d'education, nouveau genre d'ecrits pedagogiques tres en 

vogue tout au long du XVIIIeme siecle, consacres a !'education des princes. La question de 

l'enseignement des couches populaires est certes traitee, mais elle ne provoque que tres peu 

d'echo. II faut attendre la fin du xvrneme siecle et SUliout le xrxeme pour voir ['influence de telles 

idees, - notamment vehiculees par Pestalozzi se developper et faire des emules clans la future 

Europe des nations. 

2.2.5. Les philosophes preconisent une education orivee 

Les philosophes n'envisagent !'education des elites que dans le cadre d'une education privee, 

enseignee par Un precepteur particulier, OU clans Lill internat COnyU a leur intention : les deux 

solutions doi vent permettre une d istanciation par rapport a I' influence de la societe. Les internats 

connaissent une vogue certaine a la fin du XVlllerne siecle, clans la Confederation helvetique 

egalement: j'ai deja mentionne celui de Martin Planta a Haldenstein (1761), transfere a 
Marschlins (Grisons) en 1771 par Ulysses von Salis-Marschlins 137, qui le transforrne des 1775 en 

un institut modele. II le nomme Philanthropin, a l'instar du celebre Philanthropinum du 

pedagogue a\lernand Basedow, fonde a Dessau en 1774, sur le rnodele duquel ii se base 138 . 

u lysses VOil Sal is a me me engage « des sous Precepteurs habiles dont trois sont actuellem.ent a 
Dessau chez Basedow » 139

. L'institut de Marschlins a ete frequente par de nombreux jeunes gens, 

venus de tous les pays d'Europe. Les etudiants indigenes qui y sont formes constitueront pour une 

bonne pa1i !'elite politique suisse du xrxerne siecle 140
. 

Avant de passer a la presentation de !'education a Berne, j'insiste encore sur le fait que 

l'engouement du xvnreme siecle pour les questions educatives ne represente de loin pas Lill 

phenomene nouveau: ii s'agit d'un re-nouvellement et non d'une decouverte originale ! Les 

137 Voir la lettre de Salis-Marschlins a Sinner (1 I .04.1775), ou ii lui parle de l'ouverture prochaine de cet institut (BBB, 

Mss . l-I. H. X. 105. 30, p. 129-130). 

us Basedow ( 1723-1790), pedagogue allernand, qui met en pratique les preceptes de Locke et de Rousseau clans son 

instllut ouvert en 1774 a Dessau . DEL (1997) 373, DWB IV, 92-94 et HANNOUN (1995) 189-192. L'institut ck 

Marschlins, aux Grisons, s'inspirera sur son mode le (voir DHBS VlI (Suppl.) p. 202). 
119 Ex trait d'une kttn~ adressee le 11.04.1775 par U. von Salis-Marschlins a J.-R. Sinner de Ballaigues (B BB Mss. H. H. 

X. l 05. 30, p. 129-130). Le fait que Salis-Marschlins requiert \<avec instance Jes conseils et J'nppui» de Sinner montre 

que ce dernier devait jouir d'une reputation de connaisseur et d'homme de confiance dans le milieu des pedagogues 

helvetiques. 
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problemes lies a la transmission du savoir ont sans doute deja preoccupe Jes premiers ancetres de 

\'Homme. Les ecrits sur !'education des ecrivains et des historiens de l'Antiquite greco-romaine 

fournissent des indications precieuses dans le domaine pres de deux mille ans apres leur 

redaction 141
. Sinner s'appuie largement sur cette sagesse antique, des les premieres lignes de son 

Essay, tout en y melant les connaissances pedagogiques et scientifiques qui ont ete acquises 

depuis. 

2.3. L'EDurAT!DN A BERNE DANS LA SECONDE MO!TIE DUXVIIlMH SIECLE 

2.3.1. Le droit a la formation se restreint au XVIIlcme siecle 

« La ligne de separation fortement marquee entre ceux qui tiennent Jes renes du 

gouvernement et le reste des citoyens, l'intervalle immense qui separe les 

souverains de ceux qui ne sont que peuple, jette de la tristesse sur la ville, et 

empeche d' en rechercher le sejour. Les etrangers meme n'y sejournent pas, OU n'y 

sejournent que tres peu : ils viennent la voir; et ils s' en retournent. D' ailleurs le 

commerce y est neglige, les fabriques y sont presque nulles, et on ne s'y livre point 

aux speculations du negoce qui, dans tout le canton, est regarde comme derogeant. 

La perspective des offices de magistrature et le service militaire y offrent des objets 

plus seduisants a la jeunesse. Dans une ville Oll on ne cherche point a detourner Jes 

yeux des premiers citoyens du gouvernement general, mais a Jes y appliquer, dans 

une ville ou toutes Jes idees, toutes Jes considerations sont subordonnees a celles de 

la legislation et de la politique, Jes etudes doivent etre tres bornees, Jes sciences peu 

cultivees, !'education negligee! c'est ce qu'on voit a Berne, ot1 le college ne 

pourvoit qu' aux etudes necessaires a ceux qui se vouent al' etat ecclesiastique.)) 142 

Cet extrait du recit de voyage de Frarn;:ois Robe1i montre a quel point Jes structures scolaires et le 

droit a la formation refletaient ]'organisation sociale de l'Ancien Regime. A Berne, ies possibilites 

de formation se repartissaient selon la division hierarchique de la population urbaine, repatiie dans 

Jes deux categories suivantes: la premiere categorie est constituee par la bourgeoisie - regnante et 

140 GEISER (1890a) 32-34 et 65. 
141 Ce ne sont cepenclant pas les plus anciennes. Jean VIAL, clans son I-fistoire de l'ed11catio11 (1995), rernonte en effel 

jusqu':l l'ancienne Egypte et rnerne au-de la. 
142 Franyois Robert, Voyage clans les XIII Cantons suisses (1789). Le passage cite est tire de REICJILER/RUFFIWX ( 1998) 

534-535. Sur F. Robert (1737-1819), professeur de philosophie et de mathematiques, puis ingenieur geographe du roi de 

Frnnce des 1780, voir ibidem, pp. 1648-1649. 
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exclue du gouvernement-, et la seconde par Jes "domicilies" 143
• Des exceptions etaient cependant 

possibles au xvueme siecle, puisque des etudiants issus de classe sociales inferieures pouvaient 

recevoir des bourses d'etudes s'ils etaient paiiiculierement doues 144. 

Cette situation se durcit cependant des la fin du XVIIeme siecle 145
. Une ordonnance scobire edictee 

en 1741 pose definitivement le principe que chacun des groupes sociaux recevra dorenavant une 

formation de base correspondant a ses besoins 146
. Ces besoins sont done determines par les 

autorites, aristocratiques ne l'oublions pas, en fonction de la position des individus sur l'echiquier 

social : l'ecole allemande (Deutsche Knaben- und lvfadchenlehre) est ainsi destinee aux 

domicilies
147

, l'ecole latine aux bourgeois et aux patriciens. En ce qui concerne l'acces a une 

formation superieure, ii se restreint toujours plus au XVIII"111 e siecle, pour ne rester finalernent 

accessible qu'aux seuls membres de la bourgeoisie. 

2.3.2. L'Academie et l'ecole latine: problemes structurels 

Les academies de Berne et de Lausanne etaient les deux seules institutions de niveau superieur 

situees sur le territoire de la Republique Bernoise. Or, autant leur organisation que leur role 

n'avaient pas evolue depuis leur fondation respective en 1528 et 1537. Au XV!Ierne siecle, seules 

1
'
13 

Sur la constitution tres heterocl ite de ce groupe social, voir BRAUN ( 1988) 121-13 I. 
14; FELLER (1974) III, 631. 

i4s L' d I . 
or onnance sco <me de 1676 a purement et simplement abandonne l'a1·ticle de l'ordonnance pn:\cedente (1616), qui 

perrnettait a lout eleves doue d'entrer a l'Acadernie. Voir HAAG (1903) 84. 
146 H . 

aag mentwnne cette ordonnance du 2 fev. 1741 emanant des autorites, qui interdit desormais J'immatriculation a 

l'Acadernie des non-bourgeois et des fils de paysans. Ceux-ci auraient cependant encore eu l'autorisatio 11 d'assister aux 

cours. Le Conseil acadernique aurait alors etendu cetk restriction d'acces a l'ecole Jatine egalement. En 1744, quelques 

eleves 11011 autorises s'y trouvent cependant encore (HAAG, 1903, pp. 131-132). Une prcrniere restriction d'acces avait 

ete enoncec par une orclonnance en 1701, selon laquelle Jes dornicilies et Jes paysans ne devaient plus avoir acces a 

l'acaclcmie que s'iJs presentaient des dispositions particulierement favorables pour Jes etucles (FELLER, 1974, vol. ill, pp. 

634-635). Voi1· encore BRAUN (1988) 131. 
147 

II arrivait que des fils de bourgeois frequentcnt de preforence l'ecole allemande, dont la formation etait plus pratique 

et moins savante par rapport a celle de l'ecole latine. Les branches scientifiques et l'etucle de Ja Jangue maternelle y ont 

en effet beaucoup plus rapidement penetre qu'a l'ecole latine, qui focalise invariablernent son instruction su 1· 

l'apprentissage du latin. L'enseignement dispense aux gar9uns (Knabenlehr ou -sch11/e) y est beaucoup plus progressiste 

que celui reserve aux filles (i\fadchenschule) les c\eux sexes y etant en theorie separes. Je renvoie ,\SCHISLER (1982, pp . 

11-12 d 20-23) pour de plus arnples details.Jene reviendrai dans la suite pas sur l'ecole latine, puisqu'elle sc situe hoi·s 

clu cadre de mon analyse. 
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une chaire de philosophie (1616) et une chaire d'eloquence (1684) 148 etaient venu etayer la 

formation dispensee par l'Acadernie de Berne, a l'origine cree dans l'un ique perspective de former 

des pasteurs. Le XVIII~me siecle voit certes la creation definitive de deux nouvelles chaires 

seculieres 149 : celle de droit (1718) 150, puis de rnathematiques (1749) 151 . Cependant, aucun de ces 

ajouts ne se revele satisfaisant, car ils ne changent rien a la prirnaute de la theologie, dont l'etude 

continue a dominer les sciences et a etre seule a aboutir a l'obtention d'un diplome. Les etudes 

s'organisaient en deux volets, de la maniere suivante: Jes etudiants commern;:aient par suivre deux 

ans de cours de eloquence, puis passaient trois ans en philosophie 152 . Debutait ensuite la carriere 

theologique proprement dite, qui se divisait en deux niveaux: theologie inferieure (trois ans) et 

theologie superieure (trois ans). L'esprit de la theologie dominait en fait tout autant la premiere 

pa1iie des etudes que la seconde : Jes cours de rnathematiques et de droit etaient clairement soumis 

a !'organisation theologique de \'institution. 

Le manque de formation et les lacunes scientifiques des premiers professeurs preposes a 
l'enseignement des etudes seculieres etaient bien souvent encore accentues par leur manque de 

methodologie et de pedagogie, ce qui ajoutait a l'inefficacite patente de l'institution 153. II faut aussi 

148 Le contenu des cours de cette chaire est enrichi de branches seculieres en 1709, moment a partir cluquel la 1-laute 

Ecole s'appelle Acaclemie . En plus des lei,;ons de litterature latine et d'histoire, viennent en effet s'ajouter celles 

d'eloquence et de geographie II faut remarquer que petsonne n'avait occupe le paste entre 1697 et 1709 . .lusqu'en 1734 

au moins, c'est un theologien qui l'occupe, pour cause d'absence de candidat seculier. FELLER ( 1974) Ill, 632-633. 
149 L'enseignernent du grec et de l'hebreu faisait alors partie integrante de la theologie. Ces deux chaires sont done 

exclusivement occupees par des theologiens. 
150 Le theologicn bernois Johann Kaspar Seelmatter avait deja donne des cow·s de droit de 1680 a 1686, apres avoir 

enseigne le clroit nature! et des gens a l'Universite de Leyden. La chaire n'est cependant pas encore creee. Personne ne 

succecle a Seelmatter en 1686, et les cours cle droit ne sont repris qu'en 1718. !Is sont alors toujours clonnes en latin, ce 

qui rcduit considernblement la frequentation des jeunes patriciens. Voir FELLER ( 1974) Ill , 633 et IM HOF ( 1984) 38-42. 
151 Des cours de mathematiques avaient ete donnes des 1736 par Samuel Konig, professeur de langues orientales. Ce 

n'est cependant qu'en 1749 que la chaire est definitivement creee. Elle ne sera cependant pourvue a la hauteur des 

attentes de l'cpoque qu'en 1785, avec l'entree en fonction de Johann Georg Tralks en tant que professeur de 

rnathematiques, physique et chimie. Voir FELLER ( 1974) llf, 633 et IM HOF ( 1984) 44. 
15" IM HOF ne mentionne etonnamment pas ces trois ans de philosophie, qu'il semble inclure clans les trois a11s cl~ 

theologie interieure. FELLER ne fournit aucune information ace sujet. Selon le plan decrit par SINNER et des descriptions 

de 1-IAAG, la philosophic constituait pourtant bien un cursus anterieur a la theologic, d'une duree de trois ans, separe de 

la rhetorique . La duree des etudes de theologie a proprement parler ne correspond pas non plus entre la description 

donnee par Im Hof et celle cle Sinner: elles durent deux fois deux ans chez SINNER (voir !'Essay, p. 190 ci-dessous) et 

deux fois trois ans chez IM HOF ( 1984, p. 39). 
153 Niklaus Blauner, premier professeur attitre de la chaire de mathematiques, ne doit ainsi la posterite de son nom qu'a 

son incapacite notoire. Nous ne sommes ainsi pas surpris d'apprendre que son coL11·s menace d'etre definitivement 

cleserte lo1·sque le petulant F. B. de Felice donne un cours libre de physique experimentale a l'acadernie cle Berne en 
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noter que, devant la difficulte a trouver des seculiers capables cl'enseigner ces branches, ce sont 

par defaut souvent des ecclesiastiques qui se chargent d'enseigner le droit ou les mathematiques. 

Cette grave lacune de l'offre en formation au sein du territoire bernois explique ainsi le succes 

continu, jusque vers le milieu du xvnierne siecle, des universites etrangeres - notamment 

allemandes (Gottingen) -, pour assurer la formation juridique des futurs magistrats. Un Grand 

Tour venait parfois completer cette formation. 

II fout rernarquer que ]'esprit de caste tres marque des patriciens bernois jouait egalement un grand 

role par rapport a la formation suivie par la jeunesse : le patriciat tendait naturellement a separer sa 

descendance de celle de la bourgeoisie non-regnante 154. Raison pour laquelle ii voyait d'un 

rnauvais oeil le fait que ses fils partagent Jes memes bancs d'ecole que les simples bourgeois.: 

«Der Besuch der offentlichen Untern Schule kam fi.ir ein Patrizierkind nicht in Betracht, einmal, 

weil diese in argem Verfall war und wenig Forderung versprach, hauptsachlich aber, weil es als 

Unschicklichkeit gait, Knaben vornehmer Familien mit gemeinen Bi.irgerskindern zu 

"confundieren". »tss Les patriciens recouraient done de preference aux services d'un precepteur 

prive, comme le preconisaient du reste les pedagogues des Lumieres. Les avantages de !'education 

publique n'etaient ainsi pas developpes, et les importantes lacunes de !'institution constituaient 

plus une excuse qu'une raison veritable au fait que les jeunes patriciens n'en suivent pas les cours. 

Les lacunes de l'ecole latine (ou ecole inferieure), dont la presence a Berne etait anterieure <\ la 

proclamation de la Reforme, etaient dues au role encore tres restreint attribue a l'ecole au XVIII'" 11 c 

siecle. La tache, mal remuneree et tres ma! consideree d'un regent de l'Ancien Regime, se 

resumait, en ville 156 comme a la campagne, a (( preparer l'enfant a devenir un fidele, capable de 

suivre les catechismes et les sermons du pasteur, de chanter les psaumes a l'eglise. ( .. . ) L'etude de 

l'orthographe et de l'arithmetique s'[y] ajoute, mais a titre secondaire » 157 . L'ecole latine etait par 

1761. Blauner se voit done clans !'obligation de lui retirer l'autol'isation qu'il Jui avait prealablement acco1·dee. Voir 

MACCABEZ (1903) 10. 
154 Celk-ci clevait, d'un point de vue professionnel se contenter des offices publics subaltemes. Le pastoral entrait clans 

cette categorie, ce qui explique que l'academie, theoriquement ouverte aux patriciens et aux bourgeois, n'est dans les 

faits frequentee que par les enfants de bourgeois, a de tres rares exceptions. Voir BRAUN (1988) 124, 131-33. 
155 In PULVER (1937) 2-3. Voir aussi BONSTETTEN (1831) 21: «Aucun enfont patricien n' all ait aux ecoles publiques 

presqu'uniquement reservees aux etudiants en theologie. »,et GEISER (1890) 25. 
156 Les ecoles urbaines beneficiaient cl'un meilleur niveau d'enseignement que celles de la campagne, ne serail-ce que 

par le meilleur niveau de formation des maltres. Je renvoie sur le point des ecoles de campagne a FELLER (1974) Ill, 657 

SS et a SCH!BLER (1982) 16-23. 
157 PANCHAUD (1952) 114. L'autorite de l'Eglise est d'autant plus forte que les eleves ne sont autorises a quitter l'ecole 

qu'au moment oi1 il s sont admis it la sainte cene par le pasteur. Pour y arriver, ils doivent savoir par cixur le catechisme 

et pouvoir rendre raison de leur foi au cours d'un exarnen. 
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ailleurs etroitement liee a l'academie (ou ecole superieure) dans sa structure meme. L'ordonnance 

de 1548 avait en effet coordonne l'enseignement dispense a l'ecole latine a celui de l'Academie. Le 

tale de l'ecole inforieure etait done de preparer, sur une dun~e de sept ans (de 6 a 13 ans environ), 

les ecoliers en vue de leur entree a l'ecole superieure. Son enseignement etait de ce fait 

principalernent base sur l'apprentissage de la langue latine, - qui restera par ailleurs la langue 

universitaire jusqu'au milieu du xrxeme siecle 158
-, sur celui du catechisme - qu'il fallait savoir par 

creur -, ainsi que sur quelques notions de grec et d'hebreu. Seuls des elements de geographie (Ve 

classe) et d'histoire (VI0 et VII0 classe) y sont dispenses, ce qui est largernent insuffisant. Meme les 

le<;ons de chant (VI1e et VIIIe classes)159 s'inserent dans la perspective theologique, puisqu'il s'agit 

de l'apprentissage du chant des psaurnes qui sont chantes au temple. Cette ecole etait 

effectivement avant tout utile aux futurs theologiens, ce qui explique en partie pourquoi elle n'etait 

frequentee que par Jes gan;ons issus de la bourgeoisie non regnante qui s'y destinaient
160

. 11 n'etait 

de ce fait pas rare que les enfants bourgeois qui se destinaient a d'autres professions etudient de 

preference dans une ecole allemande avec Jes domiciles, ou beneficient des cours d'un precepteur 

prive, selon Jes moyens financiers de leur famille. 

11 est logique que les demandes et propositions de reforme emises dans la seconde partie du 

xvm"111 e s i ecle ai ent s i 111 LI ltanernent exige des changernents a l'ecole lati ne et a I' academ ie , 

puisque l'une servait de base a l'enseignement dispense dans la seconde. Deux raisons majeures et 

etroitement liees se trouvent, a mon avis, a l'origine de l'enchalnernent de propositions de reformes 

qui s'echelonnent a Berne pendant toute la seconde moitie du XVIIleme siecle: premierement le 

fait que l'ecole latine et l'academie ne preparent que des savants et de futurs theologiens, 

deuxiemement ]e fait qu'aucune formation SUperieure specifiquement reservee aLtX fi]s du patriciat 

ne peut y etre suivie. La prise de conscience de ces lacunes n'etait certes pas nouvelle et avait 

abouti dans la prcmiere moitie du siecle a des transformations (ouverture des nouvelles chaires). 

Mais Jes solutions apportees demeuraient bolteuses, puisque la structure de fond de l'Academie, 

basee sur le primat de la theologie, restait inchangee. Ce qui fera dire au Professeur de philosophie 

Johann Samuel Ith, en 1793 : 

158 lM Hor- ( 1996) 210-211. 
159 Voir les plans propres a chacune de ces annees, donnes par Sinner dans \'Essay. 

160 Ecartee de l'exercice du gouvernernent, c'est la bourgeoisie non-regnante qui se vouait generalement au pastoral, qui 

representait avec les pastes d'officiers subalternes (tels que greffiers cle la chancellerie) l'une des rares charges officielles 

auxquelles elle pouvait acceder. La valorisation sociale du pasteur ayant consickrablement augmente depuis le XVI
1111

' 

siecle, CC type de paste etait devenu attrayant, parfois meme pour des cadets de families patricienneS, OU iorsqu'une lelle 

famille se trouvait en proic ,\de graves difftcultes tinancieres. BRAUN ( 1988) 160 et SCHIBLER ( 1982) 11. 
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«Die Grundlage der Akademie ist noch inuner die namlich, wie zur Zeit der 

Reformation : in ihr weht noch derselbe Geist, der sie vor bald 300 J ahren beseelt 

hatte. Mitten im gewaltigen Strom der Veranderungen steht die theologische 

Akademie noch einem Felsen gleich unerschi.ittert und unbewegt, wie sie vor 

Jahrhunderten war; wo man hinblickt, auf die Gesetze, die Sitten, die Lebensart, 

i.iberall bemerkt man den Einfluss der unaufhaltsam fortarbeitenden und 

fortschreitenden Zeit, aber unsere Akademie bildet noch am aussersten Ende des 18. 

Jahrhunderts Menschen, wie sie am Anfang des 16. Jahrhunderts brauchbar waren . » 

161 

Le mecontentement face aux lacunes de l'enseignement se trouve accentue des le milieu du 

XVIII1
"

11
e siecle par la conjonction de plusieurs facteurs: d'une part l'iniluence des Lumieres 

rec\amant des etudes fondees sur la raison et !'experience, d'autre part ]'influence toujours plus 

critiquee des sejours a l'etranger. La prise de conscience que ces lacunes nuisaient en definitive a 
l'equilibre rneme de la Republique va initier une succession de projets de reforme. L'argument 

sous-jacent, qui reunit etonnamment autant les magistrats progressistes qu'immobilistes, est de 

dispenser a la jeunesse les valeurs propres a la patrie et a ses traditions, selon les principes 

largement debattus !ors des assemblees annuelles de la Societe Helvetique de Schinznach 162
. On 

comprend de ce fait comment ces deux clans - progressistes et immobilistes - d'habitude 

fermernent opposes, avaient malgre tout pu en arriver a souhaiter conjointement ]'introduction de 

reformes scolaires. La tres grande importance accordee a la morale par les mouvements 

pedagogiques du xvmeme siecle, comrne par le courant patriotique teinte de nationalisme, reussit 

la gageure de reunir sur un terrain d'entente les tenants de la vieille garde et Jes elements 

progressistes de !'elite politique. La volonte commune de former la jeunesse sur le territoire merne 

de la patrie, afin de lui eviter Jes tentations de debauche distillees par les mceurs etrangeres, va 

finalement jouer en faveur des progressistes . Leurs demandes reiterees de transformation, basee 

sur de nornbreux projets exposes dans des ecrits spontanes 163
, aboutit a la creation, en l 787, de 

l'Institut Politique, reserve a la jeunesse patricienne. En 1778, la separation de l'ecole latine 

traditionnelle en une ecole litteraire (Literaturschule) et une ecole artistique (Kunstchule) avait 

deja contribue a une nette amelioration de l'enseignement inferieur. 

161 Johann Samuel Ith (1747-1813), etudes de philosophie et theologie it Gottingen, Leipzig et Bedin: directeur de la 

Bibliotheque de Berne ( 1778-1786), professeur de philosophie it l'acaclemie de Berne (1781-1797); rm:mbre cle la 

commission scolaire puis president du Conseil de !'instruction publique, il favorisa la diffusion europeenne des idees de 

Pestalozzi. II fit beaucoup pour le developpement de !'instruction publique bernoise et pour la reorganisation de 

l'academie. In Df-!BS IV, 255. Citation tiree de HAAG (1903) 150. 
161 Cette prise de conscience n'est du reste pas caracteristique it Berne, mais fait son chemin clans !'ensemble de la 

Confederation des Xlll Cantons. 
163 Vair la liste des publications portant sur !'education, donnee en annexe. Voir Annexe 25, p. 308. 
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Les traites et essais sur !'education vont des lors se succeder, de meme que Jes demandes de 

reformes deposees devant le Grand Conseil. Elles finiront par aboutir a deux creations 

importantes : celle d'une ecole d'art (K1111stsclmle) et d'une ecole litteraire (Literarsclwle) en 1778 

et d'un Institut politique (Politisches Jnstitut), reserve a la jeunesse patricienne en 1786. L'ecole 

d'art resolvait en partie le probleme de la formation elementaire de la jeunesse bourgeoise, 

l'Institut politique celui de la formation superieure de la jeunesse patricienne. Ces refonnes 

continuent done a ne concerner que la seule elite de la Republique bernoise. Elles ne resolvent 

cependant toujours pas le probleme de la suprematie de la theologie, qui ne sera definitivement 

regle qu'au siecle suivant. 

Nous allons maintenant remonter au debut de cette vague de publications et de propositions de 

refonne, car c'est la que se situe \'Essay de Sinner. 

2.3.3. La £UCCession de projets de reforme 

Le mouvement de reforme debute avec le retour d'Albert de Haller a Berne a la fin de l'annee 

1753. Son retour semble en effet constituer l'amorce des propositions qui s'echelonnent ensuite a 

echeance reguliere, et aboutiront aux transformations significatives de 1778 et 1786. Marque par 

le courant de l'Aujkldrung, tres present a Gottingen, Haller souhaite faire profiter sa patrie des 

avancees benefiques qu'il induit sur la science et la pedagogie. Nomme membre du Conseil 

academique (Schulrat) bernois des 1754, ii ne tarde pas a y apporter une impulsion remarquable. 

On doit notamment a Haller la creation de deux institutions importantes: celle d'un orphelinat en 

1756, et d'un seminaire, charge de la formation des futurs enseignants, dont le projet est accepte le 

22 aoCit 1754. Haller avait pu s'inspirer d'un seminaire semblable instaure a Gottingen par Johann 

Matthias Gesner164
. Quant a l'orphelinat, c'est sans aucun doute celui fonde en 1698 a Halle par 

August Hermann Francke 165 qui sert de modele a Haller. Cet institut avait rapidement acquis une 

164 Johann Matthias Gesner (1691-1761 ), philologue et pedagogue. II etudie la philologie classique et la pedagogique a 
Jena, recteur de la Thomaschule a Leipzig 1730, prof. de poesie et de rhetorique a Gottingen 1734, ou ii fonde et dirige 

un serninaire cle philologie et premier bibliothecaire de Ja bibliotheque universitaire. Fonclateur de la Teutsclze 

Cesellsclzaji ::u Gottingen 1738. II est l'un des principaux pionniers du nouvel humanisme et celebre comme reformateur 

de l'enseignement academique. DBE Ill, 665. Voir note 62 \ p. l 91 et annexe 25, p. 308. 

A Berne, c'est le Prof. Kocher qui est le premier directeur de ce seminaire (1754-1761). Le Prof. Wilhelmi lui succede 

jusqu'en 1766. Le seminaire clisparait alors, reapparait brievement en 1780-1782, puis est a nouveau abandonne. II ne 

sera de nouveau operationnel qu'au XIX; 111
" siecle, malgt·e plusieurs tentatives interrnediaires, notamment de Niklaus 

Emanuel Tscharner, de le refonm:r. HAAG (1903), 138. 
165 August Hermann Francke (1663-1727), fils d'un juriste, tbeologien et fondateur de la celebre maison des orphelins de 

Halle, l'un des peres du pietisme. Etudes de theologie et langues anciennes des 14 ans, a l'universite cl'Erfurt puis 
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excellente reputation a travers toute la Republique des Lettres, et celui de Berne, forme sur son 

exemple, ne tarde pas a servir a son tour de modele a d'autres institutions similiaires 166
. 

Le 12 janvier 1758, le Conseil academique charge Albert de Haller et le Professeur Kocher 167 de 

Jui remettre un projet de reforme concernant le contenu des cours (pensa) des professeurs de 

l'Academie 168
. Mais le projet remis par cette commission bipartite ne rencontre pas le succes 

escompte et ii est refuse par le Conseil. Sans doute, Jes pensees developpees par ces deux esprits 

progressistes etaient-elles trop revolutionnaires, conclut Haag 169
. Car si les autorites etaient 

conscientes de la necessite de transformations, celles-ci ne devaient pas moins s'inserer dans un 

cadre acceptable. Or, on peut imaginer que le seuil d'acceptabilite devait se situer au niveau du 

respect de la primaute de la theologie sur Jes autres enseignements, vu \'implication du dornaine 

religieux dans la suprematie politique du patriciat bernois 170
• Facteur qu'Haller aura sans nu! doute 

sous-estime. 

Toujours est-ii que les autorites nomment en 1759 une troisierne commission chargee d'etudier Jes 

changements a instaurer dans le contenu des cours (pensa) des professeurs de l'Academie. Cette 

commission est presidee par Friedrich Sinner, l'oncle de Sinner de Ballaigues, et se compose du 

major-general von Muralt, du predicant Siegfried et du Professeur Stapfer. Ces magistrats se 

sentent-ils depasses par l'ampleur de la tache? Toujours est-ii qu'en 1764, ils n'ont toujours 

soumis aucun projet au Conseil academique, qui charge alors une quatrieme commission de le 

reprendre (16 janvier 1764). Cette nouvelle commission est dirigee par l'historien A. L. von 

Leipzig, il contribua a !'organisation des etudcs theologiques de la nouvelle univcrsite cle Halle des 1692, ou ii est 

egalement prof. de grcc et de langues orientates. II fonda un orphelinat et une ecole pour les pauvres ( 1695) a Glaucha 

(Halle), 0(1 furcnt i;\galement fancies une imprimerie, une pharrnacie, un jardin botanique, des ateliers d'arts mecaniques, 

puis une ecole norrnale (seminarium prceceptorwn, 1699) chargee de former de futurs enscignants. Ces institutions, tri:s 

proches du mouvement pietiste, eurent une tres grande influence dans toute I' Europe et meme au-de la. BUAM XV, 508-

511 et DBE Ill, 392-394. 
166 Voir FELLER ( 1974) III, 655-656 et SCHIBLER ( l 982) 24. 
167 Jakob Kocher ( l 7 l l-1761 ), professeur de langues orientales a Groningue, puis d'hebreu et de catechetique a Berne 

1745, recteur clu gymnase 174 7-1749, directeur du seminaire [peclagogique] institue gnice a Albert de Haller 1754-1761 . 

DHBS IV, 380 et HAAG (1903) 135 et 138. 
168 Une prerniere commission scolaire avait rei;:u l'ordre le 16 juin \ 755 de retlechir a la maniere d'arneliorer le contenu 

des etudes inferieures et superieures. N'ayant toujours pas remis de projet au Conseil academique plus de cleux apres sa 

constitution, elle est remplacee par une nouvelle commission, la seconcle composee de Haller et Kocher, chargee de 

s'occuper de la meme question. (HAAG, 1903 , p. 14 l ). 

169 HAAG ( 1903) 141. Ces deux homrnes sont sans doutes les " deux hommes de lettres » clont Sinner park dans I' Essay. 

VoirEssay, p. 178 et 185. 

170 SCHIBLER (1982) 6, 
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Wattenwyl, et se compose du recteur Zehender171
, du Professeur de theologie Salchli 172 et de 

major-general Daxelhofer173
• Nomrnee en vue d'une autre tache en 1763, qu'elle remplit avec 

succes, le Conseil academique decide le 16 janvier 1764, de lui confier la realisation du projet de 

reforme de l'Academie, en plan depuis 1755. Une proposition concrete est cette fois-ci proposee 

au Conseil academique le 14 janvier 1765. Ce dernier l'accepte le 25 fevrier 1765 et la transrnet a 

la Chancellerie pour approbation finale. 

2.3.4. Le role de l'Essay de Sinner dans la succession des propositions de reform s emises a Berne 

dans la seconde moitie du xvmerne siecle 

C'est alors que para!t l'Essay de Sinner. Ce texte tres erudit presente de rnaniere tres critique mais 

non moins sagace la realite de l'enseignement a Berne. Les propositions qu'il emet sont 

considerees comme si judicieuscs, que le projet qui vient d'etre depose a la Chancellerie par la 

Commission scolaire en est retire le 22 aoCit 1765. Une nouvelle (et cinquieme!) Commission est 

alors nommee. Elle est priee de revoir le precedent projet, en tenant compte des propositions 

ernises par !'auteur anonyme de l'Essay. Cette nouvelle Commission se met immecliatement a 
l'ouvrage et propose quelques mois plus tare\ un nouveau projet, intitule Vorschlag zu einer 

besseren Einrichtzmg unserer Schulen, insonderheit in Absicht m!ldie politische Auferziehung der 

Jungen Burgerschaft, qui tient effectivement largement compte des propositions emises clans 

l'Essay. Ce Vorschlag de 164 pages est rapidernent suivi, en 1766 toujours, d'un Verkiirzter 

Vorschlag zu einer besseren Einrichtung unserer Schulen (. .. ) de 16 pages. Apres deliberations, 

Jes deux Conseils votent en avril 1766 !'application d'une partie de la reforme proposee. Le 

systeme des branches (Fachsystemm) destine a l'ecole latine - selon lequel chaque maltre 

n'enseigne plus qu'une ou deux branches clans plusieurs classes differentes -, est notamment 

accepte, ainsi que !'introduction de deux maltres supplementaires : un d'allemand et un autre de 

dessin. Les changements concernant !'Academic sont par contre rejetes en bloc. 

171 Johann Jakob Zehender (1687-1766), pasteur a Kirchlindach 17 I 9-1733 , puis <i la collegiale de Berne, premier 

pasteur et doyen (I 752), auteur cl'ccrits religieux d theologiques. Df-/BS VI[, 414. 

in Jean-Jacques Salchli ( J 695- I 774), ctudes a Utrecht, Professeur de theologie <i l'academie de Lausanne 1726, pasteur 

et Prof. de tbeologie a Berne 1748, auteur de plusieurs opuscules religieux. II s'est fait connaitn~ pour ses brillantes 

connaissances d'arabe et d'hebreu. DHBS Y, 693 et HAAG ( 1903) 134. 

173 Johann Rudolf Daxelhofer (1724-1780) GC 1755, PC I 766, tn~sorier des pays de langue allemande 1771. DH BS II, 

624. 

m Cc syst~me avail ete instaure par Frrmcke clans son pedagogi11111 de Halle. Les enl'ants pouvaient desonnais <:tre 

promus clans certaincs branches, et redoubler uniquement cclles 0(1 leurs connaissanccs n'etaient pas suffisantes. Vair 

HA/\G ( 1903) 145. 
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Apres une phase de preparation, la reforme entre en vigueur debut janvier 1767. L'ecole inforieure 

s'adaptait enfin a une partie des nouvelles exigences de l'epoque et aux evolutions de Ja societe, 

ceci en bonne partie grace aux idees du bibliothecaire de la ville, Sinner de Ballaigues. 

Malheureusement, ii faudra vite dechanter. Les maltres n'avaient en effet pas ete prepares a de tels 

changements. Tous n'etaient pas non plus capables de se specialiser dans l'enseignement d'une 

seule branche, pour laquelle ils ne beneficiaient eux-memes souvent pas des connaissances 

suffisantes 175
• II semblerait done qu'une certaine anarchie ait alors regne au sein de l'ecole, suite a 

['introduction de la reforme, le 5 janvier 176?176
. 

Les patriciens n'etaient de leur cote pas tous persuades du bien-fonde des transformations 

entreprises. Plusieurs contemporains, notamment des etrangers de passage clans Ja ville, ont 

avance que le gouvernement craignait, clans cette periode socialement rnouvementee 177
, une trop 

grande secularisation de l'enseignement, qui pourrait menacer les bases memes de son pouvoir. 

Selon Schibler, !'introduction de cette nouvelle methode, de meme que celle de deux nouvelles 

institutions en 1778 et 1787, correspondaient de fait plus aux exigences des bourgeois qu'aux 

besoins du patriciat 178
• Pourtant, ce sont des patriciens, tels qu'Albert de Haller, Sinner de 

Ballaigues ou un peu plus tard Charles Victor de Bonstetten et Niklaus Emanuel Tscharner, qui 

permettent la realisation de telles reformes grace a leur engagement et a leurs ecrits. Leur 

comportement et leur maniere de penser Jes rapprochent ainsi beaucoup plus des idees novatrices 

issues des cercles de la bourgeoisie que du conservatisme et de l'inertie du patriciat clont ils sont 

issus. Ils ne renient cependant pas leur statut de patricien, qui transpara!t clans le fait qu'ils ne 

trans posent j arnai s 1 es innovations proposees clans leurs program mes sco lai res aux autres 

categories sociales. De meme, ils ne remcttent pas en cause les privileges et les acquis 

oligarchiques de leur "caste" 179
, qu'ils entendent conserver. Leur situation les plac;ait ainsi a la fois 

en porte-a-faux par rapport au milieu dont ils etaient issus, qui n'etait pas pret a reconnaltre la 

valeur de leurs idees ni leur sens de !'innovation, et par rapport au milieu toujours plus puissa11t de 

la bourgeoisie de l'aiiisanat et du commerce, dont leur statut les separait irremediablement. 

175 
Les concepteurs d'EYM auraient ctecidement dll se plonger dans l'historique des reformes scolaires et tirer Jes leyons 

qui s'imposaient. afin d'eviter de tombl:!r clans Jes memes erreurs que leurs predecesseurs. 
176 

HAAG (1903) 145. 
177 

Les clive1·s mouvements de revoltes qui secouent bon nombrc de cantons ou allies clans le courant du XVIII 01110 siecle 

ne do it pas etre oublies. La conjuration de I-lenzi, en I 749, avait laisse des traces tenaces clans la memo ire du patriciat, 

Je renvoie a BRAUN ( 1988) et a DE CAP!TANI (I 983) sur ce sujet qui depasse le cadre de ma rechercbe. 
178 

SCHJBLER (I 982) 24-25. 
179 Sur la signification de ce terme, voir BRAUN (I 988) 153- l 54. 
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2.3.5. La nomination de Sinner a la Commission scolaire et au Conseil academique 

La cinquierne commission nommee le 22 aout 1765 reste placee sous la direction de l'historien A. 

L. von Wattenwyl, qui presidait deja celle de 1764. Par contre, ce sont de nouveaux collaborateurs 

qui Jui sont adjoints: ii s'agit des Prof. Daniel Fellenberg et Samuel Anton Wilhelmi et du 

bibliothecaire Sinner. Albert de Haller est prie de Jes seconder clans leur tache. La composition de 

cette nouvelle commission n'est pas sans rappeler celle des diverses societes savantes et 

patriotiques que j'ai exposee au Chap. 2.2. Quatre de ces cinq rnembres forment en effet le noyau 

de !'elite eclairee de Berne, qui se retrouvaient dans les assemblees des diverses societes savantes 

et mondaines que j'ai decrites. Quant a Haller, sa renommee n'a pas besoin d'etre presentee et son 

absence de Schinznach n'est due qu'a ]'opposition des rnembres zurichois de la Societe180. 

Le reseau de relations sociales tisse par Sinner au sein des diverses societes dont ii est rnernbre a 

ainsi du exercer une grande influence sur sa participation, et finalernent sur son election dans la 

commission chargee de la reforrne. Cette constatation m'arnene a penser que la redaction de 

]'Essay fait peut-etre suite a une demande emise par A. L. von Wattenwyl, qui presidait depuis 

plus d'une annee cette commission. Jusque-la entoure par Lm theologien et des magistrats plutot 

imrnobilistes, la perspective de s'entourer de collaborateurs plus progressistes et personnellement 

interesses par la conception et la realisation d'un tel projet de reforme, devait seduire le president. 

Ce projet permettait egalement aces erudits, membres de diverses societes, d'appliquer clans Jes 

faits une partie des idees sur !'education debattues !ors de leurs rencontres. L'insistance toute 

particul iere du Vorschlag 181 par rapport aux etudes des futurs magistrats ne nous etonne done pas, 

d'autant plus si l'on se souvient que le debat sur la creation d'un institut d'education nationale a 
Schinznach prend simultanement (annees 1765-1766) de !'importance. Sinner etant elu membre de 

la Societe Helvetique peu apres la parution de !'Essay, on peut encore se demander si ce texte ne 

serait pas a l'origine de sa nomination dans cette societe, elle aussi forue d'education. 

Qu'il ait redige !'Essay sur sa propre initiative ou suite a la demande d'A. L. von Wattenwyl, 

Sinner devait avoir connaissance des propositions contenues clans le projet de reforme depose a la 

Chancellerie depuis le 25 fevrier 1765 lorsqu'il redige !'Essay. Il aura ainsi oriente ses propositions 

en consequence. C'est certainernent egalement au succes de son texte qu'il doit sa nomination au 

sein de la Commission scolaire formee le 22 aoOt 1765 182. Une fois admi s clans cette commission, 

180 IM Hor- I DE CAPITANI ( \ 983) I, 19. II faut remarquer qu'l-laller a longternps preside la Societe Jconomique de l3erne 

(voir ERN E, 1988, p. 192). 
181 Vair p. 54. 
182 II n'est nomrne qu'en tant qu'adjoi nt en aoOt 1765, sa nominati on en bonne et due fonne n'intervenant que le 12 mai 

1766. Vair BURR! (1912) 161et164. 
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Sinner sernble y avoir pris un role dirigeant dans !'elaboration de la reforme instauree en 1766, 

preparation qui avait pourtant debute bien avant son arrivee: preuve supplementaire de la 

1·econnaissance qui lui a ete accordee sur la base de !'Essay. Sinner sera encore elu au Conseil 

academique le 17 avril 1766 133
, preuve definitive de la place qu'il a su acquerir dans le contexte de 

cette reforme. 

Le travail de cette commission aboutit a la publication d'un nouveau projet, intitule Vorschlag zu 

einer besseren Einrichtung unserer Schulen, insonderheit in Absicht a1!f die politische 

Auferziehung der Jungen Burgerschaft. II est pret en novernbre 1765 et paralt en J 766. Vu sa 

longueur (164 p.), un resume en a ete publie (Verkiizter Innhalt des Vorschlags ... ) la meme annee, 

qui presentait en quelques lignes Jes idees principales proposees par ce projet 184 . La note inseree 

par G.-E. Haller sous le titre du Vorschlag clans sa Bibliothek der Schweizer-Gesclzichte (1785-

1 788) nous presente en resume la destinee de cette reforme : 

« Der Theil dieses V orschlags so die untem Sclzule11 betrift, ist van dcr /zolten Obrigkeit gut 

gelzeij3e11, das meiste aber etwmm zwey ]ahre nach/zer, wegen 11ic/1t E1fiill1mg des ge/wffete11 

EJfolgs, wieder rzufgehoben warden. Was aber die Stelle11 fiir die obern Sc/rnle11 betnfft, so ist 

dalzeriger Vorschlag giinzlic/z verwo1fen wordrn. Hr. Samuel Anto11 Willtelmi, Professor der 

griec/1isc/1e11 Sprache zu Bern, gebolzren 1730, hat die Feder gefiilzrt, u11d mit meine111 sel. 

Vater zmd dem I-Icrnz Simzer van Ballaigues das Werk ve1fasset. » 
185 

L'application d'une partie de la reforme pendant une annee constitue un evenement que l'on peut 

qualifier d'extraordinaire, vu le contexte general regnant alors a Berne. Or, les points du Vorsch lag 

qui sont concretement appliques des le 5 janvier 1767, dans le cadre de l'ecole latine, figuraient 

dans !'Essay de Sinner. Meme si !'application de la reforme n'a ete que de courte duree 136
, 

!'importance qu'elle revet n'en est pas moins significative. Elle montre que !'Essay se trouve a 
l'origine du developpement de la scolarite telle que nous la connaissons aujout·d'hui encore. Les 

profondes transformations qu'il reclarne, de merne que les nombreux textes qui le suivront, 

necessiteront certes encore plus d'un siecle pour s'implanter dans les faits, et a tous les niveaux 

sociaux. Mais cette breve realisation prouve que le mouvement est lance pour Ja premiere foi s en 

183 
Vair BURRI (1912) 164. Commeje viens de le dire, ii est nomme officiellement membre de la Commission scolaire 

le 12 rnai 1766. JI est simultanement nornme assesseur de la Co mmiss ion rnusicale et de la Gz'iltbriefen-Commission. 

BU RR! (1912) 164. 
184 

Ce resume etait sans doute conyll pour faciliter la t5.che des me1nbres du Grand Conseil. qui ont dO prenclre 

connaissance clu contenu de cette refonrn: avant d'.~n voter l'acceptation en avril 1766. 
185 Cite in HALLER (1787) II, 35-36, n° 127. 
13

" Elle est abrogee par le Grand Conseil en fevrier 1768. Sur les detail s de la reali sation, puis de l'abrngation de cette 

reforme,je renvoie a 1-IAAG (1903) 143-145. 
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1765. Sinner se revele etre l'un des initiateurs de la conception de l'ecole telle que nous la 

connaissons aujourd'hui. Son esprit vif et decide avait en effet parfaiternent releve Jes problemes 

fondamentaux dont souffrait l'ecole de l'Ancien Regime. 

L'elite aristocratique au pouvoir n'etait cependant pas prete a bouleverser par le biais de concepts 

scolaires "revolutionnaires" la solidite d'un univers qu'elle avait corn;:u en fonction de sa seule 

suprematie. L'irruption de savoirs seculiers, fondes sur la raison et le libre-arbitre, menacrait 

directement la suprematie de la theologie, qui garantissait au patriciat son assise po! itique. 

Je vais maintenant presenter en detail cette personnalite fascinante que fut Jean Rodolphe Sinner 

de Ballaigues et retracer les grands evenernents de sa vie . Je vais notarnment parler de sa 

formation, des charges officielles qu'il a remplies au sein du gouvernement, ainsi que des voyages 

qu'il a effectues et des langues qu'il ma'itrisait. Je parlerai egalement de sa profession de 

bibliothecaire, qui l'a rendu celebre clans la Republique des Lettres. Mais Sinner a encore ete un 

homme de lettres aux gouts tres surs, ainsi que le reformateur scolaire que j'ai esquisse. 
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3. L'HORIZON INTELLECTUEL DE JEAN RODOLPHE SINNER DE BALLAIGUES, 

PATRICIEN BERNOIS DU XVIIIEME SIECLE 

3.1. OR!GINESETCARRIERE 

3. \.1. Origines et contexte familial 

Sinner de Bal laigues descend d'une longue I ignee de patriciens bernois, clont pi us ieurs rnem bres 

menerent une brillante carriere politique au service de la Republique bernoise. Ses origines 

l'autorisaient done a esperer sieger un jour parmi les Deux Cents. Cette nomination, qui constituait 

l'entree clans la carriere de magistrat, faisait alors l'objet de tous Jes espoirs et de toutes les 

"brigues" d'une jeunesse patricienne qui s'y sentait predestinee de naissance 187
• Si Sinner a 

effectivement accompli ce destin de magistrat et reponclu ainsi aux exigences de son patronyrne, 

c'est en definitive bien plus aux qualites et aux talents de son esprit alerte, ainsi qu'a l'habile 

exercice de sa plume, qu'il doit d'avoir inscrit son propre nom parmi ceux de ses illustres 

concitoyens. L'etonnante diversite des domaines d'interet de cet homme 188 n'a sans doute pas, par 

effet de dispersion, contribue a assurer sa renommee posthume, mais elle reflete l'eclat et la 

vivacite de son esprit, aussi erudit que tolerant 189
• Sinner a en effet ete - tour a tour OU 

conjointement - homme de lettres et homme cl'Etat, bibliothecaire puis bailli de Cerlier, traclucteur 

de textes litteraires a la mode et reformateur scolaire, philologue et notaire, proprietaire de mines 

d I b IGO I ' I . . . 191 , • 'd' d . e c 1ar on · et arc 1eo ogue, stat1st1c1en et econorn1ste, ou encore e 1teur e textes anc1ens et 

nurnisrnate. L'extreme specificite et le caractere technique du domaine dans lequel son nom s'est 

particulicrement illustre n'a pas reussi a lui garantir une renommee posthume, hors d'un cercle 

restrei nt de specialistes: ii s'agit de la bibliotheconornie et de la bibliographie, sur lesquelles je 

reviendrai plus en detail clans le chapitre 3.3. 

187 Selan Henzi « Herrsc/1e11de 1111Jn11en sind wie ci11e liebliche /'v!orgrnriil/1e, die de11 siittgli11g i11 de11 Geb11rts-wi11de/111111/nc/1d, 1111d 

de11l'11 die gliiks So11 11e 1111111ittell!lll1r folget, de11 seligcn lviann biss 1111 dns Ende sci11es Liibens beslrnltlet nnd c1w111wet . » cite in 

SCHMIDT ( 1932) II, SS*, note 73. Vair egalement PULVER ( 1937) 4. 
188 Comme le dit Sinner, dans son Voyage hislorh111e el lilleraire, cite in REICHLER/RUFF!EUX ( 1998) 527: "ceux qui 

savent quelle est la chafne qui lie entre elles toutes les sciences ne seront pas etonn0s qu\111 homme tel que Haller vouli'.1t 

tout savoir. » Cctte phrase peut tres bic:n s'appliquer a Sinner meme. 
189 Vair ace sujet le passage sur les juifs, dans le chapitre consacre a Bale dans son Voyage historique (ibid., p. 530). 
190 Lettre de Turrettini concernant les mines de charbon de Sinner, BBB Mss. H. [-1. X. 105 . 33, p. 141-142: 
191 Lettre de Constant d'Hermanches Mss. H. H. X. 105. 93, p. 405-408 et lettre de Jean Louis Muret. BBB Mss. H. H. 

x. l 06 . 59, p. 227. 
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Ne dans la fiere Republique de L.L.E.E. le 15 mai 1730
192

, Sinner y passe son enfance, sans que 

l'on ait beaucoup de details sur son environnement familial et le deroulement de son instruction. 

Fait alors assez rare pour etre rnentionne, ii sernble avoir vecu une bonne relation avec son pere, le 

capitaine Johann Rudolf Sinner III 193
, ce dont ternoigne la lettre de condoleances 194 adressee a 

Sinner par l'un de ses arnis de jeunesse, le futur professeur de droit Sigisrnond-Louis de Lerber, 

suite au deces de son pere : « Je connaissois asses feu Monsieur Sinner, et je vous connais asses, 

Mon Cher Amy, pour sentir toute l'EtendUe de votre douleur. On ne retrouve plus un Pere, 

surtout un Pere comme celuy la. Mais tel est l'ordre de la nature; Un Pere, quelque cher qu'il 

puisse etre, on doit le voir mourrir. Si nous sommes prives alors de la Satisfaction de meriter les 

bienfaits, gue nous recevons de Juy, en l' aimant et en luy obeissant, nous conservons au moins la 

douceur de reconnaitre toujours ceux que nous avons recu, en honorant sa memoire et en 

cultivant son Souvenir. C'est tout ce qui nous reste et tout ce que nous pouvons pour luy. Mais le 

Pere meurt heureux, qui laisse en mourrant des Enfants aussy bi en nes et aussy dignes d'etre 

aimes que Vous. ( .. . ) Vous perdes beaucoup: mais il vous reste beaucoup encore.». La mere de 

Sinner, Susanna Augusta, nee Fasch, etait quant a elle ba\oise et fille de commeryant 195
. Elle 

epousa Johann Rudolf Sinner III le 27 decembre 1725 et lui donna deux enfants : Jean Rodolphe 

V, le futur Sinner de Ballaigues, et Marianna, baptisee le 1"'" mars 1732. Sinner de Ballaigues n'est 

par contre ni le frere de Vinzenz (1736-1833), ni celui de Gottlieb (1741-1816) -Sinner, 

contrairement a ce qui est indique dans le Dictionnaire historique et biographique de la Suisse. 

Ceux-ci sont en effet les fils de Johann Rudolf Sinner IV (l 702-1782)196
, le cousin germain de 

Johann Rudolf III et surtout ami intime d'Albert de Haller. Sinner de Ballaigues est du reste 

souvent confondu avec lui. 

192 Voir le Burger Tauji-odel, BBB, vol. XIII ( 1730-1746), p. 69. Les biographes de Sinner ne rnentionnent que la date 

de son baplemc, qui est le 22 mai 1730. Voir ADB XXXIV, 395 et SBB II. 524; BURRI ( 1912) 15. 
193 Johann Rudolf Sinner (1699-1747), GC 1735, bailli de (MUnchen)buchsee de 1744 jusqu'a sa rnort. BuRRI (1912) 15 

et DHBS vr 198. La commune de MUnchenbuchsee n'est rien mains que celle ou Pestalozzi installera son celebre 

institut en 1804, Emmanuel von Fellenberg un institut agricole (Hofwil) des 1799, et 0[1 vit le jour la premiere ecole 

nonnale d'instituteurs du canton de Berne de 1833 a 1884. DHBS IV 138-139 et DHBS V 47-48. 
19~ BBB, Mss. I-I. H. X. 106, 25 , p. 161-163 (22.09.1747). 
195 In BURRI (1912) 15. II n'est a ma connaissance pas frequent que des patriciens bernois epousent des filk s originail'es 

d'autres cantons, et encore moins qu'elles soient issues d'un milieu de commen,;ants. !Is concluaient generalement plut6t 

des alliances interfamiliales dans le meme cercle que le leur. Vincent Bernard Tscharner regrettait, dans une lettre a I. 

lselin ( 18.09. 1764 ), Jes nombreux ennuis et pe11es qui sanctionnaient encore les rnariages entre ressortissants de divers 

cantons (cette source est citee, mais en anglais (!)par STOYE (1954 , p. 122). Quant a BRAUN (1988, 150), ii indique que 

" leur cercle matrimonial etait aussi ferrne que \'<:icces aux conseils » . 

l'J6 Sur Vinzenz (n° 23 dans le DHBS), Gottlieb (n° 24) et Johann Rudolf Sinner IV ( 1702-1782) (n° 14), voir DHBS VI, 

l 98 et GRONER (Genea/ogien, BBB Mss. H. H. XVI!. vol. 47). Cf. la genealogie de Sinner donnee en annexe: Annexe 

20, p. 295. 
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Le nom de sa sceur, Marianna, apparalt regulierernent dans la correspondance de jeunesse de 

Sinner. Elle fut sans aucun doute une femme intelligente, dotee d'un temperament peu commun, 

cornme nous le laissent supposer les quelques descriptions et allusions que j'ai retrouvees a son 

sujet : « Sie spielte eine Rolle 1111ter den Fra11e11 vou Bern d1Lrclt iltren Geist, Gnlanterie 1u1d auffallende 

Putzsucht. ,, 197 L' un des am 1s de j eunesse de Sinner de Bal lai gues, Christoph Steiger von 

Tschugg198
, s'etait epris d'elle et avait souhaite l'epouser, mais son cousin s'etait oppose a ce 

rnariage : « Vostre temperament est sans doubte porte au Calme et j'ay tousjours regarde vos idees 

pour espouser Melle S. comme estrangeres, et sugerees par des Amys qui Cherchent plustot leur 

Satisfaction que Vostre bonheur. Mes idees sont tousjours les Mesmes, et je suis persuade que ce 

Mariage feroit votre Malheur. Les femmes gui veulent parvenir a leur but, sont bien differente, 

quand elles l'ont obtenu sur tout les hurneurs trop vives, elles se relivrent alors a tout leur 

temperament, et humeur, sans que l'on Jes puisse retenir, elles passent outre sans s'embarasser si 

cela fait plaisir ou peine, pourvu qu'elles suivent leur goust, qu'importe. » 
199 Lejeune amoureux 

s'etait finalement plie a la volonte de ce parent, qui s'en rejouit fort: « Je vous advoue que je crois 

vous rendre le plus grand service en vous empechant d'espouser Melle qui ne peut que devenir 

insupportable a un Mary, toute aimable qu'elle peut paroitre a un amant. J'aurois prefere Melle 

Sf e]igneux, elle vaut mieux a son petit doigt, pour un Mary que Melle a tout son Corp, et en 

rampant vous n'advez qu'a dire que je ne le veux point. ,,
200 

Marianna Sinner epousa finalernent, 

en 1753, Johann-Rudolf I-Iackbrett201
, de quatorze ans son alne. 

Sinner epouse quant a lui, en 1756, une jeune fille de la noblesse vaudoise, du norn de Louise 

Emilie de Gingins202
. Une lettre d'une connaissance londonienne de Sinner, Max Ce1jeat203

, nous 

donne quelques renseignements sur la jeune epouse: ((de tousles hauts faits gue la renommee 

pouvait m'apprendre de vous, celui dont elle vient de m'instruire, est celui qui m'a le plus surpris 

et le plus rejouis. Puissies vous passes avec votre chere moitie des jours aussi heureux que tout ce 

197 Portrait rapporte par Rudolf von Buren, cite in BURRI ( 1912) 15. Les lettres dans laquelle son nom apparait sont 

principalement de la main des amis proches de son frere: S. Lerber, V. B. Tscharner et Ch. Steiger (BBB, Mss. I-1. H. X. 

105, 92a et X. 106, 34, 41et43). 
198 Sur Ch. Steiger, voir note 83, p. 27. 
199 Lettre de son cousin Christophe Steiger au jeune Christophe Steiger, datee du 28 aolit 1750 (BBB, Mss . H. H. L. 76, 

p. l09). En fait de cousin, ii devait plutot s'agir de son oncle Christophe Steiger (1694-1765), qui gerait certainement les 

interets et la fortune de l'orphelin, comme le laissent supposer d'autres passages de cette correspondance. 

"
00 Lettre du 2 octobre 1750, Mss. H. H. L. 76. p. 113. 

201 Sur J. R. Hackbrett ( 1718-1793), du Petit Conseil en 1772, voir DHBS III, 735. 
202 Louise Emilie de Gingins (probabl. 1736-1819), fille de Victor de Gingins (1690-1758), du GC de Berne 1727, bailli 

de Biberstein 1752 (DHBS, III, p. 418), et de Jeanne-Emilie d'Asperlin (?-1767) . Voir RG V (1935) IL 2, p. 87 . L'annee 

de naissance donnee pour Louise Emilie est erronnee ( 1786); elle a cte corrigee au crayon ( 1736) clans l'exemplaire du 

RG V de la BBB, que je rnentionne ici. 

~oi Je n'ai malheureusement trouve aucune donnee a son sujet. Les KHSB (1895 et l 989) ne donnent aucune indication 

non plus. 
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que j'entents dire de sa figure et de son caractere vous le prometent et puisse je bientot etant 

temoin occulaire de votre boneur reciproque, faire connoissance avec une aussi aimable 

personne. » 204 C'est par sa mere que Louise Emilie de Gingins amene la seigneurie de Ballaigues a 
son epoux: celle-ci en fait le legs au jeune couple le 2 janvier 1759, tout de suite apres en avoir 

elle-meme herite205
. La famille Sinner s'agrandit bientot, mais le sort ne se montrera pas tendre 

envers elle: sur huit enfants, cinq ne survivent que de peu a leur naissance
206

. De plus, sa 

descendance ne perpetue pas le nom de Sinner, puisqu'il n'eut que des filles. L'extrait d'une lettre 

de son cousin Johann Jenner207
, datee du 16 dee. 1766, parle de la deception de Sinner,\ ce sujet: 

«Mille vceux pour les Suites de la Couche de Mde S. Si v6tre fille208 est aussi jolie que celles qui 

l'ont precedees vous n'aurez pas de regrets de son sexe. Vous avez encor du tems pour vous 

satisfaire sur ce depis la. } 09
. Le temps ne lui donnera cependant pas raison sur ce point. 

3. l .2. En attendant d'entrer au Grand Conseil 

Pour etre elisible aux Deux Cents, ii ne suffisait pas d'etre ne dans l'une des septante-sept families 

qui se partageaient le pouvoir vers 1745 : il fa\lait avoir atteint !'age de trente ans et de surcrolt 

etre marie, puis attendre le moment des elections complementaires (Burgerbesatzung)'" 10 qui ne se 

deroulaient que tous Jes clix ans environs. En attendant de remplir toutes ces conditions et en 

parallele a sa charge de bibliothecaire, Sinner fait partie d'une institution bernoise assez 

particuliere, nommee l'Etat exterieur (Aeussere Stand), sorte de « parlernent des jeunes ,, 211
. Les 

charges que Sinner aurait, selon Burri, occupees au sein de cette institution sont les suivantes : ii a 

ete elu a son Conseil en 1752, puis comme Banneret du Quartier des Tanneurs (Venner im 

Gerberenviertel) en 1755. Ce parlement avait ete conr;:u au XVIIeme siec\e comme « un lieu 

d'exercice politique, une ecole OU s'apprennent les methodes du venerable gouvernement du 

204 Lettredu l4 . l2 . l756, BBB, Mss. H.H.X.106,29,p. ll5-ll 7. 
205 RGf/(1935) II/2 , p. 87. 
206 J'ai retrouve les prenoms de sept de ses huit filles (BBB, 811rgerta11jiwle/, vol. XIV et XV). Voir la genealogie de 

en annexe: Annexe 20, p. 295. 
207 Johannes Jenner ( 1735-1787) cousin de Sinner, GC 1775, administratcur des se ls, delegue en Baviere et ii Paris pour 

les negociations relatives au sel 1782. DHBS IV, 275. 
208 [I s'agit d'Elisabeth Sophia, bapti see le 11 decembre 1766, septieme de ses filles, mais seconde seulement a avoir 

smvecu. Elle epouse Bemhmc\ Friedrich Tscharner ( 1754-1827), qui succec\era a son beau-pen:: au poste cle 

bibliothecaire de 1786 a 1827. Elle meurt en 1831. Vair Burger Taufrodel XIV-XV, p. 556; Genealogie Sinner, Annexe 

20 p. 295 et liste des bibliotbecaires, Annexe 22, p. 299. 
209 BBB, Mss. H. II. X. 103. p. 253-254. 
21° Ces chiffres sont tires de BRAUN (1988) 132. Vair aussi ibid. pp. 173-174. 
211 [bidem, p. 155. J'ignore la date d'entree exacte clc Sinner dans ct:tte institution, que Burri ne mentionne pas (BURRI, 

1912, p. 138-141). 
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Illllere Stand (Grand Conseil) pour y succeder ». II reproduisuit fide lement !'organisation des 

deux veritables Conseils, allant jusqu'a octroyer Jes memes titres aux di verses charges, mais ii ne 

permettait pas l'exercice d'un pouvoir reel, ce qui est de plus en plus critique au XVII11""e siecle. 

Voyons l'amusante mais neanmoins severe description qu'a donnee Charles Victor de Bonstetten 

de cette singuliere institution : 

« elle semblait faite pour occuper utilement les loisirs de la jeunesse patricienne: 

c'etait !'institution d'un Grand et Petit Conseil, fait a l'imitation de la constitution et 

du senat de Berne. Ce qu'il y avait de mieux dans cette institution, c'est l'embleme 

qu' on lui avait donne, qui etait un singe. On avait cree un Grand et Petit Conseil avec 

tout son entourage, on avait bati pour cette moquerie un local plus digne d'un senat 

que n'etait celui du Senat veritable, mais on avait oublie de donner a ce corps une 

arne, c'est-a-dire quelque attribution, quelque occupation utile. L'institution qu'on 

appelait l'etat extcrieur, n'etait qu'une moquerie, incapable de troubler les loisirs des 

jeunes patriciens. La jalousie de l'aristocratie en avait fait une farce ridicule dont je ne 

connais l'histoire que par quelques parties de debauche faites a la suite des repas que 

l'on donnait a !'election des presidents de ce ridicule Senat ,,212
. 

Elle semble done avoir avant tout ete un pretexte a des beuveries et autres festins. L'eloquente 

critique de Bonstetten rernettait non seulement serieusement en question le serieux et l'utilite 

meme de cette institution, mais visait egalement l'oisivete tie certains membres de la jeunesse 

patricienne, qui vivaient une adolescence prolongee - causee notamment par ce manque deja 

evoque de structures educatives adaptees aux besoins des patriciens - jusqu'a la trentaine. 

Tous ne se complaisaient cependant pas dans une telle inactivite: Jean Rodolphe Sinner et 

Vincent Bernard Tscharner representent deux exceptions notoires. Leur correspondance reflete 

non seulement leur desapprobation face a l'inactivite dans laquelle se complaisent certains de leurs 

jeunes compatriotes213
, rnais ils tentent aussi de !utter a leur muniere contre sa generalisation : 

Tschamer institue ainsi des 1758 la tradition du discours historique et patriotique, tenu 

annuellement par un mernbre de l'Etat exterieur214
. Tscharner et Sinner montrent du reste 

l'exernple, en prono1iyant successivement les deux premiers discours. Celui de Sinner, intitule Die 

italianischen Kriege, nous interessera tout particul ierement par rapport a \'Essay sur !'education 

publique, car il contient de far;:on quasi programmatique les idees que Sinner developpe dans 

111 l30NSTETTEN (183 l) 30. Vair aussi BRAUN (1988) 155 et 183. 
1 n Voir l'extrait d'une lenre de Tscharner a Sinner du 29.08.1748, p. 72 ci-dessous. 

m !M HOF I DE CAPlTANl (1983) 30-3 l. 
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!'Essay sur le role de !'education et la responsabilite de l'Etat a ce sujet. J'y reviendrai done en 
? I -temps vouJu- ). 

L'Etat exterieur est brievement mentionne dans !'Essay, lorsque Sinner recommande de faire 

pratiquer aux etudiants de l'Academie des exercices d'eloquence dans leur langue maternelle: « je 

voudrois qu'on obligeat Jes jeunes gens a composer et a declamer avec grace des discours, sur 

quelque sujet tire de l'histoire de la patrie, a !'imitation d'un institut qui a rei.ini tous les suffrages, 

et qui n'a qu'un defaut, que d'etre renferme dans un seul acte public, par annee. C'est le discours 

? 16 r l · · · 1 , , • prononce annuellement dans l'etat exterieur a B. ,,- suit ains1 es preceptes enonces par 

Quintilien, pour qui ]'art de bien parler doit constituer l'objectif principal de !'education d'un 

homme destine au service de \'Etat2 17
. Sinner insiste du reste des le debut de son texte sur 

l'importance d'une bonne rnaltrise du discours et de la prononciation, qui doit etre (( non -

se ulement distincte et bien articulee, mais accompagnee d'un son de voix modere, ni trap eleve, ni 

b 218 trap as.» 

En conclusion, l'adolescence de Sinner se presente comme une exception par rapport a celle de la 

majorite de ses compatriotes, du fait qu'il s'adonne tres tot et avec passion a l'etude des humanites 

classiques, et qu'il occupe a dix-huit ans deja la charge publique de bibliothecaire
219

. Son entree <\ 

l'Etat exterieur lui permet en outre de se preparer a sa future carriere politique , que je vais 

presenter mai ntenant. 

215 Voir p. I 05 ci-clessous. Un extrait de ce discours figure en annexe. Vair Annexe 6, p. 261. 

216 Voir !'Essay, p. J 98 ci-dessous. 
217 Sinner cite a maintes reprises Jes preceptes de l'ecrivain latin clans !'Essay. Vair notamment note 496, p. 133 et pp. 

161 et 183. 

m L'Essay, p. 142 ci-clessous. 
219 1l est le plus jeune a etre entre •\ ce poste, depuis sa cn~ation (1726) jusq u'a ce jour (voir la lis te des bibliotheca ires, 

Annexe 22, p. 299). ]'ignore quelles etaient les conditions materielles exacles de la famille au deces du pe1·e Lie kan 

Rudolphe en 1748 : les informations rapportees par Burri laissent pe11ser qu'elles etaient loin d'etre exce!lentes, ce qui 

pourrait expliquer l'entree si rapide de Sinner a une charge officielle (BURRl , 1912, 26) . La situation paralt s'et1·e 

amelion:e ensuite pour Sinner, sans doute en partie g1·ace a son mariage, puisqu'il peut tout de rneme avancer de s 

so mmes assez importantes pour l' achat de livres destines a la bibliothequt: (ibid., p. 38). II est pourtant contrnint de se 

separer de sa bibliotheque personnel le en I 775-1776, en mentionnant que ce sont des raisuns financieres qui l'y 

obl igent : « je ne suis pos riche et j'ai besoin d'argent" (ibid., p. 189-190). Je n'ai pas pu effectue de recherches plus 

cletai!lees ace sujet. 
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3.1.3. Carriere politique 

C'est en 1764 que Sinner accede a la carriere politique, annee de son entree au Grand Conseil de la 

Republique bernoise, auquel ii siegerajusqu'a Paques 1785. Au cours de son rnandat, ii est nomme 

membre de plusieurs commissions officielles : de la Commission des monna1es 

(Miinzcommission) de 1764 a 1775220 et de la Chambre des Appellations allemandes (Deutsche 

Appellationskammer) de 1770 a 1775221
. Sa nomination au Conseil du Commerce 

(Commercienrath) en 1769, au setn duquel ii aurait dirige la corporation des chaussetiers 

(Direktorium der Strzanpfi11eber-Meisterschaft)222
, et a la Chambre de la Chasse (Jagerkammer) en 

1774223 ne sont par contre pas definitivement prouvees, et je n'ai pas eu !'occasion de trouver des 

indications venant confirmer ces donnees224
. C'est sans conteste la charge que Sinner occupe au 

sein du Conseil academique qui se revele particulierement interessante dans le present contexte, 

puisque j'ai rnontre qu'il y accede suite a la publication de !'Essay sur !'education p uhlique, en 

1766225
. 

Selon Burri, c'est avec soin et conscience que Sinner a rernpli sa charge de bailli, se preoccupant 

du bien de ses sujets par une sage et juste administration226
. Sinner a donne la description suivante 

de sa charge, qui nous rappe\le le caractere obligatoirement polyvalent des fonctions d'Etat so us 

l'Ancien Regirne227
: « C'etait une belle chose qu'un bailli bernois: a la fois preteur de province, 

intendant, aclministrateur des ponts et chaussees, en un mot un bailli etait tout. »218 Selan G. 

220 BURRI ( 1912) 146-150 et Regi111e11tbiichLein des annees correspondantes. 
221 BURRI (1912) 189 et Regimentsb1ichiein 1770-1775. Vair egalement la lettre de Turrettini du 19.05 .1773, qui 

rnentionne que Sinner occupait alors bien cette charge (BBB Mss. H. H. X.105, 33 , p. 141-142). Selan Burri, cette 

nomination faisait suite a l'obtention par Sinner du titre de notaire, obtenu suite a un examen, Sinner est nomme notaire 

public le 4 avril 1770 et (BURRl, 1912, pp. 188-189). ll est ensuite choi si comme membre de la Chambre des 

Appellations Allemancles le 27 avril 1770. 

n
2 Selan BURRl ( 1912, p. I 88), du 14.04.1769 au 02.05 .1770, 

223 8URR1(!912) 189. 

m Ces indications ne sont par ailleurs pas certifiees exactes clans le document sur lequel je me base: ii s'agit cl'un resume 

de la bi ographie de Sinner et des charges qu'il a remplies, realise sur la base de sa correspondance et de divers manuels 

officiels bernois. Ce document informatique a ete etabli par les services de la Burgerbibliothek. Mme Barabara Braun 

me !'a aimablement mis a disposition. 
225 Vair p. 53. 
226 BURRI (1912) 189- 192. 

2'
7 «L'autorite gouvernementale mele et imbrique les fonctions executives, legislatives, administratives et judiciuires avec 

une extreme complexite, tres vari<Jble d'un canton a \'autre. Berne connait une certaine di vision, toute relative, entre 

gouvernement et <Jdministration puisque les baillis ne sont pas actifs au Conseil tant qu'ils sont en fonc tion.» BRAUN 

(1988) 178 et 180. 
228 SINNER (1853) 3. 
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Panchaud, les baillis bernois constituaient egalement « l'autorite de nomination des regents 

d'ecole. En fait, il [le bailli] se content<iit de ratifier le choix propose pm le pasteur, qui faisait subir 

un exarnen aux candidats. ,,229 C'est egalement le bailli qui recevait les plaintes graves contre Jes 

regents , les parents et les enfants negligents, auxquels il Jui arrivait d'adresser un blame et Lill 

avertissement. Or, Cerlier disposait d'une ecole latine depuis 1759230
. Ainsi, lorsque le regent de 

cette ecole decede en 1779, Sinner entreprend des dernarcbes afin de Jui trouver un successeur 

capable. 11 ecrit ainsi au Dr. Hirzel, Schinznacbien de la toute premiere heure, afin de se faire 

recommander un rnaltre, la'ic ou ecclesiastique, qui devait repondre aux criteres suivant: «in 

Latinitaet und ubrigen Elementar studiis versierten Mann, der dazu Orgel und Clavier spielen 

thate ». L'issue de cette recherche est malheureusernent restee inconnue, du moins pour !'instant, 

puisque Burri indique ne pas avoir pu consulter les documents d'archives de Cerlier de l'annee 
• • ' • 131 su1vante qu1 eta1ent rnanquant- . 

Une etude plus detaillee de sa maniere de gouverner le bailliage de Cerlier et sa seigneurcrie cle 

Ballaigues reste encore a faire, afin de completer notre connaissance d'une facette encore peu 

exploree de sa personnalite: celle clu rnagistrat et du seigneur au pouvoir. Une telle etude pourrait 

et re enrichie par !'analyse de divers documents et lettres contenus dans le fonds de la 

Burgerbibliothek, qui concernent notarnment les vues de divers correspondants de Sinner sur les 

troubles politiques de Geneve. Ces informations permettraient d'eventuellement mieux connaltre 

la fai;;on dont Sinner envisageait son propre statut de patricien, et jusqu'a quel point ii pressentait 

et etait ouvert aux renversements politiques et sociaux qui se protilaient. 

Des ra1sons de sante l'ont contraint a demissionner prernaturement de sa charge baillivale en 

1781 232
. Sujet a des crises de goutte de plus en plus frequentes a partir de 1779, devenues de plus 

en plus violentes au ft! des annees, sa sante a rapidement decline des 1781, le contraignant encore 

a demissionner du Grand Conseil en 1785. Plusieurs sources indiquent en outre que ses facultes 

intellectuelles etaient egalement passablement atteintes et avaient fortement diminuees dans les 

dernieres annees de sa vie, la rnaladie Jui 6tant les brillantes capacites de son esprit, autrefois si 

sagace: ii aurait ainsi vecu Ja derniere periode de son exi stence dans une totale alienation 

mentale233
. TI est mort a Berne le 12 fovrier 1787. 

229 
PANCHAUD ( 1952) I l 0, 

no SCHIBLER l l 982) 15. 

231 
BURRI (1912) 19 1. 

232 Voir BURRI (1912) 190-192. 

233 Voir BURRI (1912) 194-195. 
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La carriere politique de Sinner a ete bien remplie, meme si el\e n'est pas parvenue aux sommets de 

la hierarchie et du pouvoir, qu'il ne semble du reste pas avoir souhaite d'atteindre. Cornme !'a 

remarque Burri, ii s'est a chaque fois acquitte de ses diverses charges avec beaucoup d'engagement 

et de serieux, rnalgre la diversite des domaines oi:1 il a su exercer ses competences . MaJgre Jes 

cliverses charges qu'il a cumulees au sein du gouvernement, ii est toujours parvenu a conserver clu 

temps libre pour ses etudes, qu'elles soient historiques, bibliographiques OU litteraires . Sans doute 

aurait-il en effet publie plus de travaux s'il avait eu moins de mandats a remplir. Sa seconde etude 

sur l'origine de la poesie frani;;aise234
, son histoire des guerres de Bourgogne et ses recherches sur 

les diverses ambassades de Jacob Bongars235
, dont ii est a question maintes reprises dans sa 

correspondance, sont en effet restees en plan, bien qu'elles lui aient patticulierement tenu a cceur. 

S'il n'est pas parvenu a publier le fruit de ces trois recherches, son labeur n'est cependant pas 

demeure vain, puisqu'eJles constituent une partie de la trame de son dernier ouvrage, le Voyage 

historique et litteraire dans la Suisse occidentale, publie a Neuchatel en 178011781, en deux 

volumes. Cet ouvrage, qui est reste le plus connu dans l'histoire litteraire236
, tire en effet profit de 

la somme des connaissances qu'il avait accumulees sur plusieurs themes, au fil de ses tongues 

annees de recherches en bibliotheques. 

Nous allons voir dans la suite de sa biographie que, parallelement a sa charge de magistrat, ii 

parvient non seulement a acquerir une renommee dans l'univers de la bibliotheconomie de son 

epoque, et qu'il publia de surcrolt un nombre impressionnant d'ouvrages, en tant qu'auteur, 

traducteur OU editeur. Mais je vais auparavant parter de sa formation intel lectuelle et des voyages 

qu'il a eu ]'occasion de realiser. 

3.2. UNEJEUNES1 E INSOUCJANT£ ETS'FUDIEUS!i. 

Sinner, de nature peu expansive, n'a laisse que peu d'indications concernant son enfance, sa 

jeunesse et son education: tres peu d'elements autobiographiques apparaissent en effet dans ses 

ecrits, manuscrits ou imprimes . Les rares renseignements de caractere plus personnel apparaissent 

clans I' Essay ; d'autres se trouvent refletes dans certaines des lettres que ses am is d 'enfance I u i ont 

envoyees. L'Essay nous fournit principalement des informations concernant la maniere dont il a 

lui-merne appris certaines langues237
, ou son avis sur certaines dcmarches pedagogiques alors en 

23
" Voir BURRI (1912) 67-74. 

235 Voir BUR RI (1912) 100-103 . 

236 
Brunot ( 1967) VIII/I, 153 , 154, 163 , 169, l74, 177 ; FRANClU,ON (l996) !, l99 et 210 , GODET (1895) 346-348; 

Perrochon (1939) et ( 1947) et ROSSEL (1903) 389-39\. 

237 Voir I' Essay p. I 54 et 20 I ci-desso us. 
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usage, sur lesquelles je reviendrai plus loin238
. Les lettres nous presentent quant a elles deux 

facettes opposees, mais complementaires, de son adolescence: d'une part les lectures auxquelles ii 

s'adonnait avec assiduite a Buchsee239
, d'autre part le recit de quelques fetes avec ses amis, et 

meme de ses premiers emois amoureux240
. Ces sources s'averent bien utiles lorsqu'il s'agit de 

demeler le vrai du faux dans ce qui a ete rapporte a son sujet, dans Jes nombreuses biographies qui 

Jui ont ete consacrees, particulierement en ce qui concerne les etudes et les voyages qui Jui sont 

attribues a tort241
. 

3 .2.1 . Les. etudes de Sinner 

Premier theme a aborder avec circonspection: ses etudes. II me semble interessant de s'attacher en 

detail a cette question, dans le cadre d'une analyse de !'Essay sur l'educotion publique, pour etre a 
meme de mieux en saisir Jes nuances. S'il est avere que Sinner n'a pas etuclie a l'etranger242

, nous 

en sommes reduit a formuler des hypotheses quanta la formation qu'il a pu etre la sienne a Berne. 

Comme nous l'avons YU, les jeunes patriciens etaient generalement confies a des precepteurs 

prives pour leur formation morale et intellectuelle. Cependant, quelques phrases contenues dans 

!'Essay laissent supposer que Sinner aurait au contraire suivi Jes cours de l'ecole latine de Berne, 

ce qui constituerait un fait relativement rare eu egard aux habitudes des families patriciennes. 

Burri formu le la me me hypothese, sans toutefois chercher a la justifier, dans sa presentation de la 

jeunesse de Sinner. II cite notamment un extrait de !'Essay dans ce contexte243 et se base cl'une 

maniere generale sur la critique de l'ecole inferieure qui est formulee tout au long de !'Essay. La 

description tres detaillee que Sinner en donne - du contenu de ses cours aLtx divers manuels 

d'enseignement utilises - ne constitue cependant pas une preuve formelle en soi de sa presence sur 

238 Voir !'Essay, p. 134 ci-dcssous. 
239 Voirnote 193. 

2
'
10 Voir aussi BURRI (1912) 16-27, 0(1 d'autres extraits de lett1·es de S. Lerber et V, B. cle Tscharner, ayant trait i1 ses 

eludes litteraires et ses cmois amoureux pour une denommee Bibi, sont aussi cites. 
241 ADE XXXIV 394-397, BUAMXLII, 419 et GDUXIV, 759 . 
242 La correspondance relativement nombreuse qui lui est aclressee entre 1745 et 1748, annee cle son cntr.;e en fo11ctio11 "1 

la bibliotl1eque, mentionne invariablernent cornme adresse Berne ou Buchsee. Je n'ai trouve aucune allusion a un sejour 

a l'etranger le concernant avant 1754. 

241 Burri s'appuie notamment sur la phrase suivante, dans laquelle Sinner illustre par son propre exemple l'inutilile cl la 

perte de temps du systeme scolaire alors en vigueur: ''A l'age de douze ans, ay.:mt la tete meublee de regles et de mots, je 

ne savais pas ecrire quatre lignes en ban latin. » Cf. BURRI (1912) 16. La citation se trouve a la page 154 de !'Essay. 
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ses bancs lorsqu'il etait enfant
244

. Le texte fourmille en revanche d'anecdotes et d'informations tres 

instructives, qui donnent un apen;;u de certaines des etapes de la formation intellectuelle de Sinner. 

Amon avis, Sinner n'a suivi Jes cours de l'ecole latine que pendant cinq ans tout au plus, soit de 

six a onze ans, age ou ii est al ors deja inscrit dans le Registre des Etudiants de I' Academie de 

Berne (annee 1741)2
45

. L'ecole latine ne prenait pourtant en theorie fin que vers treize ou quatorze 

ans, et l'entree a l'Academie etait normalement au plus tot possible a quatorze ans. Sinner 

temoigne done d'un developpement intellectuel precoce et doit faire office d'exception au 

reglement en etant admis si tot. Il deconseille pourtant dans !'Essay une entree precoce a 

l'Acadernie, et propose au contraire dans son plan d'en reculer d'une annee !'age d'entree 

habituel
246

: «Le cours des ecoles etabli presentement est comme on voit par le tableau, de 7 

annees. On suppose que les ecoliers entrent a 6 OU 7 ans, et que consequemment ils ont fini leurs 

cours a 13 ou 14. Le reglement exclut de la promotion aux ler;ons publiques ceux qui n'auront pas 

commence leur quatorzieme annee. L' experience prouve asses que cet age est encore trop jeune 

pour ce qu'on exige d'un etudiant ( ... ). ,, 247 

La curiosite intellectuelle tres vive et visiblement precoce de Sinner l'a certainement amene a ne 

pas suivre longternps non plus les cours de l'Academie: leur contenu ne devant pas du tout etre 

attrayant pour un erudit en "culottes courtes" de la trempe de Sinner. Sa correspondance prouve 

du reste qu'il se trouve a Buchsee et non pas a Berne des 1744248
, Oll ses amis viennent le trouver. 

C'est que, comme nous le verrons au paragraphe 3.2.2., la vivacite de !'esprit de Sinner exigeait 

une autre nourriture intellectuelle que celle prodiguee entre Jes murs de l'ancien Bcn:fzisserkloster. 

En consequence de quoi, ii est indeniable qu'il n'en suivait pas les cours. On peut du reste encore 

observer que la description qu'il donne des cours de l'ecole latine est beaucoup plus detaillee et 

etendue que eel le des cours de l'Academie de Berne dans !'Essay sur !'education publiqzte. C'est a 
peine s'il survole le deroulement des cours academiques, ne parlant merne pas du programme qui y 

etait en vigueur pour Jes futurs theologiens, (( quoique je ne doute pas qu'il ne fut tres utile d'y 

m D'autant mains que d'autres prnjets de reforme ont ete rediges par des patriciens, pour lesquels il est clai rement etabli 

qu'ils n'ont jamais frequente l'ecole latine. Mais ii est vrai que ces autres projets de reforme ne sonl pas aussi detailles 

que celui cle Sinner, qui progresse de maniere precise et detaillee. classe par classe et quasiment matiere par matiere. 
245 

BURRI (1912) 16, et le Studenten-Ver::eichnis, BBS Mss. H. H. XVII, 101. 
246 

Essay, p. 178 ci-dessous. 
247 

Ibidem, p. 177 ci-dessous. 
2

~
8 

Les correspondants de son adolescence deploraient le fait qu' il se trouve a Buchsee et non pas a Berne. et ceci clans 

plusieu1·s des lett1·es conservees qui concernent la periocle corn prise entre 1745 et 174 7. Les lettres cl a tees mentionnent 

en outre divers rnois de l'annee, cle telle sorte qu'elles ne peuvent pas correspondre a des Jates de vacances scolaires, du 

ma ins pas toutes. Le cu1'Sus norrnalernent en v igueur a I' Academ ie pour les secul iers irnpliquant une dmee d 'etudes de 

six ans, Sinner aurait done dil se trouver cle maniere suivie a Berne entre 1741 et 1747, s'il y avait reellement ete insci·it. 
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faire quelques changemens » 149
, avance-t-i l, d'un ton pre sq ue detachc. Sans doute se sentait-i l 

moins concerne, n'ayant pas du lui-meme subir Jes erreurs et Jes lacunes de ce syteme-la. 

Son "exmatriculation" est mentionnee par !'inscription « val[edixit] »250 apposee a cote de son nom 

dans le Registre des etudiants. II serait ici interessant d'analyser le pourcentage d'etudiants qui ont 

termine Jeurs etudes academiques et sont devenus pasteurs, par rapport a ceux qui ont abandonne 

Jes etudes au debut ou en cours de route et se sont tournes vers d'autres carrieres. Le critere de 

l'origine familiale devait jouer un role extremement important, car ce sont generalernent Jes fils de 

pasteurs qui deviennent pasteurs a leur tour. Une comparaison approfonc\ie entre le pt·emiere et la 

seconde moitie clu xvm"me siecle serait egalement interessante, vu qu'iJ est generalement aclmis 

que la popularite de l'Academie et des etudes en general etait plus haute au debut du siecle que 

dans les annees cinquante aupres des families patriciennes, periode depuis laquelle elle n'a cesse 

de decliner. J'ai tente une esquisse de comparaison, entre Jes annees 1740-1741 , 0(1 Sinner est 

promu, et les annees 1764-1765 0(1 paralt !'Essay, afin de voir si une difference significative se 

revelait. 

ii 

10 

.• 

1741 174 2 176'5 

On voit que le pourcentage des eleves promus qui quittent rapidernent l'Academie (vol. OU deletus) 

est effectivement plus eleve en 1764-1765 qu'en 1741-1743 , bien qu'il ait alors ete deja superieur a 

249 Cf. Essay, p. 202. 
250 La remarque «vol. (valedixit).» figurant apro!:s le nom des etudiants signifie, selon BURRI (1912, p. 16), que ccux-ci 

ont rcnom:e a suivre lcs cours de l'Academie. 
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celui des Candidotus. Ceux qui terminent leurs etudes sont ensuite majoritairement decrits comme 

« Cand[idatus] », et des indications de charges pastorales suivent sous leurs noms. Par contre, 

ceux qui decident de quitter l'academie ont ensuite exerce des professions « liberales », telles que 

medecin, chirurgien, etc. 25
[ 

Un autre point interessant concerne ce fameux examen d'entree a l'Acadernie, dont Sinner parle 

aussi dans J'Essoy. II en presente le resultat, « promu ou recale », comme arbitraire et absurde du 

fait qu'il ne represente pas les reelles capacites d'un enfant. 11 se limite en effet a une seule epreuve 

de latin, et de surprenantes "circonstances" exterieures peuvent venir en influencer le resultat: 

« Voila les limites qui doivent separer pour une annee deux jeunes gens; et souvent 

celui qui clans le total vaudra micux, se verra precede par un camarade tres inferieur, 

parce que dans un tel jour, a une telle heurc de \'annee, ii aura fait une faute de plus. 

Ajoutez a !'incertitude de cet essay, Jes accidens, et les petites supercheries qui 

souvent surviennent; un ecolier a trouve le moyen d'escamoter une copie du theme en 

allemand, qu'il fait tenir a un ami officieux; celui-ci lui fait parvenir le then1e en la tin, 

ii ne fait que le copier, et devient etudiant par un tour de gobelets »252. 

Cet expose se trouve confirmer, quelques annees plus tard, par le temoignage de Charles Victor de 

Bonstetten
253 

qui revele d'autres "circonstances" fort interessantes : (( A douze OU treize ans 111011 

pere voulut me faire subir un examen avec les etudiants de l'academie; mon theme fut parfait ou 

a peu pres, c'est que j'avais derriere moi un professeur qui me soufflait. ,, 254
. Jeune patricien 

egalement, Bonstetten n'a Jui non plus pas suivi Jes cours de l'Acadernie de Berne, puisqu'iJ est 

notoire qu'il part etudier a Yverdon et Geneve, puis qu'il voyage a travers la Republique des 

Lettres
255

. Cet examen d'entree factice devait sans doute representer un moyen pour Jes peres de 

251 Tous les noms ne sont pas suivis d'inc\ication. Selan les annees, de grnndes diffcn!nces apparaisscnt quant a la 

quantile d'informations annotees au crayon (le plus souvent) sous chaque nom. 
252 Voir l' Essay, p. 177 ci-clessous. 
253 Sur Charles-Victor de Bonstetten ( 1745-1832), ecrivain, GC 1775, bailli Saanen 1779 et Nyon 1787. SEB (1771 ) et 

SI-!S ( 1766). 11 n 'a jarnais frequente l'ecole elementaire, et encore moins I 'academic de Berne. Toute sa formation de 

base lui a etc transmise par le biais de precepleurs, corn me ii le decrit dans ses Souvenirs ecrits en J 831 , avant c\e parlir 

etudicr a Yverdon et Geneve ( 1763-66), puis voyager en l-Iollande, Angleterre, France et Italic. Bien que Bonstetten so it 

plus jeune que Sinner, le fait qu'ils so ient tl1llS deux issus des premieres families de Gerne et preoccupes cle reformer 

!'education, permet, malgre des differences de caractere et de destin, de mettre en parallele quelques extraits de textes de 

ces dcux personnalites. Voir DHBS II 240, ]M 1-IOF I DE CAPITANI (1983) II, 154. 
25

" In BONSTETTEN (183 l) 22. 
255 

L'Acade mi e de Geneve, 0[1 ii ctudie, elle etuit alors reputee pour la qualitc de son enseignement, mais aussi pour la 

"perversion" qu'clle insuftlait clans les esprits, penelres des nouvellcs theories rationnalistes. Voir SCHMIDT ( 1932) 11, 

58" , note 83 . Voir note 253, p. 68. 
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famille de tester les connaissances de leurs fils, en comparant leurs resultats !ors de cette epreuve 

officielle a ceux des ecoliers issus du systeme public. D'autre part, vu le manque d'emulation 

propre a l'enseignement prive, un tel examen pouvait peut-etre egalernent viser a motiver l'eleve 

clans son travail. 

Qu'il ait en definitive reyu une formation publique ou privee, le contexte familial dont Sinner etait 

issu a egalement dCi jouer un role dans le developpement de son instruction. II ne faut en effet pas 

negliger le fait qu'il provenait d'une famille cultivee et amatrice de belles-lettres, ce qui constituait 

deja une exception comparativement aux "normes" bernoises256
. Son arriere grand-pere avait fait 

donner une solide education a ses dix fils et « legte auch hir eine tiichtige Ausbildung des Geistes 

bei seinen Nachkommen den Grund. » 257 Le pere de Sinner de Ballaigues et son oncle, Friedrich 

Sinner258
, avaient egalement reyu une bonne instruction259

. C'est du reste ce dernier qui engagea 

quelques temps Wieland260 corn me precepteur pour ses deux fils 261
. Sinner aura done ete 

encourage clans ses etudes par son entourage familial qui en reconnaissait la valeur intrinseque: 

c'est du reste la tout ce qu'il demande clans l'Essay aux membres du patriciat262
. 

La correspondance rec;:ue par Sinner atteste du fait que son arni Lerber, de quelques annees son 

a]ne, lui a donne des cours de droit vers 1748263
. On aura auparavent sans doute tache de lui 

trouver un bon precepteur pour Jui enseigner Jes branches usuelles264 
: rnalgre ses taJentueuses 

256 Voir aussi note 426, p. 108. 
257 BURRI (1912) 14. Burri ne mentionne pour une fois malheurensemcnt passes sources. 
258 Friedrich Sinner ( 1713-179 l ), oncle de Sinner de Ballaigues. Bailli d' lnterlaken 1750, puis brillante carriere 

politique au service de la Republique de Berne: du PC 1761, banneret 1766, tn~sorier allemand 1767 et avoyer 1771. 

Ami dc:s arts et des lettrcs, ii entreprit de grands voyages et rec;ut l'ordre de !' Aigle noir en 1788 des mains du roi de 

Prusse (DHBS YI l 98-199). 
259 BURRI ( 1912) 16, a nouveau sans mention de sources. 
26° Christophe-Martin Wieland (5 sept. 1733 -20janv. 1813) ecrivain allernand, proche de Julie Bondelli (1731-1778) 

et de J.-G. Zimmermann ( 1728-1795, le celebre medccin qui officia a Berne en 1752, grace auqucl il fut engage comme 

precepteur par le futur avoyer et oncle de Sinner de Ballaigues, Frederic Sinner, le 13 ju in 1759. II nG remplit cependant 

cettc charge que pendant deux mois. Vair DHBS VII 311-312. 
261 Voir au sujet de Ludwig-Rodolphe et Abraham-Frederic Sinner, cousins de Sinner de Ballaigues, le D/-JBS Vl 199. 
162 Essay, p. l 93 ci-dessous. 
263 «Vous ne faites pas !'amour, comme vous faites des cours en droit sous Mr Lerber, ga'lement et bien ?»Lettre de V.B. 

Tscharner a Sinner du I0.04. l 749, BBB, Mss. H. 1-1. X. 106. 34, p. 139-142. Sinner est alors dej <I bibliothccaire. 
264 La rechercl1e d'un precepteur qualifie et capable etait loin de representer le souci des "bonnes" famille bernoises, 

commc l'illustre la fille meme de Sigismond Lerber clans ce temoignage, dans lequel elle parle du principal critere de 

selection conccrnant le choix des precepteurs clans sa Camille : «On prend toujours ce qu'il y a de mei!leur marche. )) 

Georg C. L. Schmidt, qui rapporte la citation, generalise ce comportement a une bonne majorite des families 

pntricicnnes bernoises (SCHMIDT, 1932, vol. II, note 45). 
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dispositions naturelles, ii me paralt en effet tout de meme impossible que Sinner se soit forme de 

maniere entierement autodidacte, comme le souligne pourtant Burri265
. Ceci tout particulierement 

en ce qui concerne son apprentissage des langues etrangeres, sur lequel je reviendrai plus en 

detail, d'autant plus que Sinner nous fournit des informations ace sujet266
. 

J.2.2. Une jeunesse passee entre insouciances festives et erudition litteraire 

Quelques extraits des lettres echangees entre V. B. Tscharner et Sinner clans leur adolescence, 

nous permettent de connaltre les lectures auxqueJles ce dernier s'adonnait a Buchsee, ainsi que le 

110111 des auteurs qu'il admirait tout particulierement. Les deux amis se disputaient gentiment, dans 

leur correspondance, sur leurs goCits litteraires respectifs. Si Tscharner se fait le defenseur de 

Haller et de Klopstock, ce sont les auteurs antiques qui dominent, a cette epoque deja, du cote de 

Sinner: ii" se passionne pour Plutarque »et ii a« Ju Perse avec golit et pl<:iisir '"sans aucun doute 

dans sa langue originale, bi en que cet auteur so it repute ardu. Ce qui ne l'empechera pas de pub! ier 

une traduction «fort estimee >>
267 de ses Satires en 1765. Mais Voltaire occupe egalement une 

place de choix dans le cceur du jeune patricien bernois; son admiration pour le philosophe de 

Ferney ne se dementira jamais, malgre Jes scandales auxquels le norn de celui-ci se trouvera me le. 

Et le magistrat bernois, bravant la censure pesant sur l'ecrivain frarn;ais, aurait meme rencontre 

son rnodele, par l'intermediaire d'un ami commun, Constant d'Hermanches268
. 

Airnant frequenter les muses, les deux amis s'amusaient regulierement de defis epistoliers, <\ 

l'occasion desquels ils se dressaient rnutuellement des portraits haut en couleur. L'extrait ci­

dessous nous depeint ainsi, de maniere originaJe et amusante, Sinner en jeune poete visiblement 

fort cou11ois, lorsque !'occasion se presentait : 

«Mon Cher Ami! Je sais tout le cas que je dois faire de la diligence que vous avez foit 

a me repondre en sortant d' un rep as ou naturellement vous pou viez etre occupe 

265 
BURRI (1912) 17, 18 : « We1111 er 11icht sclbst ei11e11 Weg i11 die 11//en Zeite11 111zd Z11slii11de fi11de11 ko1l11lc:, su s11chte er Hilfc. » : 

et l 9 : « Wir 111iisse11 stn1111e11, we1w wil' bede11ke11 , dnss Silll1e1· sich nutodidnktisch in die Wissenscliaft ei1inl'beitde ». C'est moi qui 

souligne. 
266 Yoir p. 76 ci-dessous. 
267 BRUNOT ( 1967) Vlll/l, 174. 
268 

Lettre non clatee, BBB Mss. 1-1. 1-1. X. 105 . 93, 405-408. Sm Constant d'Hennenches. sans doutc David Louis (1723-

1785), voi1· Montet (1877) I, 188-189. Voltaire cnvoya en mai 1775, a la demande dl! Sinner, un exemplaire de son 

portrait a !'intention de la bibliotheqm: de Berne (voir BBB Mss. H. H. X. I 05. p. 213 et p. 217). Cc portrait a Jisparu. 

Au sujct de la possible influence de Voltaire sur le style de Sinner, voir Chap. 4.2., p. 116 ci-dcssous. 
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d'autres choses que de moi. Permettez moi pourtant de vous dire que votre lettre sent 

un peu la conversation du dessert et de ses amies aimables que vous avez quittees 

pour m'ecrire. On y reconnoit Monsieur Sinner 

Ni Mr Sinner Poete. 

Non pas Monsieur Sinner s<;avant, 

Ce Philosophe, ce Critique, 

Qui s' allie par ses talens, 

Jusqu'aux arts Jes plus differens. 

Qui juge souverainement 

Dans la s<;avante Republique. 

Mais qui juge plus poliment, 

Que cette eai ( ?) scholastique. 

Qui clans le siecle d'aprsenet (?) 

Sur quelque piedestal antique 

Qu'ils expliquent obscurement 

Se ti'ent methodiquement. 

Le Poete favorise 

Par les neufs Muses inspires. 

Qui sait celebrer sur la lire 

La Sagesse et la Volupte 

L' Art de louer et la Satire. 

Non pas cet homme enseveli dans l'etude, qu i se jette a corps perdu dans le grec et le 

latin, qui vole tour a tour de Tite Live a Hom.ere, et d'Homere a Mirabaut, et qui ne lit 

pas Voltaire pour l' admirer mais qui l' admire pour l' avoir lU ; On y reconnoit Mr 

Sinner galand, be! esprit, et meme tout transporte. ,,269 

Les muses n'etaient cependant pas toujours fideles au rendez-vous de leur correspondance : "J'en 

suis a peu pres aux memes termes que Vous dans mon Poeme epique. Vous avez l'avantage sur 

rnoi d 'avoir fait une cinquantaine de vers originaux, et je n 'ai pas fait vingt a trente Vers de 

Parodie. ( ... ) Je n'ai point de versa vous envojer: un traite d'electicite que je lis a present n'a pas 

fait sur m.oi I' effet que Plutarque fit sur vous. » 
270 

Dans un autre registre , une autre lettre du meme Tscharner permet de decouvrir que Jes deux 

jeunes hommes studieux deploraient, eux aussi, la nonchalance et la paresse deja evoquees de la 

jeunesse patricienne bernoise271 . La reponse de Tscharner, qui reprend visiblement les idees 

e mises par son correspondant dans sa precedente lettre, nous permet ainsi de decouvrir l'avis de 

Sinner ace sujet : 

269 Lettre non clatee (avant 1747), BBB Mss. H. H. X. 106. 43, p.171-173 . 
270 Lettr·e du 17 sept. 1746, BBB Mss. 1-I. H. X. 106. 41, pp. 167-169. 
271 Yoi1· chap. 3. l.2 ., p. 60 ci-dessus . 
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« Je trouve vos regrets et vos plaintes sur nos jeunes dissipes fort justes, j'ai surtout 

pitie de certaines gens qui pour se delivrer de l'ernbarras qu'il y a de ne rien faire 

s'etudient a tlier miserablernent leur terns, et se distinguent tous les jours par quelque 

nouvelle invention propre a cela. Ils aiment le bon sens dans Jes autres, et rai sonent 

fort de travers eux mernes. Leurs prejuges les empechent de bien penser et quoiqu'ils 

aient assez de bon sens pour juger d'une pensee juste. Ils se nourrissent de debauches 

p(?) d'estime pour ceux qui menent une vie plus reglee qu'eux. La moindre chose Jes 

pousse a faire du mal sans inclination naturelle. Ils rougissent a faire une bone action 

qu'ils aiment clans les autres. Quelles contradictions! Quel desordre! Ils s'ennujent 

ega(le)ment a ne rien faire et a faire quelque chose. Je les plains. Si leur esprit se trouve 

clans le meme etat apres la mort, l' eternite leur paroitra un peu longue, et ils seront les 

plus rniserables de tous les damnes. Le merite du jeu, la connoissance des vins et une 

d . l' d . 272 pauvre recon1man ahon a examen e notre conscience.'' 

II est vraiment dommage que la lettre de Sinner n'ait pas ete conservee. Car, sans aller jusqu'a dire 

qu'on y discernerait deja le futur reformateur scolaire, sa lecture aurait eventuellement pu nous 

permettre de trouver la trace des premieres preoccupations de Sinner pour !'education de la 

jeunesse patricienne bernoise. 

II serait faux de conclure du caractere serieux de ce dernier extrait que Sinner mena une vie 

d'ascete, retiree et sans plaisirs. Bien au contraire! De nombreuses autres lettres font allusion a des 

soirees fort animees - et souvent bien arrnsees ! - au cours de ses jeunes annees. Le recit suivant, 

de la main de S. Lerber, me paralt suftisamment eloquent, et, bien que Sinner n'ait pas pu 

participer a la soiree decrite, ii ne fait nul doute qu'il a eu !'occasion de participer a d'autres 

'. . d ' I 773 reJou1ssances u meme sty e- : 

« Fends toy, Cher Sinner, nous avons passe la nuit au Cabaret et Tu ny etois pas. C'est 

a dire que l'Hornme de Tavel274 pour celebrer la guerison de son facheux Rhurne 

nous a mene souper hier au Distel Zvang275 au Sortir du Faucon. A minuit, 6 

bouteilles de Bourgogne biies, nous nous mimes a jouer Plaisant, et ce plaisant dura 

272 Lettre du 29 aout 1745, BBB Mss. H. H. X. 106. 2, p. 9-1 l. que STOVE ( 1954, p. 24) cite egakment (to ujours en 

anglai s!). Au suj<:t de l'oisivete et du peu de perspec tives proposees a la jeunesse patricienne bernoise, voir aussi la tres 

bonne description donnec clans PULVER ( 1937) 1-12. Comme autre so urce exprimant un avis similaire, on pourra 

consulter BONSTETTEN (1831) 22. Voir egalement le tres dr6le extrait d'une lettre de Sinner a son arni Ch. Steiger, du 20 

janvier l 748. qui est reprocluite en annexe. OLI il est question de vengeance suite a une calomnie concernant Jes deux 

jeunes gan,;ons, peut-etre suite a une fete trop arrosee OU a une histoire de ca:ur? Voir Annexe 12, P- 274. 

21J Vnir ROSSEL ( 1894) 9, cite in BURR[ (1912) 21. 
274 11 s'agit tres certainement de Franz Jacob von Tave!. Yoir note 63 , p. 24 a son sujet. 
275 11 s'ag issait d'une corporation, lieu cle reunion r~serve aux membres de la jeunesse patri cienne, particulierement 

reputGc comme lieu de querelles et de debauche. In BRAUN ( 1988) 155. 
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jusqua six heures. Tave! de compte fait but 132. verres de vin, 1116 (?) Tasses de Thee, 

rotta 2450 foy: jura 13000 secrey, Et pissa sans fin: assurant toujours, qu'il gagnoit 

actuellement treize [jetons?] et qu'il vouloit en gagner encore bien d' avantage. 11 n' en 

fut pourtant pas ainsy. Car en sacrant, pissant et buvant tour a tour il fit les honneurs 

de la partie. ( ... ) Voici une Lettre je pense et morbleu pas mal ecrite pour un Homme 

qui pour epargner la Chandelle se couche de jour. ,, 276 

Tscharner nous presente Jui aussi un Sinner drole, qui amuse la galerie tout en fieurtant avec de 

jeunes demoiselles, dont il ne livre pas Jes noms: 

«En verite, mon Cher Sinner, c'est sortir de votre role, c'est enterrer vos plus beaux 

talents, que d'aimer sur le ton ordinaire; vous etes plutot pour sortir des regles que 

pour y rester. J'aprends aussi, que !'amour ne vous a point rabattu un caquet brilllant 

si essentiel clans le m.onde, tandis qu'il est nature!; et que vous et l'autre vous me(me) 

faites rire des parties quarrees, en depit et a l'etonnement des Chevalliers de Malte. Je 

m'imagine Ce que c'etoit que ce sou per, a la queue de VOS danses; rien precisement a Sa 

place; les uns re£usants de chanter, les autres chantans trop; mais je m'imagine voir 

votre Soeur, chanter, rire et boire, assez (?) et se bien divertir a vos depens je crois la 

voir ( ... ) » 277
. 

La description de cette jeune et joyeuse societe permet d'arnener un peu de vitalite et d'humour 

dans la re-construction de figures historiques, ecornant du meme coup la representation 

"classique", et souvent par trop mythifiee, d'une classe patricienne quasi aseptisee et decharnee, 

telle qu'elle apparalt dans les biographies du XIXeme et de la premiere partie du XX"111 e siecle! Cette 

classe n'en ressort, ainsi, malgre la distance imposee par Jes siecles, que plus vivante et plus 

"humaine". 

3.2 .3. Sinner en voyage 

Comme nous l'avons deja vu dans le Chapitre 2.3., les etudes dans une universite etrangere, et plus 

tard le fameux "Grand Tour" et les voyages qu'il incluait, faisaient partie integrante de la 

276 
BBB Mss. H. H. X. 105. 75, p. 321-326, lettre de Lerber a Sinner envoyee a Buchsee (non datee) (BURRI 1912. 21, 

note 3 avance l'annee de 1748). ll est interesssant de constater que, s'il retranscrit cleux longs passages c!e cette rneme 

lettre, BURRI (1912, 21) saute exactement l'extrait que je cite ici. Meme s'il se piquait de vouloir clonner une certaine 

consistance a son recit et d'amener de la vie a son portrait de Sinner (ibidem, p. 25) , ii ne pouvait pas s'ccarter 

radicalement des conceptions de son epoque en allant jusqu'a citer un tel passage. 
217 Lettre du 10 avril 1749, BBB Mss. H. H. X. 106. 34, p. 139-142. 
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formation d'une bonne part de la jeunesse aisee, dans la premiere moitie du xvrneme siecle. 

Nous avons vu que ces experiences etrangeres remplapient bien souvent les etudes qui ne 

pouvaient etre effectuees dans I a patrie, lorsq ue eel l e-c i etai t depourvue des institutions 

necessaires, comme dans le cas de Berne. Elles contribuaient pour beaucoup a l'ouverture d'esprit 

et a l'aisance rnondaine des futurs rnagistrats, et l'apprentissage et la pratique des conna.issances 

linguistiques constituaient un autre atout non negligeable. 

En ce qui concerne Sinner, les indications qui ont ete avancees a ce sujet par ses premiers 

biographes doivent generalement etre recusees : ii n'eut ni la possibilite de partir ((pour se former 

d . . , , ' 278 . >. • I , 't d 279 0 t I f "t ··1 I ans une umvers1te etrangere » , 111 « apres avmr ac 1eve ses e u es » . u re e a1 qu 1 n a 

frequente aucune academic, Sinner n'a pu partir a la decouverte d'autres pays et d'autres cultures 

que vers mai I 754, soit a 24 ans. II demande alors un conge special au Conseil academique, qui le 

lui accorde. Sinner sejourne ainsi a Landres et a Paris, comme l'attestent plusieurs lettres de sa 

correspondance qui lui sont envoyees dans ces deux capitales . Sur la route de l'Angleterre, il aurait 

traverse la Hollande. II est de retour a Berne au plus tard en juillet l 755
280

. 

Ses voyages ne se bornent cependant pas a ces quelques mois passes loin de Berne, puisqu'il 

retourne au moi ns a deux reprises a Paris : en 1765 et en I 772
281

. Il se rend egalement au moi ns 

une fois a Mannheim en 1767282
. Il a meme probablernent. davantage voyage que ne le pense 

Burri, puisqu'il se serait rendu une seconde fois a Londres, cornrne le suggere le debut d'une lettre 

que lui adresse, le 26 juin I 772, Rodolphe Vautravers depuis Landres: «Sir, I received your 

cornmands of the 13th instant witlz great Joy. They wo1ild have given Ille still more, had you extended your 

Journey as far as this Place, wizen yo11 was so near and delivered tlzern by Words of Mouth. No EHdeavors of 

mille would have beell wanting, to re11der your seconde Stay with us, as agreable al!d as instruct if as tlzat of 

278 BUAM(XLII) 419-420. 
279 GDU (XIV) 759. 

}So BURRI (1912) p. 52-54, 107-108 et 147. La lettre que lui ac\resse de Londres a Paris, le 20 fevrier 1755, Lukas 

Schaub ( 1690-17 58), diplomate, secretaire de Stanyan, ambassadeur anglais aupres de la Confederation, secretaire de 

legation, anobli en 1720. Depuis 1744 a sa mort, de retour a Londres (DHBS V, 735-786). Cette lettre (Mss. 1-l. H. X. 

106, 36, p. 14 7) nous apprend que Sinner aurait frequente, a Paris, le salon de Mme de Geoffrin ( 1699-1777). Sur 

Marie-Therese Rodet-Geoffrin et son celebre salon litteraire, tres couru par les hommes de lettres, notamrnent les 

encyclopedistes, les artistes parisiens et les voyageurs, voir BUAM XVII, I 08-112. 
281 Lettre de !'Abbe Mercier de Saint-Legier a Sinner, datee du 08 ,04.1765, Mss. H. H. X.105. 69, 295. Voir aussi 

BURRI (1912) 67. 
281 Voir par exemple la lettre de Schopflin a Sinner du 18.11. 1767, BBB, Mss. H. H. X. 105, 82, p.351-354 ( citee in 

BURRI, 1912, p. 147). 
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Paris. Our Turn however will co1!le some other Time. » 
283 On ignore malheureusement la dun~e de ses 

differents sejours, de meme que les activites et les rencontres qu'il effectua a leur occasion. 

J e pense qu'i l a egalement dCt se rendre en Italie, en tout cas a Milan et a Rome : la presence de 

quatre relations de voyages en italien, contenues dans le volume X. 102 du fonds manuscrit (No 

34, 35, 36 et 37), tendrait a etayer cette hypothese, meme si ces relations ne sont pas de sa main. 

D'autre part, le goCtt prononce de Sinner pour tout ce qui concerne la Republique romaine et 

l'Antiquite en general, devait infailliblement l'avoir incite a se rendre, au moins une fois dans sa 

vie, a Rome et dans d'autres villes italiennes reputees 284
. L'extrait suivant d'une lettre, adressee le 

11 aoCit 1767 par de Felice au savant italien Pietro Verri285
, est venu confirmer ma presomption de 

depa11: 

« M. Sinner, d'une des premieres families de Berne, membre du Conseil souverain de 

la Republique, Bibliothecaire de Berne, homme en un mot digne de votre 

connaissance, par ses lumieres, par sa connaissance, etc. faisant un tour a Milan, m'a 

prie de lui donner une adresse a quelque savant. Je n'ai su a qui l'adresser mieux qu'a 

vous, Monsieur. Il est d'une vivacite surprenente, mais il est savant profond; et je ne 

doute que sa conversation ne vous fasse un plaisir particulier ,,286
. 

Les voyages que Sinner a entrepris lui ont ainsi permis de rei1contrer d'illustres savants, hommes 

de lettres et chercheurs, de mener des recherches dans d'autres bibliotheques (notamment eel le du 

Roy a Paris) pour ses travaux historiques; enfin, last but not least, d'entretenir de vive voix les 

contacts epistoliers qu'il avait developpes avec nombre de personnalites alors en .vue, notamment a 

Paris et a Londres. La correspondance de Sinner reflete parfaitement l'importance prise au 

xvmeme siecle par ces echanges de connaissances, qui permettaient aux savants de profiler des 

283 BBB, Mss. H. H. X. 105, p. 125. Sur Johann Rodolph Vautravers (1723-?), sans doute precepteur a l'etranger, portait 

le titre de conseiller de legation de l'electeur palatin et d'agent a la cour britannique. II est prop1·ietaire des 1763 du 

domaine des Rockhall a Bienne, ot1 ii ouvre un commerce d'objets d'art. II correspond avec Rousseau. et devient 

president de la Societe economique de Bienne en 1765, se disait membre de celles de Londres, Stockholm et Berne. 

C'est Vautravers qui aurait ecrit en 1778 a Benjamin Franklin, alors de passage a Paris, le mol reste connu: «Let 11s be 

united as two Sister-Rep11blicks ». Ce personnnage a l'air fort interessant et je ne peux que deplo1·er le manque 

d'informations a son sujet. Voir DHBS VII, 88 et www.nzz.ch/online ~ Netzle SIMON, TH•o Sister Republics ? Die 

schwei;:erisch-a111erika11ische Wesensvenvandtschaft :;wischen Gescl1ichtsmytl10s 11/ll/ Ge11de11kjahr. [5 avril 2000]. 

m Vair egalement !'Essay, p. 168 , 0C1 Sinner cite plusieurs artistes italiens t!t monuments situes en ltalie. 
185 Pietro Verri ( 1728-1797), " administrateur, economiste et penseur italien, ii fut conseiller d'Etat, fond a avec C. Ileccaria 

un periodique intitule II Cnffe et contribua a l'essor du mouvement philosophiqL1 e en Italie au XVIII eme siecle. Auteur 

d'un des premiers trnites d'economie politiciue classique (1771) ( ... ) il redigea aussi des Observations sur la torture (1804) 

qui s'inscrivent dans la ligne des ceuvres de Beccaria "· In Le Grand Robert des 11oms propres ( 1986) V, 3256. 

286 In DONATO ( 1992) 95-96. Les references de cet extrait m'ont ete aimablement fournies par Mme Clorinda Donato. 
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clernieres clecouvertes de leurs co\legues, et d'avancer ainsi plus rapidement clans leurs propres 

recherches. Ils demandaient parfois carrement a leurs confreres d'effectuer quelques recherches 

. B ' Z \ b 287 . . t ' pour leur cornpte. La correspondance de S111ner avec eat ur au en , qut se trouva1t souven a 

Paris, est ace titre particulierement significative - meme si elle ne s'avere pas des plus captivantes 

pour le lectern- du debut du XXI 1
"

11
e siecle -, car elle illustre ce genre de services reciproques que 

les savants se rendaient frequemment. Elle nous montre aussi la maniere dont le Savoir 

"rebondissait" d'un erudit a l'autre, par dela Jes distances, grace a la correspondance, alors en plein 

essor et favorisee par !'amelioration des reseaux routiers et postaux. Le XVIIIeme siecle, siecle de 

la correspondance et des echanges epistolaires, premices des messages cybernetiques du XX1 '"11 e?! 

3.2.4. Les capacites linguistiques de Sinner 

Apres avoir vu Jes voyages realises par Sinner, ii me reste a aborder les differentes langues qu'il 

maltrisait. Nous savons avec certitude qu'il ma!trisait au moins cinq icliomes : le dialecte bernois, 

le frarn;:ais, le latin, l'allemand et l'anglais. Que nous apprend-il sur son apprentissage de ces 

langues et que pourrons-nous en cteduire par rapport a la conception generale de l'enseignement 

des langues qui se degage de son Essay? 

Deux extraits tires de !'Essay se rapportent directement a son propre apprentissage des langues et 

prouvent qu'il n'a effectivement pas appris ces langues seul: « J'ai appris le frarn;ois clans cet age 

la [10-12 ans], sans grammaire, par la simple lecture et la conversation, et par des traductions 

qu'on me faisoit faire» 288 et « j'ai long-tems etudie l'anglois avec des mai'tres, des grammaires, 

des conjugaisons, et des declinaisons } 89
. De plus, il est passe dans sa maltrise de la langue latine 

de la quasi ignorance a ['age de douze ans190
, a un premier echange epistolaire en latin a quinze 

287 Beat Fidel Zurlauben ( 1720-1799), eleve a Paris par son oncle, general de brigade et rnarechul de camp dans la Ga1·de 

suisse. II se voua des sa jeunesse aux etudes, ii publia plusieurs ouvrages d'histoire militaire, notamrnent son J-fistoire 

militaire des Suisses au service de la Frnnce (8 vol.) 175 1-1753, redigea le texte des farneux Tableaux topographiques 

de la Suisse 1780-1786. Les nomb1·euses lettres de sa main conservees dans le fonds Sinner a la BBB ternoigne11t de sa 

passion pour la recherche historique: sa residence de Zoug etait du reste devenue un centre de recherches historiques . II 

a dernande de nornbreuses copies d'actes de fondations des villes suisses a Sinner. (Mss. H. H. X. 105. l 7 lettres sont 

reparties dans ce volume). II possedait l'une des plus vastes collections de manuscrits et de livres de son epoque: elle 

constituerent a sa mort le premier fonds de la bibliotheque cantonale d'Aarau . DHBS VII, 540. 

m L'Essay, p. 154 ci-apres. 
289 Voir !'Essay. p. 155 ci-apres. 
29° Cf. citation p. 65 ci-dessus. 
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ans avec le Prof. Rudolf de Berne291
. Sans parler de ses capacites ulterieures, qui lui perrnettront 

de correspondre avec d'autres erudits192
, mais aussi de rediger en latin Jes prefaces de ses 

Catalogues de la Bibliotheque. De tels progres ne sont, vu son jeune age, pas exclusivemcnt 

attribuables a un apprentissage autodidacte - malgre ses capacites intellectuelles au dessus de la 

rnoyenne et la plus tenace des volontes. 

Le frarn;ais figurait alors parmi Jes apprentissages les plus importants de !'education d'un hornme 

cultive. Le franc;;ai s etait de plus la langue de communication couramrnent utilisee par les elites 

culturelles - rnais non politiques293 
- bemoises, et elle a tres tot fascine Sinner. Son apprentissage 

semble cependant ne s'etre pas fait sans difficultes, comrne le rnontre l'extrait suivant, tire d'une 

lettre de Lerber : 

" Jeune Home. II y avoit dans votre Lettre 113 fautes: dont 5 contre la mot«:ile, 9. contre 

la Phisique, 2. contre l'Histoire, 1. contre la Theologie, 50. contre la Grammaire, et 63. 

contre I' orthographe. Une autrefois laisses passer la digestion. On sentoi t a chaque 

Ligne que cette Composition venoit de l'Estomac. Surtout d es Chou x au lard y 

dominoient. ( ... ) Ma Tante au bas de cette Lettre ajouta certain petit griffonnage que 

nous ne pumes pas lire. Les mots etoit tous de travers. Prenes moy pour l'ecriture un 

mois de Ler;on en semble294
. Cela vous occupera a Buchsee, ou vous ne sr;aves que 

faire» 295
. 

291 La reponse de ce prnfesseur est en latin (BBB Mss. H. H. X. 106. 32). Vu que la leltre de Sinner n'est pas co11se1·vee, 

c'est moi qui suppose que cclle que Sinner lui a adressee etait redi gee dans la rneme langue. 
292 Deux au lres lcttres en latin se trou ve nt dans sa correspo ndance ii Berne : elles sont de la 111 ai11 de fohann August 

Ernesti cl de Pius Kolb. Sur Jes 19 lettres co 11servees de la main de Sinner ii la BBB, deu x sont redigecs en latin : l'une 

est adressec a G. E. Haller (BBB Mss. H. H. Ill. 195, p. 405), l'autre a Christian Adolf Klotz ( 1738-1 77 1 ), philologuc et 

professeur a Gi.ittingen (BBB Mss. H. H. XIV. 165 .). 

293 Celles-ci ont toujours conserve le dialecte bernois comme langue de communication orale, et le I-locll-deutsch 

comme langue ecrite pour tous Jes documents officiel s emanant de l'Etat. Voir FLURI ( 1905) 6. 
294 Je nc peux quc regretler, comme BURRl (1912, 18) ainsi que la perso nne responsable du fonds Sinner ,\ Ja 

Burgerbibliolhek, que Sinner n'ait pas su ivi le conseil de so n ami. .. Je dois avouer que j'ai dli renoncer au dechiffrage 

des quelques lettres de sa main conservees en allemand, qui me sont de111eur.:es illisibles . 
295 Mss. I-I. H. X. 105. 92 a, p. 403 , non datce. Les deux editions du Katalog der Handschriften ::ur Schwe i::ergesc/1ichte 

dt!I' Stadtbibliothek Bern (1895 et 1989) avec lesquelles j',\i travaille, attribuent cette lettre ;\Christophe Steiger von 

Tsclrngg. BURRI (1912, 18, note 1) l'attribue par contre a Lerber, et la comparaison des ecritures me pcrmet de 

canfirmer sans hesitation son avis. Le fait que cette lettre ait ete recligee a «Tschoug», co mme le mentionne son auteur 

en bas de page, est peut-etre a l'ariginc de cette confusion, bien que Lerber ait r~dige d'autres missives clepuis ce merne 

lieu, qui ont ete enregistrees correctement dans Jes catalogues (Mss.H.H. X. 106. 25, p. 16 1-163). 
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Quelq ues textes conserves de sa main, notamrnent un poerne de ci rconstances q ui I ui est attribue, 

et qui est conserve dans son fonds manuscrits296
, rnontrent encore que sa maltri se du frani;:ais etait 

loin d'etre "innee", et qu'il a certainement dC1 passer de nombreuses heures a faire des traductions 

et des exercices, avant de pouvoir rediger avec une certaine aisance sa correspondance et ses 

ceuvres litteraires en franc;;ais. Il me semble des !ors logique de deduire qu'il a aussi beneficie clans 

ce dornaine, du rnoins des 1741, puis probablement encore a Buchsee, des lec;;ons d'un precepteur 

prive. Le nom de Samuel Benzi a ete avance, mais je n'ai, comme Burri, trouve nulle confirmation 

OU allusion ace sujet297
. Sa passion pour cette langue, qui s'etendra autant a l'histoire de la langue 

quc de sa litterature, aurait trouve, selon ses dires, son inspiration prcrniere suite a la vi sion d'une 

piece de theatre, jouee a Berne en 1740 par une troupe franc;;aise2n Elle ne se dernentira jarnais, 

meme s'il n'appreciait par contre pas, comme nombre de ses contemporains, !'orientation trop 

expansionniste de la politique etrangere franc;;aise. Nous verrons par contre avec etonnement qu'il 

ne propose pas de la faire etudier aux ecoliers de l'ecole latine. 

En ce qui concerne la langue anglaise, sa place est cert.es encore rn1rnme au XVII1°"'e siecle, 

comparativement au franc;;ais, rn ais sa cote de popularite crolt neanrnoi ns de maniere notable dans 

les dernieres decennies du siecle, entre autres sous l'intluence de Voltaire d'une part, et des 

voyageurs anglais qui sont toujours plus nombreux a visiter le continent d'autre part. Les 

irnportantes innovations agricoles faites en Angleterre n'y son.t sans doute pas etrangeres non plus, 

et contribuent a augmenter considerablernent le volume des echanges epistoliers entre savants 

anglais et europeens, souvent par le biais des Societes economiques en plein essor. Le nou ve l 

interet des elites de la Republique des Lettres pour la culture et les rnceurs de ce pays est 

egalement favorise par une critique toujours plus vive des vices de la culture franc;;aise et de 

!'orientation de sa politique exterieure. Si je n'ai retrouve aucun texte redige en anglais par Sinner, 

plusieurs lettres a son adresse sont ecrites dans cette langue, prouvant qu'il la maltri sait au moins 

de maniere passive. Sachant aussi qu'il a traduit quatre textes de l'anglais en franc;;ais, je peux 

precise r qu'il la pratiquait suffisamment bien pour traduire convenablement des ceuvres 

2
% Mss. H. H. X. 102. 29 , p. 125-126. le ne rapporterai ici que quelques li gnes suffisamment parlantes: «Mais ii 

nenfrindra pas cette regle sacree - Que no us trnuvons bon detablir - Est que chacun de nous sengage a so utenir - De 

navoir qu'un seul plat D'Entree - Mais qu'il soit Ample et q'uil soit ban - Deux Roty Ceront n6tre afaire - Pour souper 

bien et sans Casson - Cen et asse pour !or d[naire - Et pour ev iter de grand frai s - Nous nous contanterons de trois plat 

de11tre111ets ( ... )». 

297 
Fetscherin, Burgerlar111. 1749, cite in BURRl (19 12) 16. Cepcnda11t, vu le caracte 1·e cxtre111e me11t pol~rnique des 

rapports, meme indirects, entre Sinner et Henzi, notamment en ce qui concerne l'election du nouveau bibliothecai1·e de la 

BBB en 1748, cette information doit etre prise avec toutes les reserv es necessaires . d'autant plus que l'assc1·tio11 de 

Fctscherin n'a depu is jamais trouve la rnaind1·e confirmation. Le fait que 1-Ienzi ait de le precepteur de Julie Bo11delli 

semble par contre confirme. Vai r DHBS II 232. 

208 Voir !'Essay, p. 187 et BURR! (1912) 16. 
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litteraires299
. Ses deux sejours a Londres devaient du reste Jui avoir permis de parfaire ses 

connaissances de base, comme le montre l'extrait d'une lettre de Max Cerjeat, datee du 14 

decembre 1756: « Votre petite maitraisse d'anglois croit en esprit et gentillesse. »300 II aura 

egalement pu y decouvrir Jes grands auteurs de la litterature anglaise, Dryden et Congreve et 

surtout Shakespeare, qu'il considere comme «le plus brillant genie peut-etre depuis HOMERE 

( ... ) le plus sublime, mais le plus irregulier de tous les Poetes anglois. »301
. C'est cependant 

la derniere piece de theatre de Congreve, intitulee The Way of the World, que Sinner traduit. Sa 

premiere representation, a Londres en 1700, avait ete tres controversee, de par la liberte des 

prnpos de cette comedie, consideree aujourd'hui encore comme «a masterpiece of the comedy of 

mar11iers, lively plotted with brillia11tly drnw11 characters and firmly moral i11 its corrective satire of hight 

society »
302

. Le choix de cette piece, de meme que sa grande estime pour Shakespeare, nous 

demontrent une fois de plus l'ouverture d'esprit de Sinner et son avance par rapport aux mentalites 

de son temps303
. 

L'allemand fait figure de parent pauvre en comparaison du frarn;:ais et meme de Ja Jangue anglaise. 

11 va de soi que Sinner maltrisait cette Jangue, sans doute oralement, et a l'ecrit en tout cas, 

puisqu'il a redige plusieurs textes dans cette langue304
. II a egalement traduit une ceuvre litteraire 

de l'allemand en franc,:ais: ii s'agit du Werther de Goethe305
. Bien qu'il en transforme 

considerablement la forme, en en faisant une piece de theatre, ii respecte tout de meme Jes grandes 

lignes de !'original. Cependant, son attitude a l'egard de cette Jangue est ambivalente, tout comrne 

le statut de cette langue a Berne : sans etre la vraie langue rnaternelle des Bernois, elle est pourtant 

censee fonctionner comme telle clans la production ecrite de ]'administration, alors en plein 

299 Les remarques de Twiss concemant Ja traduction de son livre par Sinner portent plus sur des details que sur de graves 

fautes de langue ou de comprehension de son texte (BBB Mss. I-I. H. X. l 06, 53 p. 239-241 et 55, p. 243-244). Ces deux 

lettres sont rcproduites en annexe. Vair annexes 16 et 17, pp. 286 ss. 
300 BBB, Mss. H. H. X. 106, 29, p. 117. 

Joi Vair SINNER (1759) 3-8. La valeur intemporelle des ecrits de Shakespeare ne sera reconnue que bien plus tard. Les 

premiers a !'admirer clans la Republique l-Ielvetique sont sans doute Beat-Louis de Muralt puis Bodmer (vers 1750). 

Vair GlDDEY (1974, pp. 125 et 151-165), qui explique que <des esprits sont encore trop impregnes pilr le classicisme pour 

apprecier la rudesse medieville )) du style de Shakespea1·e. 

Jo
2 0USBY ( 1993) 200. 

Jui Le genie et I' importance de Shakespeare ( 1564-1616) ne seront en effet reconnus que beaucoup plus turd en France 

comme en Suisse, « ou Jes esprits sont encore trap impregnes par le classicisme pour apprecier la rudesse medievale )) 

de son ccuvre. Si Jes ecrivains zurichois (Bodmer, Gessner) reconnaissent des 1750 la valcur de ses ecrits, ii faut 

attendre la tin du XVIII 0111
• siecle pour voir un interet soutenu se manifester a son egard en Suisse romancle, notamment 

grace aux articles de Henri-David Chaillet ( 1751-1823) clans le Jou ma/ Helvetique. In GIDDEY ( 1974) 125, 151-165. 
304 A savoir son etude sur les mines de charbon ( 1768), son pamphlet sur l'echec de !'introduction ck la reforme scolrrire 

(1768) et sa Preface au Catalogue des livres i1nprimes ( 1764). 
305 Cette traduction est notamment attestee par MEINERS ( 1775) I, 96. 
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developpement. Mais Jes Bernois ne la maltrisent que tres imparfaitement, a tel point que Ch. V. 

de Bonstetten se sent humilie lorsqu'il se trouve en presence de germanophones et n'ose pas se 

servir de cette langue306
. Nous verrons clans !'Essay que, si Sinner reconnalt l'utilite et meme la 

necessite de son apprentissage, il ne la considere cependant que comme un adjuvant a 
l'apprentissage de la langue latine. Ce qui ne revient pas a lui accorder une place autonorne. 

Entin, il devait encore avoir quelques notions de grec, puisqu'il Jui arrive de citer des extraits 

d'autc,urs dans cette langue. Son voyage en ltalie de 1767 lui a sans doute permis d'apprendre 

quelques mots d'italien, s'il ne l'avait pas etudie auparavant. Par contre, je ne pense pas qu'il ait 

appris l'bebreu, ou alors sans succes, vu ce qu'il en rapporte dans !'Essay: « l'idee de faire etudier 

a la fois trois langues mortes a des jeunes gens de 13 a 14 ans, m' a toujours effraye; je crois ma 

crainte asses justifiee par !'experience; ces ecoliers, en apprenant trois langues n' en savent 

ordinairement aucune, quand ils deviennent etudians ». Si quelques ouvrages en arabe figurent 

aussi clans le catalogue des ouvrages en possession de la Bibliotheque de Berne, Sinner n'en 

donne, contrairement a son habitude, pas de resumes, ce qui prouve qu'il ne maltrisait pas cette 

langue, d'ailleurs fort peu connue en Occident a cette periode. 

Un coup d'ceil a la correspondance rec,:ue par Sinner permet de voir que l'emploi de la langue 

fran9aise y est tres largement dominant par rapport au latin, a l'allemand et a l'anglais307 
: sur 223 

lettres adressees a Sinner, 152 (88%) sont redigees en franc,:ais, 13 (7%) en latin, 6 en allemand 

(3%) et 4 en anglais (2%). 

152 

306
" We1111 bey ei1zer Natio11, wo die Ku11st ei11es Raphaels oder eines Correggio bliihen sollte, weder Pi11se/ 11oc/1 F11rbe11 wiirn1, was 

kii111tle 1111111 woh/ vo11 ihre11 11wlerische11 Talrnten hoffe11? In ei11em iihnlic/zm Fall ist, i11 Absic/1t au/ die \/'\!is:>e11sc/infte11, cine Nntio11, 

die 11ie sc/ueiben dn1f, o/rne iiber ihre Sprache rn erriithe11, 111zd, bey al/em 1iatiirlicl1e11 Ge11ie, sich strts pobelhnft, ve1worrm 1111d 

schwe1fiillig nusdriickt . » Ch. V. de Bonstetten, cite in GEISER (l 890b) 20. 
307 Pour autant que !'on puisse juger des lettres qui ont ete conservees. Les chiffres donnes ci-clessus se base11t sur la 

consultation de 75% des lettres qui se trouvent ~'t la BBB (175 sur un total de 233 lettres conservees). 
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Les \ettres redigees par Sinner, au nombre de dix-neuf, mettent par contre quasiment a un niveau 

egal le frarn;:ais ( 1 O \ettres) et l'al\emand (7 lettres ). Le latin est tout de me me uti I ise avec deux 

correspondants. L'anglais n'est par contre pas du tout employe. 

~ F 
L 

Ces derniers chiffres doivent cependant etre consideres avec circonspection, vu la foible taux de 

representativite (dix-neuf lettres seulement) qu'ils refletent, d'autant plus que toutes les lettres en 

allemand sont adressees au meme destinataire (Gottlieb Emanuel de Haller, qui cependant en 

re<;:oit egalement deux en fran<;:ais et une en latin). On peut imaginer que \es proportions reelles 

devaient etre plus proches de ce\\es enoncees pour les lettres re<;:ues . L'emploi du latin comme 

langue de correspondance montre que cette langue n'est, au xvnreme siecle, pas encore consideree 

comme une langue morte, loin de la ! Elle fonctionne encore comme la langue de la science et de 

!'erudition par excellence, telle que la decrit du reste Sinner clans l'Essa/08
• Sinner preconise de ce 

fait meme de conserver la tradition des colleges, a savoir que Jes eleves s'adressent la parole en 

latin pendant Jes heures de classes, mais egalement en dehors, pendant \es heures de delassement 

placees sous la responsabilite d'un pedagogue
309

. 

le constate enfin que le choix d'une langue de correspondance n'est pas determine par une 

question de nationalite clans la Republique des Lettres, mais a ce qu'il semb\e bien plus par le 

niveau d'erudition et de connaissances des correspondants, ainsi sans doute que par le type de 

relation sociale qui existait entre Jes deux savants. Avant de decouvrir Sinner sous son aspect de 

bibliothecaire et de bibliographe, je peux dire en guise de conclusion que la decouverte des 

lectures d'adolescent de Sinner, de ses divers voyages et de ses capacites linguistiques nous a 

permis d'apprehender !'horizon intellectue\ qui dut etre le sien. De nouveaux jalons ont egalement 

ete poses par rapport a !'Essay. D'un point de vue linguistique, Sinner semble avoir assez vite 

308 Vair !'Essay, p. 165 . 

309 Vair !'Essay, p. 186 ci-dessous. 
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surmonte, par l'exercice et la pratique comrne ii le dit lui-rnerne, les handicaps poses par 

l'apprentissage de plusieurs langues. J'ai en outre montre que son attachement aux ceuvres 

class iques , flagrant des les premieres pages de \'Essay, remontait a son adolescence deja et se 

conformait parfaitement aux goOts de son temps . Quant a sa passion pour le fran<;:ais, nous avons 

vu qu'elle s'est egalement etoffee tres tot. II me reste a ajouter que Sinner sera le tout premier 

Bernois a se lancer dans la publication de textes medievaux frarn;:ais rares310
, auxquels ii pouvait 

facilement acceder, de part la profession qui sera la sienne pendant trente ans : celle de 

bibliothecaire de la Bibliotheque de la Ville de Berne. 

3. 3. UN B!Bl!OTHECAlRE £1: B!Bl!OG!?APHE REPUTE DANS LA REPUBL!OUE DES LETTRES 

3.3. l. Le Bibliotecarius Bibliotheca Bernensis 

L'« Histoire » de Jean Rodolphe Sinner de Ballaigues commence avec sa nomination, le 16 

septernbre 1748311
, au poste de bibliothecaire (Oberhibliothekar), quatrieme du nom, de la 

Bibliotheque de la Ville de Berne312
. II a alors tout juste dix-huit ans, et succede a des 

predecesseurs aussi illustres qu'Albert de Haller (1708-1777) et Samuel Engel (1702-1784)313
. Le 

310 BURRI (1912) 61-74. 
311 Une lettre de Christoph Steiger a son cousin Christoph Steiger, datee du datee du 24 aoOt 1748 (BBB Mss. H. H. L. 

76, p. 89-90) indique pourtant deja la charge pour laquellc Sinner est cense se presenter le 13 sept. seulemcnt: « Vous 

trnuverez a Votre arrivee Mr Sinner Bibliotecaire, ii ne cherche cet employ que pour se perfectioner et faire cognoitre toute 

sa Litterature. C'est beaucoup pour un jeune homme de 18 ou 19 ans.». Cette nomination aurait-elle done ete preparee a 

l'avance 'l Qu'advient-il ree llement de la candidature de Henzi si tel est bien le cas? Le mystere reapparalt, alors qu'il 

semblait avoir ete detinitivement regle par Burri. 

iiz Fondee en 1532 avec le rnssemblemcnt de fonds provenant de la« library >> dont les premieres traces remonlt:nt a 

1516, et de plusieurs bibliotheques de couvents catholiques, la Bibliotheque de Berne trouva sa place, pendant plusieurs 

siecles, dans l'ancient Couvent des Franciscains (Barfiisserkloster). Elle re9ut en 1632 une donation tres precieuse: la 

collection de livres anciens rassembles par Jacob Bongars (1554-1612), surnommee la Bo11garsimw, qui augmenta 

considerablernent le nombre total de ses volumes, qui ne se montait auparavant qu'a l '500 volumes. C'est a elle que la 

Bibliotheque de Berne devra une bonne part de sa renorrnnee dans la Republique des Lettrcs, surtout apres que Sinner 

de Ballaigues en eut donne le Cata logue des 1760. Elle fut la pr·emiere bibliotheque profane de Suisse :'l !'intention de 

laquelle un bi\timent specifique fut destine, des 1792. Voir BLCESCH ( 1932) 18-28, MICHEL ( 1985) et STRA HM ( 1974). 

Pour plus de details concernant la Bongarsiana, voir STEIGER (l 960). 
313 Haller occupa le paste, de 1734 :'l l 736, soit avant sa nomination a Giittingen en tant que professeur de medecine et 

de botanique, et Pulver de 1736 a 1748 (PULVER, 1937, 24-52). Pas moins de huit postulants avaient depose leur 

candidature pour ce paste en 1736 : un difficile examen les avait departages et le paste avait ete attribue a s~unue! 
Engel. Une nomination a ce poste important ne se faisait done pas i\ la legere. Celle de Sinner en 1748 fut. elle aussi. 
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choix d'un candidat si jeune, qui semble par ailleurs etre alors encore peu connu dans la societe 

bernoise, fut dans un premier temps ma! peri;:u, particulierement par Jes defenseurs du futur 

conspirateur Samuel Henzi, qui aurait selon certaines sources Jui aussi postule pour cette place314
. 

L'erudition et les capacites de Sinner par rapport ace poste ne tarderent cependant pas a s'imposer 

et a justifier le choix de celui qui fut en premier lieu qualifie de« Patriziersohnschen »315
, et qui 

sera ensuite officiellement designe comme le Bibliothecarius Bibliothecae Bernensis316
. Le destin 

de Sinner sera desormais intimement lie a cette bibliotheque reputee, puisqu'il consacrera la 

moitie de sa breve existence a la mise en valeur et au catalogage des ouvrages, dont certains tres 

precieux, qu'elle abritait. Ce travail de fourmi, digne d'un benedictin317
, n'avait pu encore etre 

menee a bien par aucun des trois bibliothecaires qui avaient precede Sinner, bien qu'il ait ete 

inscrit des le debut dans le cahier des charges de ce poste318
• Si Haller s'etait particulierement 

consacre a la collection des monnaies, et si Engel, bibliophile passionne, avait contribue a enrichir 

la bibliotheque de collections recentes et commence !'elaboration d'un catalogue319
, le gros du 

travail restait encore a faire. 

Or, cet effort de classification et d'inventaire des manuscrits et imprimes en possession de la 

Bibliotheque s'averait pourtant d'autant plus necessaire, que la celebre collection de manuscrits 

decid~e apri:s un entetien-interrogatoire serre, bien qu' ii fLJt le seul postulant: « ( ... ) Mhh , die SclwlrCiht /wben den 

Einigen Aspiranten ::u dem verledigte11 Bibliothecarial, /-Jerm Rudolf Sinner, behorend 1111d scharpf examiniert. da aber 

selbiger 11ich1 m1r die an ilz11e getr11ckte Fragen wohl 11nd ::u Aihh. vo/ligem Vemiiegrn beanhvorlel, sondem anbey ein 

grosses lngenium, starkes Judiciwn, eine schone Gelehrtheit, treffliche GedCichtnuss, a11stdndige Freymz'ilhigkeil und 

a/le ::11 Bekleidung des Bibliothecariats e1forderliche Capacitrel erwiesen ( ... ) haben wohlerinelt Mhh . Schu/riiht 

erweh11ten Herren Sinner ::11 einem a11denvartige11 Bibliothecario E. G. hiermit a11reco111111a11dieren ( ... ) » (BURRJ, 1912, 

33). Sur Engel, voir DHBS, Ill, 752. Voir la liste des bibliothecaires dans les Tables, document n° 4, p. 299. 
314 Vair Burri (1912) 28-40. 

315 Ce terme est rapporte par BURRJ (1912) 28 et transcrit la perception qu'eurent pendant longtemps les historiens qui 

virent dans cet episode la raison de la participation de 1-Ienzi a la conjuration de 1749. Voir aussi DtERAUER (1913) IV 

3 77. MICHEL ( 1985, 187) cite quand ii lui le terme equivalent de «lierre11s6h11chem>. 
310 Voir l'adresse des nombreuses lettres qui lui sont adressees, et cette designation qui accompagne son norn dans le 

Burger Taufrodel (BBB XIV-XV) jusqu'en 1764, annee a partir de laquelle ii clevient Grossrath. 
317 On me pardonnera !'expression, qui s'accorde certes ma! avec !'atmosphere zwingliennc de Berne, mais qui reflete 

cependant si bien l'imrnensite de la t:khe qui devait alors etre accornplie ! 

118 Le paste de bibliothecaire avait ete cree le 21 decembre 1725, car le Conseil acad~mique, dont la bibliolheque 

dependait, avait constate de trap nombreuses disparitions pmmi les collections de manuscrits et de monnaies , La 

responsabilite des collections incombait auparavant a !'ensemble du corps professoral, de sorte que personne ne se 

sentait en d~finitive responsable. Le salaire fut fixe en I 725 a 30 Thaler, 10 rnesures d'epeaut1·e et un fut de vin, et ii est 

reste inchange pendant toute la duree de !'engagement de Sinner. Vair BLCESCH (1932) 18-28, 88-93 , BURRI ( 1912) 28 

SS , MICHEL ( 1985) 185-189 et SERRA! ( 1997) 3 7. 

ll9 MICHEL (1985) 186-187. 
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precieux de Jacob Bongars 320
, la fameuse Bongarsiana, forte de cinq cents manuscrits et de pas 

moins de trois mille volumes imprimes, s'y trouvait coriservee depuis 1628 sans jamais avoir ete 

recensee. Ce que son donateur, Jacques Graviseth 321
, avait pourtant exige lors de son legs. Sans 

doute l'enthousiasme et l'energie de lajeunesse etaient-ils necessaires pour ce travail de Sisyphe. 

3.3.2 Un bibliograohe aux methodes de classement "revolutionnaires" 

Sinner ne s'attela pas seulement avec assiduite et competence a la tache, et de surcro!t de sa 

propre initiative322
, rnais egalement avec originalite. En plus d'ordonner Jes livres dans l'ordre 

al phabetique du norn de leur auteur, ceci pour chacune des categories determinees, ii tenta en effet 

de dater chaque ouvrage - ce qui representait alors un travail gigantesque, vu que la paleographie 

et la diplomatique n'etaient encore que peu developpees 323
. II a ensuite donne une description en 

latin de chaque ouvrage, ainsi que des extraits de longueur variable, plus ou rnoins brefs selon 

!'importance du livre. Le Catalogus codicwn Manuscriptorum Bibliothecae Bernensis, qui parut 

en trois epais volumes entre 1760 et 1772, representait ainsi un reel outil de travail pour d'autres 

savants qui, s'ils n'avaient pas la possibilite de consulter les precieux et rares manuscrits conserves 

a Berne, pouvaient ainsi tirer d'inestimables informations du Catalogue de Sinner324
. Le recit du 

voyageur anglais Boswell, de passage a Berne en novernbre 1,764, demontre clairement l'utilite du 

travail de Sinner : 

«Simzer has give11 one volume of a catalogue of them [manuscripts of tl1e Library] in 1111 

excellent form. He gives, of eac!t mam1script, the title, the size, and whe11 he cau, the year in 

whiclz it was written, as also the perso11s to whom it lzns belonged. This is curious aud useful. 

310 Jacob Bongars (Orleans 1554- Paris 1612), diplomate et confident de Henri IV, histo1·ien et philologue. In DHBS II 

233. 

321 Le genereux donateur de la Bongarsiana, Jacques de Graviseth (I 598-1658), en :wait fait don a la bourgeoisie de 

Berne pour la remercier de l'avoir rec;u bourgeois de Berne en 1624. II entra au Conseil des Deux-Cents en 1632 et fut 

bail Ii d'Oron des 1646 (DHBS, lII 538). Au sujel de la Bongarsiana, voir STEIGER ( 1960) et STRAHM ( 1974 ). Au sujet de 

celte condition de donation, voirBURRI (1912) 76 et SERRA! (1997) 18 . 
322 Les autorites ne Jui ant effet rien demande, et ant au contraire longtemps eu, le Conseil academique mis a part, de la 

peine a reconnilltre la valeur du travail effectue. BURRI (1912) 75, 80-81, 99-100. Une gratification, sous la forme d'un 

tonneau de vin, lui sera cependant finalement remise en 1774, suite a l'insistance du Conseil acaclemique. Son salaire est 

quanta lui toujours demeure identique. BURRI (1912) 99-100. 
323 II beneticia cependant cle !'aide de Schmid de Rossens, futur archeologue repute, qui occupa quelques temps le paste 

de second bibliothecaire a Berne. Frederic-Samuel Schmid (1737-1796), d'abord theologien puis profess.:ur 

d'a1·cheologie ii Bale. Depuis 1764 bibliothecaire et directeur du cabinet d'art du Margrave de Bade a Carlsruhe. BURRI 

( 1912) 78. Sur Schmid, voir DHBS VI 36-37. Vair aussi BLCESCH (1932) 22. 
324 Lettre du Prof. Schopflin a Sinner, Mss. I-I. H. X. 105, 70, in BURRI (1912) 91. 
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ht the catalogues of other libraries the simple title of n mmzuscript is givrn, n11d a 11za11 knows 

not whether it cn 11 be of use to /zim or not without goi11g to sec it. II! tl1e catnlogue of tile I<i11g of 

FmHce's library, I fimi "Ancreontis Odne", but I cmz have uo notio11 wlzetlzcr it is n mmwscript 

; F 325 of tlze fifteetlz century or of /z; ty yenrs ngo. » 

Sinner se fit du reste un plaisir et un devoir d'envoyer des exemplaires de son Catalogue a 

plusieurs de ses correspondants, generalement savants et conservateurs d'irnport::rntes 

l . t- t l' 'I 326 bibliotheques de la Republique des Lettres: tous u1 en iren e oge . 

Sinner se chargea encore de ]'elaboration d'un second catalogue, le Bibliothecae Bernensis 

Librorum typis editorwn Catalogus, qui parut en 1764, cette fois a la demande du Conseil 

academique. Celui-ci avait commande ce catalogue a Sinner, en emettant le vceux que se preface 

soit redigee en allemand, afin qu'il puisse etre utile aux bourgeois de Berne. Le choix de la langue 

latine destinait le Catalogue des Jvlanuscrits aux seuJs savants qui maltrisaient le latin. Sinner 

redigea done la preface de cc nouveau catalogue en allemand, et y fit une fois de plus preuve d'un 

esprit novateur: ii expose la fai;:on dont ii a repense le systeme de classement qui dominait alors 

(ii s'git de celui inspire notamment par les Encyclopedistes), quant a la repartition des diverses 

categories des savoirs et des connaissances humaines. Sinner y expose en outre le raisonnement 

qui l'a pousse a ordonner de fa9on differente certaines sciences327
. Ses reflexions ne sont pas restee 

sans effet, puisqu'elles ont "revolutionne" !'organisation de certaines bibliotheques eurnpeennes, 

qui ont adopte son systeme. La lettre que lui adresse, le 4 mai 1764, Schmid de Rossens 328
, 

bibliothecaire de la Bibliotheque du Margrave de Bade a CarJsruhe, dans laquelle ii le felicite a la 

fois pour sa nomination au Grand Conseil et pour son Catalogue, prnuve !'importance du travail et 

la renommee de ce patricien bernois hors des murs de sa viJle : 

125 In Boswell 017 the Grand Tour : Germany and Swit:::erland 1764.. Ed. by F. A. Pottle. Melbourne, London, Tornnto, 

1953, p. 208-209. 

m Beat Philippe Vicat, bibliothecaire de I' Academie de Lausanne, au sujet clu Catalogue des J\hs. de Beme qu' ii vient 

de 1·ecevoir: « Ce que je viens d'en lire m a fait un tres grand plaisir; j'y admire (permettcz moi de vous le di re, 

monsieur, avec sincerite) v6tre erudition, v6trc gout autant que v6tre grnnde assiduite. » (BBB Mss. 1-1. 1-1. X. I 05, 79, p. 

339-342). Voir BURRJ (1912, p. 79) qui cite encore d'autres extraits. 
327 Voir SERRA! (1997) 30-37, qui retranscrit en italien et analyse les diverses prefaces des Catalogues realises par 

Sinner. Celle qui ouvre le Catalogue des Livres imprimes (Bibliothecae Bernensis Librorum, 1764) revele ainsi les 

aspects novateurs de sa methode de classement: ii classe certains domaines c\'etude de l'histoire, de meme que certaines 

sciences (notamme11t l'histoire naturelle et l'histoire de l'art, mais aussi l'archilecture, la grnmmaire et la rheto1·ique) clans 

d'autres categories que ne l'avaient fait les Encyclopedistes de Paris. II veut aussi abandonner la classe it pmt des aulems 

grccs et latins, afin d'introduire une perspective historique dans le developpement de la pensee humaine, mais il ne le 

realise cependant pas clans ce catalogue. 
328 Sur Schmid de Rossens, voir note 323. 
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« Je me flatte que, quoique vous ires souvent a l'Areopage, Vous retourneres 

cependant par gout et par habitude au Temple des Muses, qui sans vous Monsieur 

s'ennuyeroient a loisir clans leur lugubre sanctuaire. V6tre discours sur l'arrangement 

des Bibliotheques a fait a mon Maftre un plaisir infini, S.A. l'a lu et relu, a compare 

Bacon et d'Alembert, et m'a ordonne de suivre entierrement Vos idees clans les 

Classifications de Sa Biblioth. et cela non seulement clans les divisions essentielles, 

mais aussi clans celles qui paroissent arbitraires, Ott la balance penche pourtant un peu 

plus d'un cote que d'un autre, et dans lesquelles Vous aves done Monsieur des 

preuves de ce tart
329 

du vrai que la Nature Vous a accorde avec tant de partialite. ,, 330 

Si !'immense travail de Sinner n'etait que tres peu reconnu dans sa propre ville et parses autorites, 

Jes esprits eclaires de la Republiques des Lettres savaient quanta eux en apprecier la valeur331 . 

La charge de bibliothecaire incluant egalement la responsabilite de la collection numisrnatique de 

la bibliotheque, on peut considerer comme un complement au poste de Sinner les travaux qu'il 

redigea dans ce domaine, notamment le catalogue intitule Elenchus numismatum aur. arg. et 

aereorwn quae in conclavi Bibliothecae publicae III. Reip. Bernatis saepius, hoe est eiusdem 

omnino monetae plures habentur, qu'il fit irnprimer en 1752, et son Traite des medailles qui est 
' . . 332 conserve parm1 ses manuscnts . 

I1 restc encore a signaler que le budget de la Bibliotheque de Berne connut une notoire 

augmentation sous la direction de Sinner, et que cette derniere beneficia d'un important 

accroissement de ses collections de livres recents, accroissement qui s'averait vital pour une 

bibliotheque publique, ce que Sinner avait bien compris: « Dmnit nber eiu solclzes Etnbli)Jcmc11t die 

Gemei1miitzigkeit, zu dere11 es bestimmt ist, bclwubtc, mu)J es im111erdar mit drnc11 tiigliclz 

hem 11skomme11de11 gelelzrte11 1111d demselbe11 mzstiindigrn Werke11 vermelzret werdc1z. » 333 De nombreuses 

donations eurent aussi lieu pendant Jes annees oi:1 Sinner officia comme bibliothecaire, augmentant 

considerablement Jes fonds de la Bibliotheque: ii etait en effet devenu de ban ton, 

particulierement parrni Jes patriciens eclaires, d'enrichir la Bibliotheque de la Ville par une 

donation privee. Certains de ces legs, et pas des moindres, proviennent egalemen1 de personnalites 

329 
[ cet a1t] ! 

310 
BBB, Mss. H. 1-1. X. 106, 42, p. 217. II s'agit clu Catalogue des Livres imprimes parn en 1764. Voir la 1·etranscription 

et !'analyse de cctte preface in SERRA! (1997) 16-44. 
331 

Voir BURR! (1912) 94-100 pour d'autres extraits de COITespondance ace Sl(iet. 

m tvlss. H. H. X. 104. no 78. Voir <\ ce sujet BURRI ( 1912) 146-150 et SCHMJDT ( 1932) II 51 *-53 *, note 65 . 
133 

Extrnit d'un rappo1t adresse par Sinner aux autorites, par le biais du Conseil acaclemique, en 177 l, cite in M1C1-Ja 

(1985, 187-188), qui rapporte encore que <<Jn Sinners 11mtszeit hat sich die Regel herausgebildet, class die Obrigkeit 

a/Le vier Jahre 1000 Thaler :::ur Bzichera11schojjimg be111illigte. Damit 111ar die Bibliothek zur staatlich rege/miissig 

1mterst1'ilzen l11stitution geworden ». Voir aussi BLCESCl-I ( 1932) 24, BURRr ( 1912) 80-8 l et DONA'!O ( 1987) 90 
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etrangeres. La donation la plus fameuse parm1 ces derniers est certainement celle d'un 

gentilhomme anglais , Sir Thomas Hollis, qui Jegua en 1760 et 1765 pas moins de cinq cents 

volumes a la Bibliotheque. Or, ii est etabli que cette donation decoule des contacts personnels que 

Sinner avait etablis avec Hollisrn. 

En tant que bibliothecaires, Engel et Sinner representaient ainsi, selon Blcesch, «die wiclztigste11 

Exponentm der Aufkliinmgszeit i11 Bern, die ei11e 1111gewo/znliclze Bedeutung bennspruc/1e11 diirfen und 

gleic/1zeitig cine Bliitezeit der Bibliothek verkorpenz »
335

. Tous deux ont en effet SU, a force d'insistance, 

d'engagement personnel et d'enthousiasme - et Sinner particulierement grace a ses Catalogues -

faire comprendre aux autorites ]'importance de la Bibliotheque pour le rayonnement intell ectuel de 

Berne dans la Republique des Lettres. II est vrai que la tache leur a ete quelque peu facilitee par le 

fait qu'ils etaient tous deux issus de la classe dirigeante, et que le Grand Conseil a ete penetre par 

un nombre toujours plus eleve de jeunes patriciens eclaires, et par consequent quasiment acquis 

d'avance a la cause de la Bibliotheque. 

Le poste de bibliothecaire ne jouissait pourtant pas donnait a l'origine pas le droit de sieger dans la 

Commission de Ja Bibliotheque, et ne revetait de ce fait aucun caractere prestigieux. Ce qui 

n'empecha pas, pour le bien de Ja Bibliotheque, cl'illustres personnalites de l'occuper. Leur 

engagement contribua ainsi a augmenter de maniere notoire ~e prestige de la Bibliotheque aupres 

des savants et de grandes bibliotheques de la Republique des Lettres, et surtout aupres des 

autorites memes de la ville. Elles lui accorderent de ce fait des credits plus importants pour ses 

collections, ce qui valorisa aussi le poste meme. 

Verse des le plus jeune age dans l'etude de la litterature par gout et aspiration naturelle, Sinner a 

ainsi eu la chance cl'obtenir l'un des seuls postes officiels qui ait pu lui perrnettre de s'epanouir 

professionnellement dans une carriere relevant du domaine intellectuel, qui plus est dans sa ville 

natale. II est vrai que ce poste ne jouissait pas d'un grand prestige au XVIII.:me siecle, rnais le fait 

que des hommes tels que Albert de Haller, Samuel Engel et Jean Rodolphe Sinner de Ballaigues 

s'y soient tout de meme investis et qu'ils aient tente de faire bouger les rnentalites en faveur de la 

Bibliotheque - symbole par essence meme du Savoir livresque et scientifique, general ement si 

meprise a Berne - prouve suffisamment Jeur veritable amour de la Science et du Savoir, seul 

capable de leur fournir l'energie et la volonte necessaire pour s'opposer au courant adverse dicte 

par le pouvoir politique en place. 

rn BLCESCH (1932) 24-25. Sinner connaissait .:galement Norton, ce qui a .:galernent dC! jouer un role clans la donation 

que ce dernicr tit a la bibliotheque en 1784. 

JJS BLCESCH (1932) 23-24. 
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3.4. UN HOMME DE LETTRE 

3.4.1. L'editeur de textes anciens 

Si Sinner, qu'Alfredo Serrai qualifie de bibliographe de premiere impo11ance336
, a fourni un effort 

prodigieux au sein de la bibliotheque de Berne, marquant toute l'histoire de cette derniere337
, on 

peut dire que celle-ci lui a procure en retour la substantifique moelle de ses futurs travaux et 

publications : ii a non seulement edite ou reedite une partie des ouvrages qui s'y trouvaient, mais 

ii a pu y puiser, comme dans une riche mine d'or, Jes vastes et solides connaissances qui 

caracterisent le fondement de tous ses ecrits. Sinner se chargea en effet d'editer, afin de Jes rendre 

accessibles a un plus large public, plusieurs manuscrits encore non publies, qui faisaient pa11ie des 

irnpo11antes possessions de la Bibliotheque de Berne. 338 

Comme nous l'avons vu, Sinner etait passionne par la litterature medievale franyaise et ii consacra 

beaucoup de temps a l'etude des manuscrits q ui s'y rapportaient. Ses recherches donnerent I ieu a la 

publication, en 1759, de son Ectraits de quelques poesies du XII., XIII. et XIV Siecles339 , ainsi 

qu'a la preparation d'une seconde version qu'il n'a cependant jamais pu achever340
. II a egalement 

participe, en 1763, a !'edition bernoise des deux premiers livres de Martianus Cape!Ja341 . II a 

ensuite prepare une nouvelle edition des Nouvelles de lvfarguerite, Reine de Navarre, qui parut en 

1780, en trois vol umes341
. Cette edition s'est faite suite a la demande de la Societe Typograph ique 

de Berne, fondee par V. B. de Tscharner en 1758. Sinner aurait egalement fait partie de cette 

JJo SmR/\t ( 1997) 9. 

337 
La Bibliotheque a ete separec pour des raisons financieres en deux entites en 1951: d'une part la Stadt-und 

Univcrsilatsbibliothek, d'nutre part la Burgerbibliothek, qui a notammcnt conserve les manuscrits et la Bo11garsia11a. 

Voir FBB (1974) 7. 

i.is L'edition de textes manuscrits figurait ii est vrai parmi les taches d'un bon bibliothecai1·e. Engel, predecessc ur de 

Sinner, a ete le premier D. SC distinguer en donnanl une edition d'un celebre lexte italien , le manuscrit de Pierre d'Ebulo, 

se trouvant dans les collections de la Bibliotheque, pendant sa charge de bibliothecaire. Voir Bloesch ( l 932) 21. 
339 

Deux cxemplaires en sont conserves il la BCU, reserves vaucloises. sous les cotes IM 420 et IM 420+ I. 
340 

Pour plus de details, voir BURRI (1912) 61-74. Le rnanuscrit de cette seconde version est conserve clans le fonds 

Sinner a la BBB sous la cote Mss. H. H. X. I 02. 
34 1 

QUERARD ( 1838) IX 183 qui indique que « cet opuscule est suivi de variantes tin~es des manuscrits de Bongars "· Voir 

aussi Felix Bovet in StNNER (1853) 38 : a noter que trois des 11euf dates de parution indiquees ici par Bovet sont 

erronees, celle concernant Capella est par contre correcte. Burri ne parle pas du tout de la contribution de Sin11er a cette 

edition. 
342 

Les vo lumes I et Ill so nt conserves <i la BCU, rese rve precieuse, sous la cote AA 5474. Sinner est !'auteur de la 

preface et de la transposition du texte en un frani;:ais plus moderne, devant en faciliter la comprehension pour le public 

du XVIll0
'"c siecle. Une reedition eut lieu en 1792. BURR! (1912) 129-130. 
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Societe de 1774 a sa mort et en aurait ete le directeur en 1774343
. Cette edition eut du succes, 

' ' 
puisqu'elle dut etre reimprimee en l 797. Sinner a volontairement change de maniere considerable 

le style et la prose de la Reine, afin de rendre son vocabulaire et sa pensee plus accessibles a ses 

conternporains. Cette dernarcbe ne correspond aujourd'bui plus aux attentes du lecteur, raison pour 

laquelle !'edition de Sinner n'est plus prisee depuis longtemps. 

Enfin, son Essai sur les dogmes de la metempsychose et du purgatoire, enseignes par Les Bramins 

de l'Indostan, public en 1771 344
, contient, aux pages 150 a 163, l'extrait d'un texte de la 

Bibliotheque de Berne (manuscrit 208), intitule Le Purgatoire de S. Patrice. Comme ii l'explique 

duns la preface, c'est sa lecture qui l'avait arnene a rediger cet Essen· sur la metempsychose345
. 

Sinner chercbe a y "demontrer que les dogmes de l'immortalite de l'ame et de la necessite des 

epreuves ant pris naissance clans !'orient, d'ou ils ont passe en Egypte, chez Jes Grecs et Jes 

Chretiens ,, 346
. Ces contrees et leur culture etaient alors peu connues, mais beneficiaient d'une 

certaine vogue parmi les esprits eclaires de la Republique des Lettres, rendus plus ouverts et 

tolerants par la pratique d'une reflexion intellectuelle liberee de tout dogmatisme sterile. 

11 sernblerait que Sinner ait par ailleurs encore aide Seigneux de Correvon347 a publier une 

traduction italienne des Essay on Man de Pope. En 1740, Seigneux avait convaincu un savant 

florentin de passage a Vevey, Giovanni Castiglione, de traduire ce texte en italien. Mais il n'etait 

alors pas parvenu a le faire publier, pour une raison que j'ignore. Grace a !'aide de Sinner, que je 

ne peux pas definir plus precisement, cette traduction para'it finalement a Berne en 1760. A noter 

qu'une Ode de Haller y a ete ajoutee pour !'occasion ! 

3
"

3 Je n'ai pas pu verifier ces informations, qui figurent clans la notice biographique emanant des services de la 

B11rgerbibliothek. 
344 Ce livre conna1tra trois editions, par ailleurs toutes iclentiques malgre les changements cle titre (voir Bibliographie, 

Oeuvres de Sinner, p. 208 ci-dessous), la premiere en 1771 (BCU cote AA 3108+ I), la seconde en 1793 (BCU cote 1 G 

160), et la troisieme en 1796 (BCU cote AA 4775). Jene peux de ce fail pas souscrire <\! ' assertion de Burri, qui declare 

que cet ouvrage ne fut pas un succcs, ce qui avait du decevoir Sinner (BVRRl, 1912, 90). 
345 Gottlieb Emmanuel de Haller s'etait notamment aussi intcresse au theme de la metempsychose (HAr::BERLJ, 1952. 

203 ), et plus tare! Isabelle de Polier (Lu Mythologie des lndous, d'apri:s les manuscrits rapportes des lndes par Polie1· 

l'lndien, in Pierre MORREN, La vie /ausannoise au XV!Jf"" siecle. 1970, Geneve. p. 555). A noter que Vautravers 

scmble avoir fait quelques recherches a Londres, a la demande de Sinner, sur le theme de la metempsychose, comme ii 

le lui ecrit clans sa lettre du 26 juin 1772, envoyee depuis Landres "I shall try to get you ii copy of Scrafton's 

Performance on the Bramin-Religion, if to be found, and shall write to you on that subject the next Time.,, Mss. H. H. X. 

105. 33, p. 125. Sur Vautravers, voir note 283, p. 75. 
346 Note biogrciphique sur Sinner, placee clans l'enveloppe contenant la leltrc de Sinner a G.E. Haller du 21 .2. 1780 (Mss. 

H. H.XIV.151. 
347 Seigneux de Correvon (1695-1775), pn~sident la'ique cle l'ecole de Charite de Lausa1111e di:s 1731. Voir Paul 

NORDMANN, Gabriel Seigneux de Correvon: ein schweizerisches Kosmopolil. Zlirich, 194 7, p. 44. 
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3.4.2. L'auteur litteraire 

A cote de tous les travaux de Sinner que j'ai deja cites, il se trouve encore deux reuvres, de type 

litteraire, qui lui sont entierement propre : ii s'agit de !'Essay sur !'education publique de 1765, et 

du Voyage historique et litteraire dans la Suisse occidentale, de 1780-1781. J'ai deja parle de ces 

deux reuvres. Si la premiere fait plus particulierement l'objet de ce travail, la seconde rneriterait 

sans nul doute une etude detaillee, ce qu'il rn'est impossible de realiser ici. Je renvoie pour le reste 

de ses reuvres a la bibliographie inseree dans les Annexes348
, ainsi qu'a la description meticuleuse 

de (presque) chaque ouvrage qu'a donnee Burri en 1912. Sur le Voyage, on pourra egalernent 

consulter la description qu'en donne Virgile Rossel: «Le Voyage historique et litteraire, quoique 

mediocrement ecrit, a toute la valeur d'un tableau consciencieux et personnel de la vie 

intellectuelle et sociale de la Suisse occidentale au XVIII" 111 e siecle! »349 

La redaction de !'article Bibliotheque de l'Encyclopridie d'Yverdon350, lui a par contre ete 

faussement attribuee par Clorinda Donato35
t. L'article a en fait ete redige par J'erudit prusse 

Forrney
352

, qui etait le principal collaborateur de de Felice dans la preparation du vaste projet de 

l'Encyclopridie. L'article Bibliotheque donne par ailleurs une description tres detaillee de plusieurs 

bibliotheques europeennes, qui ne se trouvaient pas dans !'article de l'Encyclopedie de Paris. La 

bibliotheque de Berney figure egalernent, et le nom de Sinner, son bibliothecaire, y est cite a deux 

reprises353
. • 

348 

.Te mentionne drrns cette bibliogrnphie en annexe les titres de toutes les ceuvres publiees par Sinner. Yoir Annexe 21. 
p. 296. 
349 

ROSSEL ( 1903 )389-391. 
3so V . E I , 1· otr ·11cyc opec1e d'Yverdon, vol. V, p. 429-464. 
351 

DONATO (1987) 90, 109. Mme Donato a reverifie ses sources (correspondance de Felice-Formey), dont elle ne 

mentionne malheureusement pas les references dans sa thi:se. Elle est finalement arrivee a la conclusion que c'est 

Fonney, et non pas Sinner, qui a 1·edige les articles « bibliotheque » et «catalogue>>, selon une Iettre adressee par de 

Felice au savant berlinnis entre le 7 et le 31 decembre 1770 (indication fournie par Mme Donato via e-mail). 
352 

Jean-Henri-Samuel Formey (1711-1797), ne <l Berlin de parents franc,:ais huguenot, pasteur a l'eglise franc,:aise de 

Berlin 1736, chaire d'eloquence au college franpis 173 7 puis clrnire de philosophie 173 9, h istoriographe et traducteur 

au Departement des Affaires etrangeres de Prusse 1745, secretaire perpetuel de l'Academie des sc iences de Berlin 1748. 

II est l'un des principaux collaborateurs de de Felice pour so n Encyclopedie. Formey s'est notamment charge des 

biographies, qui avaient ete tres negligees clans l'Encyclopedie de Paris, a laquelle ii avait vendu en 1742 ses propres 

articles sur la philosophie (81 articles clans l'ENP). II est l'auleur d'un Traite Li'education morale ( 1773). DBF XIV, 490-

491 et DONA TO ( 1987) 70-78. 
353 ENYV, 429-464. 

90 



3.4.3. Le traducteur litteraire 

II tient par contre a evoquer Jes diverses traductions litteraires dont Sinner se chargea. Je ne le 

ferai que brievement, puisque je Jes ai deja presque toutes mentionnees, notamment dans le 

paragraphe consacre a sa biographie linguistique. 

Sinner, qui se distinguait decidement par des facultes etonnantes, est de surcrolt I' auteur de six 

traductions litteraires. Trois d'entre elles sont des oeuvres majeures, qui ont marque l'histoire de la 

litterature. Elles confirment non seulement Jes excellentes capacites linguistiques de Sinner, mai s 

surtout la sCtrete de son goCtt et de ses criteres 1 itteraires. 11 s' a git, clans l' ordre chronologique de 

leur traduction par Sinner, des reuvres suivantes: le Train du Monde de William Congreve (1759), 

Jes Satires de Perse ( 1765), les Malheurs de I 'Amour - libre adaptation theatrale du Werther de 

Goethe - (1775), et le Voyage en Portugal et en Espagne de Richard Twiss (1776) . Il a encore 

traduit, pour son Essai sur les dogmes de la metempsychose et du purgatoire, deux extraits 

d'ouvrages anglais, qu ' il a insere a la suite de son propre texte
354

. 

Sa traduction des Satires est de loin la mieux attestee clans sa correspondance, et aussi la plus 

reputee. Sinner avait envoye le prospectus precedant sa publication a de nombreuses 

connaissances, qui Jui en font l'eloge dans leur correspondance. Schmid de Rossens nous pennet 

de realiser, derriere l'ironie de ses propos denonc;:ant la stupidite d'un certain type de lectorat, a 

quel point Sinner s'etait investi dans la preparation de cette traduction : 

« Si par exemple, Monsieur, vous avies dit que voila 15 ans que Vous co'mpares tous 

Jes manuscri ts de Persius, que Vo us Vo us etendres sur toutes les Variantes me me sur 

celles qui sont des fautes grossieres des copistes, que vous repeteres mot pour mot 

tout ce que les mauvais commentateurs ont jamais ecrit de mauvais sur Persius, que 

Vous ajouteres et expliqueres des millions de choses qui n'ont aucun rapport au 

Texte, et qu'il y aura surtout des Index tres complets en faveur des ignorans et des 

pc:iresseux, oh pour le coup Monsieur toute I' Allemagne et toute la Hollande auroient 

souscrit, je me trompe, ou n6tre bonne Suisse auroi.t bien eu besoin de quelques 

I 
. . 355 

exemp a1res auss1. » 

Sinner se revele ainsi etre un traducteur meticuleux et soucieux de la justesse de ses propos. 

Derriere cette application se profile, une fois de plus, une autre facette de Sinner: celle de 

354 !I s'agit d' un extrait des De/ices de la Grande Bretag11e de Beverell, Tome Vlll, inLitule Le Purgaloire de S. Patrice, 

et cl'un extrait de I' Histoire de I '/11dosta11 cl' Alexander Dow. 

315 Lettre du IOjuin 1763, BBB, tvlss. H. H. X. 105, 86, p. 367-370. 
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l'historien et du chercheur, qui aborde ses sources de maniere critique tout en cherchant a y 

deceler la Verite, apres avoir comparer moults documents356
. Avant de donner sa tracluction de 

Perse, ii decortique ce qui a ete dit, fait et ecrit sur le sujet, avant de compiler ses resultats et de 

livrer sa propre opinion. Sa Preface aux Satires de Perse le confirme :· " Perse, qui a fait environ 

600. vers, se trouve aujourd'hui absorbe clans de tres-gros volumes de commentaires. ]' ai quelques 

fois eu recours aces enormes ecrits, ou !'utile est perdu clans un tas d'erudition etrangere au sujet. 

Dans la revue que j'en ai faite, je trouve qu'il existe passe 110. differentes editions et traductions 

de Perse ,,357
. 

La meme dernarche appara!t egalement en filigrane a la co11struct1"on de L 'E · s· ssay, pu1sque mner 

s'appuie aussi sur l'autorite de nombreux autres auteurs pour livrer sa propre opinion des reformes 

scolaires a envisager. Si Jes grands penseurs de l'Antiquite dorninent largement ses references, le 

norn des grands auteurs de la modernite y figurent egalernment : Montaigne et Rousse;:iu bien sCir , 

mais egalement Locke et La Chalotais. 

II me reste a aborder une traduction, dont je n'ai pas encore parle. II s'agit du Voyage en Portugal 

et en Espagne , de l'ecrivain anglais Richard Twiss (1747-1821)358
. Cette traduction etait passee 

inapen,:ue jusqu'ici dans la bibliographie de Sinner. Le livre est paru en 1775 en Jangue originale, 

et en 1776 a Berne dans la version frarn;:aise de Sinner; elle est publiee par la Societe 

typographique, avec des gravures de Dunker. Une etude detaillee de cette traduction pourrait se 

reveler captivante, du fait que deux lettres de !'auteur meme de ce recit sont conservees dans les 

fonds manuscrits de Sinner a la Burgerbibliothek. Twiss y enumere notamment Jes points de la 

traduction de Sinner avec lesquels ii n'est pas d'accord. Ce materiel rare permettrait done 

d'observer jusqu'a quel point un traducteur du XVIII~ 111 ~ siecle a tenu compte des suggestions de 

!'auteur, pour la version finale de sa traduction, et comment il a pcn,:u ses commentaires. f1 

faudrait peut-etre voir si Jes lettres de Sinner sont conservees en AngleteiTe, au cas OLI un fonds 

Twiss existe. 

J'insiste en conclusion sur la volonte de clarte, de precision et surtout d'utilite, qui se degage des 

divers travaux litteraires de Sinner, quel que soit leur type: de l'editeur au traducteur, en passant 

356 Lalettreadresseelel8.011773al'AbbeM · cl s L ' · t' · . ' erc1er e t eg1er ourn1t une parfaitc illustration de la clemarche critique 

de S111ner envers les sources historiques 1 Cette lettre est integralcment tra11sc1•1·t,. en a11 n,,xe.· v v voir annexes 14 et 14 bis, p. 

278 et p. 280 (1·eproduction) . 
357 

SINNER ( 1765), 8-9. 
358 s ur Twiss, voir CDNB III, 3033. L'histoire litteraire ne scrnble pas avoir retenu le titres des autres oeuvres que cet 

auteur anglais aurait composees. A noter que V:rntravers mentionne lui aussi cette traduction par Sinner dans l'Lme ctc 

ses lettres. J'ai reproduit en annexe (Annexes 16 et 17, p. 286 ci-dessous) les deux Jettres de Twiss de 1776 a Sinner 

(Mss. H. H. X. 106. 53 et 55). Sur Yautravers, voir note 354. 
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par l'ecrivain. Et c'est toujours le meme souci qui transparalt en filigrane : servir son lectorat et Jui 

faciliter l'acces a des renseignements difficiles OU fastidieux a rechercher. Sinner le precise du 

reste lui meme dans la preface a son etude sur les pieces de monnaies, comme le rapporte Burri : 

« Fiir seine Arbeit Juzbe er siclz « zwei Puncte zur Regul gesetzet: Deutlichkeit und Ki.irze ». Der 

Zweck der Schrift aber bestehe darin, « ni.itzlich zu seyn ». »359 Ses prefaces360 s'averent toujours tres 

precieuses pour comprendre ce but, qu'il souhaite atteindre au travers de la publication. Sinner est 

aussi un compilateur dans sa demarche, mais un compilateur doue d'un esprit fin et critique, servi 

de plus par une plume agreable et erudite, sans etre pedante. L'Essay sur l'educ:ation publique, qui 

se veut didactique et utile dans son essence rneme, est Ja parfaite illustration de toute Ja dernarche 

litteraire de Sinner. 

3. 5. UN INTELLECTUEL D 'A VANT-GARDE 

Loin d'etre cet « ours mal leche » depeint par Bovet361
, Sinner s'est au contraire mele aux grands 

esprits de son temps, que ce soit dans Jes societes savantes auxquelles il a adhere, !ors de ses 

voyages OLI ii rencontre nombres d'erudits et de personnalites en vue, ou !ors de receptions 

donnees a Berne OU a Cerlier, et dont on retrouve de maigres traces dans sa correspondance. Sans 

doute son esprit vif s'est-il parfois retranche dans d"'autre.s spheres'', comme le decrit G. E. 

Haller : «Herr Si11ner ist frcylich mein Fren!ld, aber nicht vertraut, sondem wie man siclz i11 der WC/t 

Freu11d 11en11t. Er ist ein vornch111er Herr, iclz nicht, er ist sehr geistreich imd ich cin scl1wer geriisteter 

lvlisantrop. So sehen wir zms wweilen 111zd sclzwazen miteinander, aber in einem /zuy ist er i11 ei11er andern 

Splziire. »362 Le piquant de son esprit et son go lit pour la satire avaient besoin d'un 'public pour faire 

rnouche. Plusieurs "bons rnots"363 sont du reste rapportes a son compte, qui ont contribue a lui 

donner une reputation de be\ esprit, dont les traits apparaissaient deja dans son adolescence. 

Sinner appartient, avec A. de Haller et V. B. Tscharner, a un nouveau genre de patriciens bernois, 

qui attribue de !'importance aux connaissances intellectuelles, aux sciences et aux aiis, a cote de la 

carriere magistrale. Homme de lettres, erudit, en contact avec de nornbreux savants de son epoque 

a travers la Republique des Lettres, Sinner s'est engage au sein de sa patrie pour y faire progresser 

359 In BURRI (1912) 149. 
360 Notamment celle a sa traduction de Congreve, ou ii presente au lecteur un survol de la litternture anglaise, qui etait 

alors encore peu connue sur le continent, ainsi que celle a son edition de textes rares de Jitterature frani;:aise medievale, 

intitulee Extraits de quelques poesies du Xl!e Xllle et X!Ve siecles, qui esquisse un historique de la Jangue frrnwaise. 
361 SINNER (1853) 4. 
362 Lettre de G. E. Haller a J. von MUiler, du 12.12. 1772, citee in HAEBERLI l] 952) 231. 
363 Voir BURR! (1912) 56-57; Corsini (1993) 315; Feller (1974) III, 716; MEINERS (1785) I, 96; ROULET (1950) 136. 
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Jes idees nouvelles et tenter d'y transformer certaines conceptions conservatrices depassees. La 

Bibliotheque a particulierement tire Jes fruits de ses efforts, a gagne en renorn et en importance a 
Berne rnerne, preuve d'une indeniable evolution dans la mentalite d'une partie des membres de la 

caste dirigeante. 

Nous allons voir que son engagement en faveur d'une reforme de !'instruction scolaire a egalement 

abouti a d'heureux resultats, bi en que d'une duree limitee : i 1 a dans ce domaine grandement 

contribue a ouvrir la voie. Feller a done raison de conclure son portrait de Sinner par ces paroles : 

«er hat mit Vinzenz Bernhard Tse/zanier der benzischen Au.fkliirung Amnut gegebeiz »364
. 

164 FELLER ( 1974) III, 618. 
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4. L'ESSA Y SUR L' EDUCATION PUBLIQUE 

A n'en pas douter l'ceuvre la plus personnelle de Sinner de Ballaigues, l'Essay sw· l'educotion 

publique constitue un fascinant miroir de la diffusion dans la Republique bernoise des 

connaissances, au milieu du XVIII" 111
e siecle. Il permet a l'historien de constater que Sinner de 

Ballaigues, erudit bemois , est parfaitement integre a la circulation des connaissances et des idees 

qui traversent alors la Republique des Lettres. Nos connai ssances sur !'auteur peuvent egalernent 

etre completees grace ace texte, qui reflete aussi bien ses lectures que sa perception personnelle 

de !'education, ou encore de la societe bernoise d' alors. 

L'analyse de cette reuvre confirme !'extreme variete des domaines d'interet de Sinner, constatee 

egalement dans sa correspondance : des decouvertes geographiques du globe terrestre - encore en 

cow·s a cette epoque - , aux connaissances scientifiques et pedagogiques en plein essor, en passant 

par Jes nouvelles modes musicales et le developpement des theories juridiques du droit nature!. 

L'Essay nous montre que Sinner disposait de solides connaissances dans ces domaines 

apparaissant au fil du tex.te. Les notes de bas de page que j'ai inserees en guise de commentaire au 

tex.te en temoigneront. J'ai egalement renvoye a certaines lettres figurant en annexe, lorsque leur 

contenu pennet de completer les propos ou les allusions figurant dans l'Essay. Les indications 

biographiques que Sinner a glissees dans son recit accordent enfin une dimension supplementaire 

ace texte, en pennettant au lecteur de saisir, au travers du miroir des mots, quelques traits plus 

personnels sur son auteur. Tl permet enfin d'acceder aux portes des connaissances de cet homme 

lettre et savant, qui s'appuie autant sur la sagesse des auteurs de l'Antiquite greco-latine que sur les 

prnfondes evolutions philosophiques alors en cours. 

Je vais tout d'abord presenter Jes raisons qui ont pu amener cet erudit bibliothecaire a s'intcresser a 
la reforme du systeme scolaire de sa ville et a rediger ce texte. Differant du reste de son ceuvre 

litteraire, cet essai est powiant bi en de sa plume et je le confirmerai a l'aide d'un nouvel indice. Je 

presenterai dan s une seconde partie quelques aspects de !'Essay, qui me paraissent 

particulierement reveler la vision de son auteur quand au theme de ]'education. 
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4. I. SINNER DEBA lLAiGUES, UN REFORMATEUR, COlAIRE ENTHOUSJA-s?'I.!. ET VIRULENT 

4.1.1. De la bibliotheque au Conseil academ.igue 

« Pres du vieux temple est le college ou Academie. Cet etablissement est muni de six 

professeurs pour les langues et les matieres relatives au ministere ecclesiastique. 11 y 

en a encore deux, l'un pour le droit, l'autre pour Jes mathematiques. On y entretient 

vingt etudiants en theologie, et seize dans Jes ecoles la tines. On y trouve d' ailleurs 

une bibliotheque qui n' est pas nombreuse, mais qui est bien choisie. Elle possede 

environ douze cents manuscrits anciens, dont plusieurs sont ornes de peintures 

antiques qui se font remarquer par la vivacite et l'eclat des couleurs.( ... ) ,,365 

De la charge de bibliothecaire a celle de reformateur scolaire, ii semble n'y avoir eu qu ' un pas 

pour Sinner: les divers lieux consacres au Savoir etaient en effet relies de multiples manieres a 
Berne. D'un point de vue purement spatial tout d'abord, la Bibliotheque de la ville et son 

Academie se c6toyaient de pres, comme le montre le plan ci-dessous, vu qu'elles partageaient le 

meme corps de batiments, constitue par l'ancien Couvent des Cordeliers (Barfiisserkloster). 

~-Ji__ _ _ ___.L_ 

U"'OSHIULOUf~IUJ: 
HOCfUC/IUll !11H~llOJJ ""'II lllllLIOTHU (IUl-17UI 
OUAMTUMl .. U UU·U 

14 Obcn: Situarioruplan um 1Boo 
15 U11tcn: Situationsplan 1974 

\C 

365 
Je crains d'avoir malencontreusement egare les references de cette citation. Mea maxima culpa. 
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L'histoire liait egalement ces deux institutions, puisque c'est la creation de l'Academie, en 1528, 

qui a donne lieu au rassemblement des fonds de bibliotheques de plusieurs couvents sis sur le 

territoire bernois, debouchant sur la constitution de la Bibliotheque de la ville de Berne366
. Enfin, 

elles etaient encore reunies par leur rattachernent institutionncl au meme Conseil acaclernique 

(Sd111/rath)367
, qui gerait en 1797 pas moins de sept commissions, dont la Commission de la 

Bibliotheque, la Commission chargee de la surveillance des imprimeurs (Buclzdrucker­

Commission), celle chargee de la censure des livres, la Commission scolaire et celle de 

musique368
. C'est done le meme Conseil qui gerait !'organisation des ecoles, qui administrait la 

I 

Bibliotheque, et qui elisait leur deux commissions respectives: la Commission de la Bibliotheque 

- dans laquelle siegeait Sinner depuis son election au poste de bibliothecaire369 
-, et la 

Commission scolaire, periodiquement chargec d'elaborer de nouvelles reformes, sur demande du 

Conseil academiquc ou des Consei ls. II faut noter au passage que ni la nomination au sein de ces 

commissions, ni meme cellc au Conseil academique ne donnait droit a une remuneration : elle 

constituait bien plus un honneur. Celui-ci ne suffisait cependant pas toujours a assurer 

!'application des reglements votes, ni du reste un engagement suivi de la part des rnembres370
. Si 

Sinner s'cst engage corps et ame dans tout ce qui touchait a la Bibliotheque - qui etait, ii est vrai, 

placee sous son entiere responsabilite371 
-, et dans !'elaboration de la rcforme scolaire de 1766, les 

autres mernbres ne rnontraient pas toujours le meme cnthousiasme a accomplir leur liiche372
. 

3
''
1
' C'est Sinner lui-memc qui relcve ce foil dans la Preface a S011 Calalogue des Livres i111pri111es. Cc passage est cite in 

BURRI (1912) 82. 
367 VuiLLEUMitR ( 1929, II , p. \ 17 et 120) utilise le tcrme de « Conseil de !'instruction publique" pour trnduire le tcrme 

allemand de Schu/rath . CcLte lraduclion me scmble ccpendanl lrop n::ductrice au vue des charges cxtn':me111e11t vari.;es 

de cc Co nscil. .le lui prefere done cclui de "Conscil acadernique "• qui est du restc celui utilis~ par Si1111e1· d:rns !'Essay 

(voir p. 202 ci-dcssous). 
368 Les Regi111e11tsbiich/ei11 quc j'ai consultes ~i la l3BB n'indiquent pas lcs di verses commissions dependant des conseils. 

Le Conseil academique dependail Jui-memc dircckment du Petit et du Grnnd Conscil, i1 qui ii clcvait soumettre toutes 

ses decisio ns pour approbation. 
369 Son nom appar·ait pour la premicre fois en 1749, puisque Jes elections au sei11 clc ces commissions avaient lieu une 

fois par annec. Voir Regi111entsbi'ichlei11 1749 (BBB, B 6.3.). Le paste de bibliotheeaire scmb le ne pas avoir joui d'unc 

reelk reconnaissance de la part des autoritcs avant le XIX1
'
11

" siccle . Seton MICHU. ( 1985 , 186), Engel et Sinner rn; 

si.;gaient au sein du Conseil academique que pa.rce qu'ils etaient rnembres de families en vuc, puis membres du CiC au 

cams de leur mandat. Pour l3urri. cette nomination allait par contrc de so i (BURRI, 1912 , p. 29). L'avis de i'vlichcl sc 

trouve confirmer par le fail qu'aucun des deux suci.:esseurs de Sinner ne sont rnentionnes i.:omme membre de cettc 

Commission clans lt:s dix annccs qui suivcnl le retrait de Sinner (Regi111entsh1/ch/ei11 1776-\ 786). Voir· aussi la liste des 

bibliothecaires clans Jes annexes: annexe 20, p. 299. 
370 MOLLER (1904) 157. 

m Chaque bibliothecaire devait s'acquitter d'un clepc'\t de I 000 Thaler I ors de son election. Vair BURRI ( 19 \ 2) 38. 
372 Ccttc raison consti[ue pcut-elre l'une des explications,\ la lentcur qui ~1 inva1·iablemcnt accompagne tous ks pn.ijets 

de reforn1es scolaires avant 1766. 
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Si Sinner a siege au se in du Conseil academique jusqu'cn 1776373
, ii semble ne plus s'etre implique 

dans les debats sur !'education, qui continuent pourtant a Berne dans Jes annees suivantes. Aprcs 

avoir exprime de maniere virulente sa profonde amertume et sa deception consecutives a 
!'abandon de la reforme de 1766, dans le Ist es denn mogliclz (. . .)?, son nom de reapparalt plus 

clans le cadre de la preparation et de !'introduction de reforrnes scolaires bernoises ulterieures, 

notarnrnent eel le de I 770374
. Estimant avoir expose avec suffisamrnent de clarte le fond de sa 

pensee, ii aura sans doute juge n'avoir rien de plus a ajouter sur le sujet. 

4.1.2. L'attribution de l'reuvre a Sinner 

Le fait que Sinner ait publie cet Essay sous le couvert de l'anonymat n'est absolu1ne11t pas 

ctonnant, puisque nous avons vu que LL.EE. etaient tres chatouilleuses envers toutc critique 
, , , l . 375 L' . , , I . enoncee a eur sujet . auteur a certainement use a pus forte raison de l'anonymat, qu'il etait lui-

rneme issu du patriciat et mernbre du Conseil Souverain de sa patrie. II est clair que Ja publication 

d'un Catalogus Codicum pouvait se faire sans crainte de represailles: le 110111 de Sinner y apparalt 

done de maniere patente sur la page de titre. II n'en allait par contre pas de meme de /'Essay, o(1 

!'auteur critique non seulement le systeme educatif officiel de la Republique bernoise, mais aussi 

vertement la societe de son epoque. De pi us , les acti vites Ii tt~raires et intel lectuel les n'etaient pas 

pen;:ues de maniere positive a Berne, et ii etait ma! vu pour un patricien de s'y adonner376
. 

Cependant,l'attribution de cette oeuvre a Sinner s'est faite assez rapidement. Selan !'indication 

figurant clans le Dictionnaire des o.uvragcs anonymes et pseudonymes de Barbier377
, paru en 1822, 

J
73 

Annee oi1 ii est, je le rappelle, nornme en tant que bailli de Cerlicr. Sinner quittc alo1·s tous ses rna11dats, y cornpl'is 

cclui de bibliolhecaire. 
374 

Celle-ci rcprenait, apres l'echec de !'application de la reforme de 1766, le lexic redige par la commission nommec en 

1764 ! Ce qui signifiait un cuisant cchec pour Ja Commission formee par A.L. von Wattcnwyl, S. A. Wilhelmi, D. 

Fellcnberg, J. R. Sinner et A. de Haller 1 Les "ine1tes" avaient cependant gagne la J'unc de leur clerniere bataille. puisquc 

cles changements, certes timides, s'instaureront cles 1778. 
375 

Pour plus de details sur le theme de la censure it Berne, voir DHBS II, 454-458 , FELLER ( 1974) III. 628-631; GEISER 

( 1890) 12-17 et MOLLER ( 1904). 
376 

La clisc1·i111ination qui pouvait s'excrcer sur un auteur l'cncourageail done a rccourir a l'anonyrnat. La plupart des 

t\crivains, erudits et artistes bernois onl du restc souvvent prffere ou dC1 quitter Berne, tout au mains pe11clant uncertain 

temps. GEISER (1890 b) 7 SS et PULVER (1937) 6. 
377 

BARBIER (1822) I, 437. ll s'agit de la seconde edition, la prerniere nc mention11~ pas I 'Essay. Cet ouvragc se trouvc it 

la BCU sous la. cote AZ 43 75. 
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elle Jui a en cffet ete attribuee pour la premiere fois dans la Bibliotheca Hagana378
. La breve 

rubrique necrologique contenue dans Jes lvfonatliche politische Neuheiten CIUS der Schweiz, annee 

1787379
, enumere la l iste de ses oeuvres l itteraires, dans laq ucl le figure dcj a I' Essay sw· 

! 'education publique. Leu enfin, dans son Supplement zu dem allg. helvetisch-eidsgenoj3ische11 

oder schweizerischen Lexicon380 attribue Jui aussi cet essai au patricien bernois . 

Burri se basait sur ces deux dern ieres indications pour prouver !'attribution de !'Essay a Sinner. fl 

faisait ensuite le parallele avec le lst es denn moglich, dont !'attribution a Sinner est mieux 

attestee381 
: il y rel eve notarnment que le rnerne extrait de L 'Eneide figure au debut de ! 'Essay et a 

la fin du« Ist es denn mdglich ... » - so us une forme raccourcie cependant dans ce dernier - , ce qui 

tend effectivement a dernontrer que ces deux textes se basent sur un systerne de references 

analogue et qu'ils doivent done etre du merne auteur382
. Burri explique encore pourquoi Albert de 

Haller ne pouvait etrc !'auteur de !'Essay, et mentionne tinalement deux lettres Oll Sinner evoque 

sa «brochure sur !'ed ucation >>, que je n'ai rnalheureusernent pas pu consulter383
. Bmri faisait 

378 Barbier indique comme reference exacte: «Bf-/ t. II , p. 188». Les cinq volumes de cet ouvrage, quc je n'ai pas 

consulte, sont parus entre 1768 et 1777. II sc trouve a la Bib liothequc universitaire de Geneve (BUG), sous la coLe Bf 

894 (sc ion I' indication don nee dans le C(ltalogue des ouvr(lges du X!Xeme siecle de la BUG) . 

. k ne rnentionne ici que Jes ouvragcs du XV III0
'
11

e sii:cle, parus done soit avant, soit µeu apres Ja morl de Sinner. De plus 

ccs auteurs sc font le miroir de l'etat de connaissances bibliographiques les plus proches de la periode conce rnee. La 

plupart des ouvrages du XJX011
" siecle (QUERARD, I 838, IX, 183 ; BUAM, 1825, t. XLll, p.4 I 9-420 et Bovet in SINNER, 

1853. 38) se basent sur Jes trois noms quc je cite ici, et n'arnenrnt par co11scquent aucun ele rne1ll nouv eau. Aucunc 

mention de I' Essay n 'est par ailleurs foite dans la Bibliotlzek der Sclnvei::er Gesc/1ichte de Gott I icb-Emanuel von 

HALLER, comme le mentionnait deja BURRI ( 1912) 163. Ceci paralt d'autant plus etonnant que le lst es de1111111uglic/1 ... 

figure dans la liste des ouvrages repertories par Haller, et quc ce dernier l'attrib ue a Sinner. Or, G.-E. Hall er devai t etre 

pnrfoitement au fait des divcrses publications parues sur le sujet, d'autant plus que son pere, Albert de Haller, a Jui aussi 

fait partie de la Commission chargee de !'elaboration de la reforme, aux cotes de Sinner. l-IALl~ER (1785) II, p. 36, n° 

130. 

l
79 MPNS(l787) 11-12. 

380 LEU (1791) Suppl. Bel . V, 527. 
381 Voir note 378. 
382 BURRI (19 12) 169. De plus, l'emploi de citations latines s'avere, cornparativement <I quelques autres textes portant 

sur le meme theme, beaucoup plus elevc chez Sinner. Je me base sur la comparaison avec les troi s au lres tcxtes 

suiv::rnts : BAL TI-IASAR ( 1758), lcs U11partheyische Gedanken (1765) et von MURAL T (1770). Sinner a du reste montrc, 

dans plusieurs des oeuvres qui lui sont attl'ibuees avec certitude, son attachement et so n golit pour les auteurs anciens . 
383 La premiere lettre, adressee par Philipp Heinrich Werdmliller au Dr. l-lirzel, est d<1tee du 2 1 aolit 1765 et se trouve 

aujourd ' hui a Zurich. Citee in BURRI (1913) 163. Le titre de l'ouvrage t: 1woye avcc celte lettre, note pa1· l-Ii1·ze l (c.a.cl. 

Plan d 'education puhlique), ne co1Tcspond pas entierernent a celui de Sinner, bien qu' ii en so it prochc. Sinne1· clevail 

connaltn: le Dr. 1-Iirzcl par le biais de la Societe He/vetique de Schi11::11ach , a la reunion de laquelle Sinner avait pris part 

pour la premiere foi s en mai 1765. IM HOF/CAPITANI ( 1983) II , 162-1 63 . L'interet de cctte lettre res ide dans 

l'infor111<1t ion que Sinner a fait connaltre sa vision quant <1ux rcformes scolaires a au moins l'un des membres du Comit~ 

de la Societe. Mais ii ne semble pas que so n texte ait ete discute !ors de l'assemblee annuellc g~neral e . La citation 
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tinalement le lien entre ]'Essay et Jes Satires de Perse, dont une mention apparalt a Ja page 180 de 

!'Essay. Je rappelle que Ja traduction des Satires est justement publiee par Sinner en l 765384
. Or, 

cette citation de Perse dernontrait, selon Bul'l'i , que Sinner etait indubitablement !'auteur de 

l'Essay: ce qui me semble etre loin d'app011er une preuve suffisante. D'autant plus que le texte de 

Perse etait d'une part tres en vogue a cette periode, et d'autre part que Sinner se trompe sur le 

nurnero de Ja Satire qu'il cite, ce que Burri n'a pas releve385
. 

L'elem~nt nouveau qui appo11e Ja preuve irrefutable de !'attribution de cette o:!Uvre a Sinner s'avere 

tout de meme etre en rapport avec les Satires. L'exernplaire de I 'Essay conserve a Lausanne386 

nous apporte en effet un indi ce capital : ii porte une dedicace manuscrite387
, en regard de Ja page 

de titre, qui permet d'attribuer avec certitude la redaction de cet essai a Sinner : 

«A Monsieur Steiguer388 d' Au bone 

de la part de son ami, J'auteur. 

qui le prie de se souvenir qu' on 

ne peut plus souscrire pour les 

Satires de Perse, apres le 

15. de ce mois. 389 
» 

!I presente sur la page de garde un ex-libris grave aux armes de« Christoph Frei herr von Steiger», 

qui etait l'un des amis de jeunesse de Sinner, ainsi que nous avons pu le constater clans sa 

correspondance390
. Cette ctedicace s'avere extremement precieuse, car elle pennet d'etablir le lien 

extrnite de la seconde lettre, ecrite par Sinner a Lamey le 25 avril 1768, n' exprime a mon avis pas clairement s' il s'agit 

de I' Essay ou du !st es denn muglich ... "Agreez aussi une petite brochure que j'ai publiee sur l'Educatlon publique ». 

Celte Lettre de Sinner a Lamey, datee du 25 avril 1768, est conservee a Karlsruhe. Citee in BURRI l 1912), 163_ 

i
84 Seton Bu1rn.1 (1912, 162) Jes Satires auraient alors deja ete publiccs. La dedicace manuscritc de !'auteur, conservee 

SUL' la page de garde de l'exemplaire de I' Essay conserve i'l Lausanne (citee it la page 100 ci-clesso us) me porte plulot a 

pcnser que la traduction de Perse est parue apres !'Essay . 
385 11 s' agit en effeL de la cinquierne, el non pas de la prcmiere. des Satires (voir p. 179 ci-desso us). Vo ir SINNER l I 765 b) 

et PERSE, Satires (V, vers 75), trad. A. Cartault, Belles Lettres, Paris, 4° ti rage, 1966, p. 45. Je n'ai d'autre part trouve 

aucunc indication concernan t les dates exactes de parution de !'Essay et de la traduction de Perse: je ne peux done ni 

infirrner ni con firmer !'indication de Burri (1912, 162) selon laquelle la traduction est parue avant !'Essay. 
386 

Cet exemplaire a ete offert a la BCU en 1926 par la famille du Professeur Henri Vuilleumier. Or, Vuilleumier ci te en 

effet !'Essay dans son imposantc Histoire de l'Eglise reformee du Pays de Vaud (t. IV, p. 200 et 715). 
387 

Elle est reproduite en tete de !'edition critique de !'Essay, p. 130 ci-dessous. 
3 ~ 8 Scion l'orthographe coura11te a l' epoque, qui francisait les patronoyrnes alemaniques, Steiger s'orthographie ici <1vcc 

« - gu ». 
3811 

Je n'ai malheureusemcnl pas pu decouvri r de quel mois il s'agissait. 
390 Voir les deux lettres de Steiger a Sinner donnecs en annexe. Voir Annexes 9 p. 272 et 10, p. 276 .. 
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entre !'auteur du present Essay et le traducteur des Satires de Perse391 • L'attribution de la 

traduction des Satires a Sinner etant largement prouvee dans sa correspondance392, cette dedicace 

nous permet des !ors de confirmer que !'auteur du present Essay et celui de la traduction des 

Satires n'en forment qu'une seule et meme personne. 

4.1.3. Discours pedagogique ulterieur de Sinner 

Des indications ulterieures revelant de nouvelles vues pedagogiques chez Sinner sont tres rares , 
sans que l'on puisse pour autant pretendre qu'il ne s'interesse desormais plus a ce type de 

questions. Quelques passages traitant d'institutions educatives OU des academies he!vetiques (Bale, 

Geneve et Lausanne) apparaissent tout de meme dans son Voyage historique et fitteraire 393, mais 

ils ne sont en aucune fai;:on comparables au contenu de !'Essay et du Jst es denn moglich. 

La "demarche" litteraire de Sinner prise dans son ensemble revele cependant un fait interessant : 

non seulement Sinner a publie des textes anciens et traduit des ceuvres etrangeres marquantes394 

afin de les rendre accessibles a un plus vaste public, mais ses prefaces395 denotent egalement 

toutes d'une approche pedagogique et methodique par rapport a son lectorat : ses prefaces 

resument souvent l'etat des connaissances sur le sujet qu'il traite. Les lecteurs sont ainsi 

methodologiquement introduits dans le sujet traite par !'auteur. Sinner Jui-meme se renseigne et lit 

beaucoup, comme nous l'avons vu avec sa longue preparation de la traduction de Perse. Sa 

demarche litteraire generale acquiert ainsi une dimension pedagogique396 . Sinner repete lui-rneme 

J91 E 
n revanche, les Satires ont ete publiees chez B. Walthard a Berne. Il s'agit sans aucun doute de Beat-Ludwig 

Walthard ( 1743-1802), libraire et editeur, notamment de poesies d' Albeit de Haller. DHBS VII 217. 
J92 v . l l 

01r a ettre de Grasset a Sinner, Mss. H. H. X. 105. 50, p. 224 : "Si je suis infiniment jaloux d'etre J'Imprimeur de 

Monsieur de Haller, je ne le suis pas mains de devenir le v6tre; a mon retour je vous demanderais avec empressement 

v6tre Perse et v6tre Ambassade de M. Bongars, si vous n'en avez pas dispose, et sur-tout si l'orage cessoit une fois de 

grander sur ma tete a Berne, quoi que j'en aye entierement perdu l'esperance; mais au pire Paris, est la France deviendront 

ma Patrie. Je finis ici ma longue Epitre, par la priere que je vous fait de me conserver toujours v6tres precieuses 

Bienveuillan~es; Je la meriterois par ma conduite et par le profond respect avec lequel je serai toute ma vie. Signe: 

Monsieur Votre Tres Humble tres Obei'ssant et tout Devoue Serviteur Franc;ois Grasset. Libraire Cosmopolite par la 
volonte de Monsieur le Comte de Tournex. ». 

393 

J'ai retranscrit en annexe, a titre purement informatif, deux extraits du Voyage , consacres J'un a J'institut situe dans 

l'ancienne l'Abbaye de Bel!elay, et l'autre au seminaire de Herrenhut situe it Montmirail. Voir Annexe 7, p. 262 ss et 

Annexe 8, p. 264 ss. 
394 

Notamment sa traduction avec annotation des Satires de Perse et sa nouvelle edition des No 11 ve/les de la Reine 

Jvlarguerite de Navarre. 
395 

La preface a sa traduct1'011 du rra1·11 d 'f, d d C 1
, 11 iv on e e ongreve, et celle de son Voyage historique et /itteraire en 

constituent de bons exemples. 
396 Voir p. 92. 
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souvent qu'il souhaite non seulement divertir mais ausst instruire son lecteur, de merne que 

l'instructibn doit chercher a amuser les enfants397
• 

Un texte ulterieur a !'Essay et au Ist es denn moglich ... ? montre que Sinner a tout de meme 

continue a s'interesser aux questions educatives apres l'echec de la reforme de 1767. Il s'agit du 

passage qu'il a consacre a Berne, dans ce qui aurait du etre la suite de son Voyage - Sinner n'ayant 

pas pu acheve le volume III, le passage etait reste inedit jusqu'a sa publication par Felix Bovet en 

1853. II contient une breve description des ecoles de Berne et une phrase qui permet de faire un 

important parallele avec !'Essay. II montre par ailleurs que Jes vues de Sinner par rapport au role 

de !'education n'avaient pas change. II s'agit de la phrase suivante: «II n'y a que I' education qui 

forme nos moeurs et nos habitudes, et les lois ne sont qu'un £rein insuffisant pour Jes 

passions » 398
, qui apparaissait sous une forme plus developpee, mais similaire dans !'Essay : 

« N' oublions jarnais, que ce ne sont pas les loix, qui rendent les hommes vertueux, 

qu'il n'y a de loi infaillible et veritablement gravee sur l'airain, que celle qui est ecrite 

dans le c02ur; que les loix ont beau etre sages et justes, qu' elles n' ont de vigueur que 

par la vertu de ceux, a qui l' execution en est confiee, et qu' elles ne servent qu' a rendre 

circonspects, ceux qui sont vicieux, - sit spes fallendi, miscebis sacra profanis -, que le seul 

frein de l'humanite, en un mot, c' est l' education; qu'il vaut mieux planter un arbre 

avec soin, et le cultiver de meme, que de le laisser croitre comme ii veut, au risque de 

l'arracher, s'il vient ma!: c'est bien pis, quand la culture est vicieuse; il eut cent fois 

mieux valu laisser tout faire a la nature, et sans dire que tout degenere entre les mains 

de l'homme, convenons qu'un sauvage vaut mieux, qu'un homme d'entre nous mal 

eleve, et que la plf1part des vices sont une suite de la mauvaise education et de 

l' exemple ». 

Ce passage montre non seulement en quoi Sinner se demarque de la conception rousseausiste de la 

societe399
, mais me permet egalement de presenter l'un des points principaux de sa pensee 

educative. II illustre en effet l'un des fondements de sa pensee, a savoir que l'inculcation de la 

morale doit constituer la base essentielle de toute instruction, sur laquelle ne viennent que dans un 

397 Voir !'Essay, p. 168. 
398 SINNER (1853) 15. Ce passage du tome III du Voyage de Sinner, qui n'a malheureusement jamais ete publie, ne se 

trouve pas dans le manuscrit conserve a la BBB (Mss. H. H. X. 100). 
399

. Il s' inspire tout de merne des notions pedagogiques centrales exprimees par Rousseau, et va jusqu'a en citer de 

cou11s extraits, alors meme que ce dernier avait ete condamne par la censure de Berne le 8 juillet 1762. Ct: fait constitue 

sans nul doute une raison supplernentaire a la publication sous It! couvert de l'anonyrnat de ce texte. Sinner semble par 

ailleurs ne pas avoir ete un fervent rousseauiste. J'avancerai cornme explication que les theories sociales du philosophe 

de Geneve etaient trop reactionnaires pour le patricien bernois. Voir ci-apres la transcription de/ 'Essay, p. 137, 140 et 

162. 
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cleuxieme temps se greffer Jes connaissances livresques (intellectuelles). Sinner s'insere 

parfaiternent dans cette vision developpee par la pedagogie des Lurnieres, selon laquelle 

!'education morale doit occuper la premiere place clans la formation d'un enfant400 et !'instruction 

intellectuelle ne venir la completer que dans un deuxieme temps. Le fait que !'Essay s'ouvre sur 

des considerations rnorales401
, qui reapparaissent regulierernent dans son expose, rnontre que 

Sinner etait parfaitement informe des tendances pedagogiques de son epoque et qu'il les partageait 

pleinement. 

Si la pensee pedagogique des Lurnieres attribue une tel le importance a cette «science du bien et 

du mal »402
, c'est qu'elle doit aider l'homrne a ma!triser ses passions et a gagner la conscience 

morale, pour I ui permettre de parvenir au nouveau but de !'existence : le bonheur terrestre. La 

nouveaute du XVIII'"me siecle reside en outre dans le fait qu'« on n'oppose plus les passions a la 

raison comme le faisaient Jes stoi"ciens et les moralistes du xvneme siecle : l'objectif de !'education 

n'est done pas de faire dominer la raison en eliminant les passions, mais au contraire de trouver 

dans les passions des elements constructifs de la moralite humaine. ,,
403 

L'exercice de la raison et 

surtout du libre-arbitre aident l'homme a construire et a determiner sa conscience morale. Les 

objectifs de la pedagogie des Lumieres se placent ainsi en opposition au dogmatisme et aux exces 

de l'Eglise. 

Les reticences bernoises aux reformes scolaires allant dans le sens des Lumieres ne nous etonnent 

de ce fait pas , ni du reste le maintien du Catechisme de Heidelb erg !ors de !'introduction de la 

reforrne de 1767. C'est pourtant pour le bien de l'Etat que les progressistes defendaient cette 

nouvelle vision de !'education, qui devait servir a former des hommes utiles a leur patrie. Sinner 

ne manque du reste pas de rappeler clans son texte cette notion d'utilite pour l'Etat, qui exige en 

retour la responsabilite de celui-ci dans la formation de la jeunesse. Cette constatation me permet 

de remarquer que c'est avant tout en homn1e d'Etat que Sinner redige cet essai. 

400 .J'ai montre que cette conception est caracteristique de toute la pensee pedagogique du xvrn•m• siecle et que Jes 

m1teurs de l'Antiquite la consideraient egalement comme la base essentielle de !'instruction. L'influence de la morale 

s'accentue justement avec le mouvement pedagogique inaugure vers 1760. Elle constitue le trait fondamental de tous Jes 

traites d'education de cette epoque. L'histoire est particulierement soumise a la morale lors de son introduction en tant 

que brnnche scolaire. Voir DEL (1997) 372 et DE VIGUERIE (1981) 11285 et 294. 
401 Celles-ci interviennent par le biais de la comparaison de la decadence regnant alors a Berne avec la grandeur de la 

Republique romaine, dont Jes vitae des grands hommes sont posees en modeles de vertu par tout le XV!ll°"10 siecle. Voir 

!'Essay, p. 13 1 ss et p. 195. 
402 Definition de Ja morale, donnee dans le NP R (2000) 1614. 
403 DEL (1997) 372. 
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4.2 . Le role de l'ELat dans !'education 

« Nicht nur Professoren wzd andere Schulleute waren ill den piidagogisclten Reforme11 illrer 

Republiken wgagiert, sondern se!tr viele weitere Mitglieder in ilzre11 vielfnltigen politisclzen 

F1mkti01ze11. » 404 

Le climat intellectuel et culture] de la seconde moitie du XVI11°111e siecle nous a fourni des raisons 

suffisantes pour ne pas nous etonner de trouver Sinner mele aux vastes debats du moment sur 

!'education. Comme il le mentionne lui-meme au debut de son Essay, « tous les legislateurs 

eclaires ont fait de !'education un objet important l> 405
: s'il n'est pas legislateur au premier sens du 

terme, Sinner n'en est pas mains magistrat de la Republique de LL. EE. lorsque paralt !'Essay et 

son engagement en faveur de reformes scolaires doit etre compris dans ce sens. 

C'est en effet du point de vue de l'homme d'Etat et non du pedagogue que Sinner se place clans ce 

texte. Deux points permettent de le montrer avec sCrrete : ii preconise premierement une education 

publique et non privee pour la jeunesse destinee a gouverner, et c'est, indirectement du moins, au 

gouvernement bernois qu'il s'adresse au travers de son Essay. Il faut prealablement rernarquer que 

la notion d'education publique est liee a l'idee d'une education nationale des la seconde moitie du 

xvmeme siecle, et el le s'oppose des !ors strictement au modele de !'education privee, dispensee par 

un precepteur particuliel'. L'article Education, instruction et pedagogie de !'excellent Dictionnaire 

europeen des Lumieres apporte une distinction interessante entre ces deux notions, qui, malgre le 

contexte franyais dans lequel elles sont envisagees, se montre egalement pertinente dans le cadre 

de la Confederation Helvetique : 

« L'education privee, dispensee par un precepteur, est profondement en accord avec 

!'esprit de ce siecle, epris d'individualisme, inquiet du bonheur et de la vertu de 

l'individu. L'ideal de !'education publique, en revanche, s'inscrit dans la lignee des 

Lumieres politiques, qui souhaitent une communaute d'hommes libres et egaux, une 

(nouvelle) societe de bons citoyens ». 

En outre, la tendance sociale de ]'education nationale « devait inclure les themes ethiques et 

religieux, ce dont on esperait une meilleure integration du citoyen clans la communaute et une 

identification avec l'Etat. »
406

. Or, nulle part plus qu'a Berne, l'Eglise ne servait a cimenter le lien 

entre l'aristocratie oligarchique et ses sujets. S'il est vrai qu'une dimension egalitaire de !'education 

404 IM !-!OF / CAPITANI ( 1983) I, 167. 

'
05 Voir p. 140 ci-d~ssous. 

'
06 DEL (1997) 372. 
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n'apparalt pas dan l'E 407 l"d' 
s ssay ' I ee de former une « societe de bans c1'toye 40s t II . . , . . . ns » y es , e e, 

exp'I't~ee. Celle-c1 est tnttmement liee a la volonte, particulierement repandue dans Jes diverses 
soc1etesqueJ"a·' , d 

I evoquees, e perfectionner l'homrne tout en etant utile a ]a SOCiete. 

La responsabilite de l'Etat p . . · l' 'd . 
. at t apport a e ucat1on de ses citoyens se precise ainsi d, I · 1 · d 

XVIIIcme . , . es e m1 1eu u 
s1ecle · Sinn ' t fD 

. . er n es en e et pas le seul a reprendre l'exemple, largernent util1'se' aL1 
xvmeme siecJe de la cite de s t 1 1 

' pare, se on equel « les enfans appartiennent a l'etat »et que c'est 

"le gouvernement qui doit avoir soin de leur education,, 409 Ce mode' le d t· s· 
· ' on rnner reconnai't 

cependant le caractere trop extreme, iJlustre la synergie nouvelle qui va se developper d, I 
xrxeme . ' l ' es e 
, s1ec e, entre l'Etat et l'ecole. Celle-ci est avant tout preconisee par des hommes d'Etat, mais 

ega~eme1~t par quelques philosophes. Christian Wolff, philosophe allemand dont !'influence a ete 
cap1tale a cette periode410 d -.r d · ' eien auss1 cette vision du role de l'Etat . d . . ' ma1s ans une perspective 
nettement plus ph1lanthropiste que Sinner. Or, celui-ci cite justement un ouvrage de Wolff dans 
son Essay . il ne s'agit c t d' 

. er es q ue un ouvrage elementaire de mathemat1'qL1es4 Ji • • 1 , . , ma1s 1 est 
e,galement impregne de la philosophie rationnelle de son auteLii·. PLii'sqLie 

Sinner preconise de 
I employer, on peut en conclure qu'il partageait les vues de son auteur. 

Le role capital que do it jouer !'Et t , I', . 
. . a par rapport a education apparalt nettement dans l'Essav412_ Il 

se t1ouve que Sinner avait deja aborde ce theme dans son discours public, prononce le 2; avril 
1759devantl'Etatexterieu·d B II . 

I e erne. y ava1t notamment souliane la ne'cess1'te' d d 
, • . b e onner une 
education utile a la J. e . . . . 

unesse patnc1enne, a1ns1 que la responsabilite de l'Etat , . ·1 
.' . , . . , a qu1 1 incombe de 

c1 ee1 des etabl1ssements scolaires de qualite : 

« der Gesetzgcber th11t a111 bessten, wc1111 er die J1tgeud die des St t E' l . . 
·;rr. . . . . ' aa es 1gent mm 1st, 1ll 

O;;c11tlzclze11 Sclzulrn n11ferzzelm liisst; diese11 Scll1!/e11 aber sollte11 nl/ '~ 't M .. 
V . d · eu.!l n1111er VOil 

er zenste vorstellll · Ler t' d' II d . 
' L e, ie n e z11 e71/ w1chtige11 Alllt dcr A ,r. .. I .. . E. . . 111e1 z1c umg 11atlngen 

zgenschnjten besztzen, wzd solclze Leute sollte11 olme Sparsa111keit beloll1lt werden. Der 

407 N' d 
I LI reste clans aucun ecrit COnsacre aux reformes SCOlaires, recij e ' . , . . . . 

la tin du siecle. g pai des pdtnc1ens berno1s, du morns pas jusqu'a 

<11)8 
Le lerme de citoyen ne cl 't ' · . 

o1 pas etre ternte de la conception cl'egalite qu'il vehic 1~ d . , . . . . . 
puisque le contexte est ici anterieur et helvetique. u " epu1s l,1 Revulut1un tran<;a1se, 

409 V . I' oir Essay, p. 139. 
410 

Sur Ja penetration et !'importance des idees de Wolff , . . 
theol . . . . , notamment de sa conception nmu,.elle et rationnel le de la 

og1e, clans le contexte berno1s, vo1r FELLER (1974) [II 645-646 
411 . ' . 

Vo1r note 128 p. 39, et !'Essay, p. 17 1. 
411 

Yoir p. ci-dessous. 
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fiimelm1ste Zwcck offentlicher Sclwle11 ist eige11tlich, sowoh/ den L .1 1 
. 

ei J a 5 de11 Gczs t stark zu 
machen. »

413 

L'Essay defend la rneme perspective et s'inscrit a ce titre dans «la lignee des L ., 
um1eres 

politiques ». 

4. 3. lA N01'JON D ·' UJ'/Ln'E DE!./ EDVCA TJON 

Sinner remarque des Jes prernieres pages de !'Essay que le but de l'ecole publique a ete, 

«des son origine, de former des citoyens utiles clans tous les genres». Il est ainsi 

«persuade que ce plan doit embrasser tous les ordres de l' Etat, et que les ecoles ne 

sont pas plus faites pour former des Ecclesiastiq ues, que pour nous donner des 

Magistrats, des militaires, des commen;ans, et des artistes. »
414 

Autrement dit, l'ecole ne doit plus uniquement former de futurs theologiens, mais elle c\oit 

s'adapter aux nouveaux besoins de la societe. Les seculiers necessitent desormais aussi une 

formation qui soit en rapport avec leur future profession. Je le repete, Sinner ne corn;oit la 

nouvelle ecole, pour laquelle il propose ce plan, qu'a !'unique intention des bourgeois de la 

Republique bernoise. II ne donne certesjarnais de precisions ace sujet dans son texte, mais il etait 

simplement hors de question que Jes destinataires de son projet puissent etre issus d'une autre 

categorie sociale que la bourgeoisie. L'elite patricienne est particulierement concernee par les 

ameliorations du systeme scolaire qu'il suggere, mais les bourgeois non-regnants devaient aussi en 

profiter: ils etaient les premiers concernes par l'imporiant developpement de Ja machine etatique. 

L'Etat lui-meme acquiert des domaines de competence toujours plus etendus, necessitant du 

personnel toujours plus qualifie415
. Les changements doivent done intervenir des le niveau scolaire 

inferieur, qui est cense concerne la plus grande partie de lajeunesse patricienne et bourgeoise que 

l'academie. La transformation de I' Academie suit logiquernent. 

Sinner place de ce fait principalernent !'accent sur l'ecole latine dans !'Essay. II ne fait en 

comparaison qu'une breve esquisse du contenu des cours de l'academie416
. Les discours ulterieurs 

413 SINNER (1759) 54-55. Un extrait plus complet figme en annexe. Voir A1rnexe 6, p. 261. II faut renrnrque1· que !'aspect 

corporel de !'education ne reapparaH par contre pas clans I' Essay. 
414 Essay, p. 139 
415 Je renvoie pour plus de details sur ce sujet a IM Hor (1996) 211 ss. 
416 Voir Chap. 3.2., p. 66. 
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sur !'education a Berne insisteront au contraire sur le contenu de l'academie, qui devient le 

principal objet de nouveaux plans d'education, jusqu'a l'ouverture de l'Institut politique en 1787 . 

Auparavent, l'ecole latine aura, ii est vrai, aussi eu droit a une amelioration : la traditionnelle 

section latine preparant Jes futurs theologiens (desormais Literarschule) est enrichie en 1778/1779 

par une section plus pratique (Kunstschule), orientee vers Jes connaissances pratiques et 

techniques, utiles aux professions de l'artisanat, du commerce et de l'industrie417
. 

Le contexte socio-economique de Berne constituait globalement un cadre rigide, encourageant peu 

Jes innovations scolaires, du fait que Jes professions industrielles et artisanales pi us progressistes y 

etaient peu representees, et de surcrolt meprisees par la classe dirigente. C'est pourtant des mi I ieux 

patriciens que proviennent Jes propositions d'amelioration des institutions scolaires, dont certains 

representants - parmi lesquels Albert de Haller, Sinner de Ballaigues, puis Niklaus Emanuel 

Tscharner, Johann Samuel Ith et Charles Victor de Bonstetten - sont conscients de la necessite 

d'instaurer de tels changements418
. C'est que la jeunesse patricienne doit aussi tirer benefice de 

telles transformations, qui doivent servir a la preparer a ses futures responsabilites. Nous avons vu 

qu'une charge de bailli, par exemple, impliquait de lourdes taches tant adrninistratives , juridiques, 

economiques que sociales. Or, ce n'etait pas la formation purernent theologique de Jeurs 

precepteurs prives419 qui pouvait preparer ces futurs magistrats a leurs charges. II fallait done que 

Jes institutions publiques deviennent attrayantes a leur intention, en leur proposant l'apprentissage 

de connaissances pratiques, necessaires et utiles a leur profession : le droit, l'histoire nationale et 

l'economie, mais aussi l'allemand, la geographie, le dessin et Jes mathernatiques . 

La nouvelle ecole latine conr;ue par Sinner doit desormais dispenser des notions de geometrie et 

Jes premieres connaissances de litterature allemande des la III'"110 classe, des cours d'arithmetique 

des la rveme, de dessin des la yeme classe, de geographie mathematique des la vreme, de langue 

allemande (grammaire) et de geographie historique des la VII"1110
, d'architecture, de physique et 

d'histoire naturelle des la VIIIeme. Sinner insiste sur les ler;ons d'ecriture dans les premieres annees 

et preconise en outre de ne pas utiliser de grammaire avant la vueme classe, pour l'apprentissage 

des langues latines et allemandes. II propose enfin des manuels de catechisme mieux adaptes aux 

enfants, qui presentent la religion sous son jour le meilleur et non comme une suite de chatiments. 

411 y . I 01r notamment M HOF ( 1984) 44. 
418 C' t ' I' d . d . h es a engagement e ces trots ern1ers ommes que l'lnstitut pol itique do it sa creation en 1787. Voir FELLER 

( 1974) III , 652-654, Haag ( 1903) 156 SS, IM HOF ( 1984) 44 et SCHIBLER ( 1982) 25-26. 
41 9 Les etudiants en theologie qui ne recevaient pas tout de suite une charge, en finissant leurs etudes, s'occupaient dans 

l'intervalle comme precepteur prive de jeunes patriciens. Cependant, de plus en plus d'etudiants s'engageaient dans une 

telle charge pendant leurs etudes et ne frequentaient plus Jes cours de l'academie, raison pour Jaquelle Jes autorites 

durent renforcer le reglement de celle-ci a plusieurs reprises. 
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Le latin et le catechisme constituent encore la base de l'enseignement, mais Jeur suprematie est 

desormais equilibree grace a l'apport de connaissances seculieres nouvelles. 

A l'academie, ce sont Jes recents developpements du droit nature! et du clroit des gens qui tiennent 

le haut du pave, ceci des la premiere annee d'etudes. Selan le plan de Sinner, la premiere annee 

d'eloquence propose desormais, cornme nouvelles branches, des cours d'histoire universelle , 

d'histoire et de droit public helvetique, de composition allemande
420

, de physique experimentale, 

d'architecture et cl'agricu\ture chimique, qui montre !'influence de la Societe economique de Berne. 

Le cours de morale est fondamentalement remanie, puisqu'il doit desormais repose sur le livre du 

celebre Baron de Pufendorf121
, veritable bible du droit nature! et de la morale. Les cours de 

deuxierne et de troisieme annees doivent approfondir ces nombreux domaines. Ces trois premieres 

annees peuvent etre communes aux etudiants Ja"!CS et ecc]esiastiques, a Ul1 OU deux details pres 

(architecture et hebreu). La quatrieme annee n'est par contre destinee qu'aux etudiants seculiers, 

puisqu'elle porte specifiquement sur l'etude du droit, basee sur Jes ouvrages de Gottfried 

Achenwall422 et de !'Abbe Mabl/
23

. 

Ces branches sont developpees avec plus ou mains d'emphase dans le plan de Sinner, selon 

!'importance qu'il accorde a chaque branche. Il insiste ainsi sur l'utilite des cams de dessin, dont 

«ii est presque honteux a tout homme bien eleve d'ignorer l~s principes »
424

. La progression dans 

chacune d'entre elles doit s'echelonner de maniere progressive, suivant Jes capacites et !'age des 

eleves a \'ecole inferieure (latine) et des etudiants a l'ecole superieure (acadernie). Sinner tient 

done a la fois compte de facteurs externes - utilite des etudes, dictee par Jes besoins 

professionnels - , et de facteurs internes - capacite des enfants selon leur age, mais aussi leurs 

dispositions naturelles et leurs golits individuels - pour elaborer son plan d'education. 

S'il insere de nouvelles branches correspondant aux besoins de l'epoque, Sinner souhaite en 

supprimer d'autres , qui n'ont plus gueres d'utilite, telles les langues grecque et hebra'ique. Il ne Jes 

destine qu'a !'intention de ces seuls «genies heureux et brillans qui joignent a beaucoup de 

memoire une conception aisee et une tete capable de retenir plusieurs langues a la fois »
425

. Ces 

deux langues ne sont effectivement pas utiles au commun des mortels, comme !'est par contre 

4"0 Je rappelle que l'allemand (Hochdeutsch) etait la langue officielle de la chancellerie, mais qu'aucune instruction 

n'etait donnee auparavent dans cette langue, ni a l'ecole latine ni a l'academie. 

421 Sur Samuel von Pufendorf, voir p. 40 et p. 194. 

422 Sur Gottfried Achenwall, voir p. 200. 

423 Sur !'Abbe Gabriel Bonnot de Mably, voir p. 29 et p. 200. 

424 Essay, p. 167. 

425 Essay, p. 165 . 
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encore le latin «indispensable au Jurisconsulte, necessaire au Medecin, decent et presque toujours 

utile a l'homme du monde. C'est la langue des sciences, c'est l'organe cornmun des savans de 

toutes les nations. »
426

. 

La suppression des cours de musique releve par contre de criteres beaucoup plus arbitraires, raison 

pour laquelle le Vorschlag s'empressera de Jes retablir. Sinner, en melornane averti
427

, n'appreciait 

que tres moindrement Jes dissonances regnant dans les chants entonnes au temple. I1 veut de ce 

fait "n'y appliquer absolument que des jeunes gens, dont l'organe seroit heureux, et deja renforce 

par l'age » 428 . Son desespoir face a la mediocrite des chants religieux a Berne est tres caustique et 

savoureux. L'historien de la musique Jacques Burdet a releve les propos de Sinner a ce sujet dans 

son ouvrage, intitule La musique dans le pays de Vaud sous le regime bernois (1963). Son 

cornmentaire sur le propos de l'erudit bernois vaut la peine d'etre rapporte ici: 

«Ii est interessant de constater la reaction de certains auteurs contre les principes 

generalement admis en rnatiere de chant d'eglise. L'un des Bernois les plus cultives du 

XVIII'"'" siecle, J. R. Sinner de Ballaigues, ne craignit pas d'exposer une these qui 

s'opposait hardiment a la tradition. 11 le fit en frCl.n~ais clans son original Essay s11r 

l' education publique.)) 

Burdet cite ensuite un extrait du Voyage historique et litteraire,. puis commente: 

«Le manque d'orthodoxie de ces remarques et de quelques autres avait du reste 

oblige !'auteur a publier son livre sous le voile de l'anonymat ( ... ). Quant aux idees de 

Sinner sur l'enseignement musical, elles ne pouvaient gueres faire leur chei11in. Elles 

se heurtaient a une tradition sacree et, des la Revolution, se seraient trouvees en 

d
. . 1 . . 429 contra 1ct10n avec es pnnc1pes nouveaux » . 

426 Essay, p. 165. 

m Adolescent, ii organisait deja des concerts publics a Berne avec son ami S. Lerber (voir lettre de Sinner il Ch. Steiger 

du 20.0\.1748, BBB Mss. H. H. L. 76, p. 81 ). II souscrit ensuite comme actionnaire a la construction de !'Hotel de 

Musique a Berne (1768) (voir STREIT, 1873, pp. 71-72). 11 appreciait enfin tout pmticulierement !'opera italien, encore 

peu repandu et recommande une chanteuse de talent a l'un de ses confreres de Schinznach (lettre de Sinner it un 

ano11yme du 15.03.1768, BBB Mss. H. H. XIV. 165, qui est integralement retranscrite et reproduite en annexe. Voir 

Annexe 10, p. 268.) Concernant la liste des actionnaires de !'Hotel de Musique, ii est interessant de constater que quatre 

membres de la famille Sinner y figurent, ce qui confirme l'interet et !'engagement exceptionnel de cette famille en faveur 

de la culture (voir Chap. 3.2.1., p. 69). 

428 Essay, p. 183. 

429 Jn BURDET (1963) 292-293. Le passage de !'Essay cite par Burdet se trouve it lap. 184. 
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Sinner se revele done etre tres exclusif en ce qui concerne l'enseignement de la musique, qui I ui 

tient tout particulierement a creur430
. 

Entin, ses pensees par rapport a la langue allemande me paraissent quelque peu contradictoires: ii 

reconnait certes l'impo1iance capitale de la langue maternelle, rnais uniquement comrne base pour 

Jes etudes. (( Il sera terns en echange de commencer ici l'etude de la langue allemande, pour 

laquelle on n'a rien fait jusques ici dans nos ecoles, que fort en passant, et seulement par rapport a 

la langue latine, et autant que nos Grammaires, pour cette langue, contiennent aussi les 

conjugaisons en allemand. Cette negligence est certainement de la plus mauvaise consequence. 

Outre que la langue maternelle ne doit jamais etre exclue de l' education de la jeunesse, il arrive 

que son ignorance est un empechement aux progres de la langue latine meme. »431 De plus, ii 

n'introduit sa veritable etude que dans la septieme classe : Jes eleves n'etudient done cette langue, 

qui doit leur faire office de langue maternelle a l'ecrit, que pendant deux ans. Sinner en reconnait 

l'utilite, mais sans insister reellement sur le handicap qui decoule du manque de connaissances 

dans cette langue : « ils auront deja une teinture de la langue allemande, qui est entierement 

negligee dans le cours etabli, quoique a proprement parler, son etude nous soit d' autant plus 

necessaire, que cette langue meme nous est en quelque fa\on etrangere, et que n6tre vraye langue 

maternelle, qui n'est qu'un jargon suisse, ne peut pas nous servir, quand il s'agit d'ecrire. »
432 

Yoila tout ce qu'il dit dans l'Essay ace sujet, et ii ne detaille pas plus l'impo1iance de l'allemand 

dans la vie quotidienne et professionnelle des Bernois. C'est d'autant plus etonnant qu'il insiste 

ailleurs sur le cote utile et pratique des nouvelles branches dont il propose l'introduction433
. Le 

handicap des langues, face auquel se trouvent confrontes Jes Bernois de par leur langue maternelle 

(dialecte bernois), a ete debattu par plusieurs ecrivains a la fin du XVIII i:me siecle, qui ressentaient 

comme une honte leur mauvaise ma'ltrise de cette langue434
. 

A la dimension netternent progressiste de la majeure pa1iie des propositions de Sinner semblent 
) 

ainsi se meler quelques reticences de \'erudit face a de reels bouleversements dans l'ordre etabli 

jusque-la pour les sciences. Sinner defend ainsi une conception tres traditionnelle de la place et du 

role de la langue latine. On peut ainsi se demander jusqu'a quel point les cours de l'ecole latine et 

430 La presence de la subjectivite de !'auteur dans le texte peut etre decelee it deux endroit : prernierement clans sa 

description de l'Eneide de Virgile, deuxiemement dans ses lamentations au sujet de l'etat de la musique it Berne. Ces 

deux passages sont etroitement lies au domaine artistique, dont !'importance reappara!t encore dans la conclusion finale 

it !'Essay. 
431 Voir !'Essay, p. 175 ci-dessous. 
43 ~ Voir !'Essay, p. 179 ci-dessous. 

m II explique par exemple longuement !'importance du dessin, par l'utilitc que peuvent en avoir les architectes, Jes 

dessinateurs de machine, Jes fabriques d'indienne et meme les voyageurs. 
434 Voir GEISER ( 1890 b) 20-22. 
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de l'academie etaient censes se donner en allemand. II parle certes d'introduire certains manuels en 

allemand . Cependant, son insistance sur !'engagement des trois pedagogues435 pour surveiller les 

eleves en dehors des heures de cours et pour converser en latin avec eux, suivant l'exemple donne 

par Montaigne436
, !aisse penser qu'il preconisait encore un enseignement donne en latin, du moins 

pour les branches dites classiques. C'est le Vorschlag qui insistera sur la reelle importance d'une 

bonne maltrise de l'allemand pour les Bernois, en tant que langue de chancellerie. Un ma!tre 

charge de l'enseignement de cette langue sera de ce fait engage dans le cadre de la refonne de 

66 A d d ' 437 17 , tout comme un ma1tre e essm . 

4.3.1.2. Les absents de son plan: le franr;ais, l'anglais et l'exercice physique 

Trois branches sont etonnamment absentes du plan de Sinner : la langue franc;aise, la langue 

anglaise et les exercices corporels. Alors que le corps commence a etre rehabilite et !'importance 

de l'harmonie de son developpement mise en avant, Sinner ne suit pas la tendance qui remet au 

gout du jour !'adage « mens sana in corpore sano »438
. Le soin a apporter au corps semble plus 

relever de la sphere privee chez Sinner, que de la sphere publique, devant etre geree par l'Etat par 

le biais de !'instruction publique. II laisse ainsi aux peres de famille le soin de l'apprentissage du 

439 " manege, des armes et de la danse » . 

Par contre, !'absence du franc;ais dans son programme etonne d'autant plus que !'on eonnalt la 

passion de l'hornme pour celle-ci. Le contexte linguistique specifique de Berne aurait de plus 

fourni toutes Jes raisons d'encourager son introduction dans les classes. Des propositions en vue de 

son insertion au programme des cours, avaient du reste ete emises devant les Conseils depuis 

167 5, ma is n'avaient jamais abouti a une concretisation440
. Sinner encourage pourtant a la lecture 

et a la recitation de Fables de La Fontaine avee Jes petits enfants, mais elles ne reapparalssent pas 

clans la suite, ni aucun autre ouvrage litteraire franc;ais . Si Sinner narre son propre apprentissage 

du franc;ais, ce n'est done pas pour l'instituer en exemple. L'absence de l'anglais etonne par eontre 

4
J

5 Voir Essay, p. 186. 
43 6 Voir l'extrait des Essais de Montaigne cite par Sinner, p. 151. 
437 Volr HAAG (1903) 255. 
438 Cette citatlon de Juvenal apparalt notamment dans l'artlcle de l'Encyclopedie d'Yverdon consacre a l' enfa11t (voir 

ENY XVI, 133). Toute la premiere partie de !'article education est en out1·e consacree a l'eclucation physlque (ENY XV. 

3 12-332). 
439 Essay, p. 203. 
440 Vair FLUR! (1905) 9. 
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mains, puisque !'importance de cette langue commence a peine a se repandre sur le continent 

europeen. 

4.3.2. Reconnaissance sociale de la valeur de !'education 

La societe et le monde professionnel de l'Ancien Regime n'accordaient, du moins a Berne, que peu 

- voire aucune - importance au niveau de formation de la jeunesse, puisque l'origine sociale 

determinait la place de chacun, sans tenir compte des eapacites et des dispositions propres a 
chaque individu. Cette constatation s'avere importante pour !'analyse de !'Essay, car Sinner 

propose un changement fondamental a ce sujet a la fin de son texte441 • Les innovations contenues 

dans le programme de Sinner ne pouvaient seules garantir le succes de !'etablissement projete. Or, 

Sinner etait parfaitement conscient du fait que les etudes devaient imperativernent etre valorisees 
' 

socialement et professionnellement, par le patriciat. Ce point s'averait d'ernblee difficile a Berne, 

puisque le mode d'election aux charges de la magistrature ne reposait j ustement pas sur la prise en 

compte des capacites individuelles. J. B. von Muralt deplore lui aussi cet etat de fait dans son 

Projet de souscription enfaveur d'un seminaire pour /'education de /ajeunesse (l 770)442. 

L'importance d'une bonne formation devait done etre officiellement reconnue pour atteindre son 

but et encourager la jeunesse aux etudes. De plus, Sinner voulait rendre les etudes obligatoires 

pour quieonque voudrait pretendre a un poste au sein du gouvernement. Mais cette restriction 

d'acces aux prebendes de l'Etat et a ses offices, censee faciliter !'introduction de sa reforme et 

ajouter une motivation supplementaire au cursus de la nouvelle academie, ne pouvait etre validee 

sans !'adhesion tacite de ses concitoyens. Les dirigeants et Jes peres de famille devaieJnt done les 

premiers changer leur opinion sur la question, et etre eux-rnemes convaincus de la neeessite des 

transformations envisagees pour les ecoles. Il est d'autant plus etonnant que ce projet, soutenant de 

si profondes transformations dans !'organisation sociale, soit accepte, apres avoir ete remanie par 

la Commission d'aoOt I 765. 

Sinner avait vu juste en enons;ant cette condition prealable au succes de son projet, mais ii s'etait 

trompe en esperant que ses explications et son projet suffiraient a eonvaincre les esprits moins 

progressistes, et a changer leur maniere negative de eoncevoir tous les types d'etudes. Les esprits 

de ses combourgeois n'etaient pas prets a accepter si vite de tels changements. De meme, Jes 

441 V . !'E 
Oll' ssay, p. 192 et 20 l ci-dessous. 

442 

Voir l'extrait de son texte, Pro jet de souscription en faveur d'un seminaire pour !'education de la jeunesse, reproduit 
en annexe. Annexe 5, p. 254 ss. 
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regents n'etaient pas prepares, mentalement et dans Jes faits, aux changements proposes par 

Sinner. Le systeme preconisant l'enseignement d'une matiere par regent (Fachlehrersystem) etait 

notamment trop revolutionnaire et n'avait donne lieu a aucune formation specifique. Tous n'etaient 

pas non plus d'accord sur le fond de la reforme, provoquant finalement son abrogation. 

La necessite de la valorisation du savoir intellectuel d'une part, et d'un elargissement des matieres 

enseignees a l'ecole d'autre part, devra a Berne d'abord s'imposer dans Jes mentalites de !'elite 

politique, avant de pouvoir se realiser dans les faits. Pourtant, le monde bouge, s'agrandit 

geographiquernent et Jes connaissances se developpent sans cesse et dans tous Jes domaines. Les 

elites doivent plus que toute autre categorie sociale etre forrnees pour s'adapter a ces 

transformations et interagir dans ce nouvel environnement, afin de conserver le controle des 

evenements. Les irnrnobilistes prefereront pour !'instant s'arc-bouter vers le passe, plutOt que se 

tourner vers l'avenir, ce qui menera a la chute irremiable de l'Ancien Regime. Seul le nouveau 

type de gouvernement qui lui succedera pourra mettre en place les reformes scolaires qui avaient 

ete proposees au XVII!eme siecle. Celles-ci constitueront merne la base de son fonctionnernent, et 

done de sa legitirnite. Comrne le mentionne Geiser «die leitenden Miinner warm sich bewusst, dass 

das Wohl eines Staates wniichst van dem sittliclzen Bildzmgsgrad seiner Biirger abhiingt, und dass es 

namentlich einem neuen Staatswesen vor Allem obliegt, sich in der heramvachsenden Generatio11 eine Jeste 
("' .. .. d 443 .:itutze 211 gnm en. » 

4. 4. Lt,s A1.ANUELS L COLIJ/f?ES PRE ON7 'ES PAR INNER 

Les manuels scolaires dont Sinner preconise ]'usage fonctionnent comme de fort utiles jurnelles, 

qui nous permettent de distinguer !'horizon qu'il tixait. En effet, nous pouvons admettre qu'il a Ju 

Jes ouvrages qu'il recommande, et qu'il adherait aux idees developpees dans ces ouvrages, sans 

quoi ii ne Jes aurait pas recommandes cornme rnanuels scolaires pour !'education de la jeunesse 

bernoise. La prise en cornpte de ces manuels nous permet de conclure une fois de plus que Sinner 

etait parfaitement integre au monde des Lumieres de la Republique des Lettres, dont il connaissait 

les derniers developpements intellectuels . 

J'ai developpe les renseignernents concernant l'histoire de la publication de ces ouvrages dans Jes 

notes de bas de page de !'Essay, raison pour laquelle je ne m'etendrai pas a Jes presenter ici. Je me 

suis principalement interessee a certains types d'ouvrages, notamrnent ceux de droit et de sciences. 

Ceux des auteurs latins ne me paraissaient par contre que tres peu significatifs, puisqu'ils 

443 
GEISER (1890) 33 . 
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n'amenent rien de nouveau apres avoir figure depuis des siecles au rayon des manuels scolaires. 

Les seules divergeances ace niveau entre le plan de Sinner et le plan etabli, relevent dans l'annee 

de leur introduction dans le cours des ecoles, OU eventuellement dans l'ouvrage choisi par Sinner 

de tel auteur celebre. Je mentionnerai juste a titre d'exemple que Sinner estime plus judicieux de 

commencer la lecture de Virgile par 1 'Eneide, et non par Jes Georgiques de Virgile, qu'il juge 

beaucoup moins comprehensibles pour de jeunes ecoliers. 

Je constate que les plus grandes innovations amenees par Sinner concernent ]'introduction de 

l'ouvrage de droit nature( de Pufendorf des la premiere annee du cours academique, et du traite de 

droit public de !'Abbe Mably
444 

en 4eme annee. L'importance de ces deux ouvrages a ete tres grande 

au XVIII em e siecle. Nous avons vu que Mably s'etait vu decerne le prix annuel de la Societe 

economique de Berne en 1763 pour un autre de ses ouvrages445
. Quant a l'ouvrage de Pufendorf, il 

s'appuie sur l_es principes du droit nature! enonces par Hugo Grotius (De Jure belli ac pacis, 1625), 

et pose lui aussi une limite a la raison de l'Etat et a l'arbitraire du prince face a l'individu. 

Pufendorf distingua le premier « la raison et la revelation comme deux sources de connaissances 

essentiellement differentes. » If pense en outre que «la religion ne doit entrer en consideration, 

dans le droit nature), que parce qu'elle resserre encore davantage Jes liens de la societe, et qu'en 

prescrivant a l'homme des devoirs envers lui-meme et envers les autres, elle le rend plus apte a 
remplir le but de la societe. » 

~
4 

Gabriel Bonnot, Abbe de Mably (1709-1785), philosophe et historien franc,;ais . Disposant de brillantes idees en 

politique, ii a quelques temps ete le "cerveau" du ministre des Affaires etrangeres Tencin. Promis a une belle carriere 

politique, ii fut meme pressenti comme educateur du Dauphin (fils de Louis XV), mais ii n'obtint pas le poste, car ses 

idees etaient entre-temps de venues trop reactionnaires. Son Droit public de /'Europe. fonde SW' les Trailes, de 1746, et 

un « manuel de diplomatique a !'usage des hommes d'etat. II enseigne !'art de gouverner, dont le maitre est 

incontestablement Machiavel ». Mably y expose, en 2 vol., Ies principes, la marche et les revolutions de la politique 

europeenne, Y compris les traites commerciaux, a partir de la paix de Westphalie (1648). II dut paraltre a l'etranger: 

!'edition en avait ete interdite en France, car Mably y critique « la poli tique de Louis XIV » et conlient « des propos 

severes contre le despotisme ». Il put tout de meme etre publie en France en 1748. Plusieurs editions augmentees virent 

ensuite le jour; celle de 1764 « inclut » ainsi « un sommaire des traites conclus jusqu'a cette derniere epoque » et« d es 

preoccupations morales nouvelles s'y font sentir ». Cet ouvrage connut un grand succes et fut traduit, notamment en 

allemand et en italien. En Angleterre, ii devint « Lm manuel universitaire pour J'enseignement de la diplomatie. ». ll s'agit 

du premier ouvrage mettant « a la disposition d'Lm large public cultive une histoire claire et precise des relations 

internationales ». Mably se distanciera plus tard radicalernent de cette vision du pouvoir et du monarque. BUAM XXVl, 

5-15; Introduction, in MABLY, Des Droits et des devoirs du Citoyen [J 758). Ed. critique par J.-L- Lecercle. 1972, p. IX­

XV. C'est done Sinner qui introduit cet ouvrage dans les cours de l'Academie, qui ne fJgurait auparavant pas au 

programme. Voir aussi p. 29 ci-dessus et p. 199 ci-dessous. 
445 . . 

Vo1r Chap. 2.1.3., p. 29. Voir egalement !'Essay, p. 199. 
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Au niveau de l'ecole latine, deux ouvrages essentiels sont egalernent proposes: les elements de 

mathematiques de Wolff, que j'ai evoques, ainsi que la rnethode latine de Mathias Gesner, le 

celebre pedagogue de Gottingen dont la methode avait largernent inspire Albert de Haller a son 

retour a Berne446. Cette methode sera acceptee et effectivernent introduite lors de la reforme de 

1767447 . J'ignore malheureusement quels en etaient les traits caracteristiques. 

L'analyse des manuels de langue et litterature allemande aurait pu s'averer interessante, si Sinner 

avait nomme les poetes auxquels ii pense pour les les:ons de rnemoire concernant cette langue. 

Malheureusement, ii ne cite qu'un seul norn d'auteur dans ce contexte: celui de Gellert. II parle a 

plusieurs reprises (Illeme et IVeme classes) de la lecture et de la memorisation de « vers choisis d'un 

Poete allemand »,sans nous foumir plus d'indications. 

Le fait que Sinner ait ete considere par Vuilleumier comme un «plus ou mains libre penseur », 

"culotte" d'exprimer de « fa<;on aussi ouverte et irrespectueuse »son avis quant au Catechisme de 

Heidelberg ne nous etonnera pas, d'autant plus que Jes principaux manuels de catechisme 

(Ostervald notamment) que Sinner proposait a sa place ne s'inseraient pas vraiment dans le dogme 

religieux bernois448 • Sinner apparalt de fait comme l'un des tenants de la nouvelle theologie, plus 

naturelle et teintee de raison pronee par Wolff. La dimension religieuse n'est de fait pas abolie du 

programme d'education presente par Sinner: elle fait pour lui, comme pour bon nombre de 

pedagogues, encore patiie integrante du modele de vertu transmis plus par l'Aiifklarung.allemande 

que par Jes Lumieres frans:aises. Sinner se distancie de ces dernieres sur ce point, vu qu'elles 

pronaient un material is me tres prononce. Or, \'attitude generale en Suisse est de respecter la 

religion des ancetres. L'un des sujets debattus devant la Societe Helvetique en 1786 rappellera 

justement !'importance de la religion chretienne pour les hommes d'Etat. Tourdanov resume ainsi 

«Man unterstreicht im Vergleich mit anderen Landern die gro13ere Bedeutung, die die Religion 

und die Sitten fiir die Erhaltung des Wohlstands der Eidgenossenschaaft haben. Deswegen 

mul3ten die Jugendlichen, die Magistratspersonen werden wollen, noch von ihrer ersten Jugend 

h 449 s· s· 
an mit der Moral und den Grundsatzen des Christentums bekannt gemac t werden. » 1 inner 

se libere du dogme aveugle et semble tendre personnellement vers une conception plus distanciee 

par rapport a la religiosite, ii preconise pour les eco\es l'apprentissage de la religion d'un point de 

vue avant tout morale et historique. 

446 Voir Chap. 2.3.3 et note 164 p. 49. 

447 HAAG ( 1903) 255. 

448 Je renvoie done a l'incontournable VUILLEUMlER, en ce qui concerne les idees d'Ostervald, considerees comme 

deviantes par rapport a J'orthodoxie bernoise. Voir notamment vol. II, pp. et vol.? Les deux citations concernant Sinner 

se trouvent dans le vol. IV, p. 200. 

449 TOURDANOV ( 1995) 173. 
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4.4. CONCLUSION 

En conclusion, le plan d'education etabli par Sinner propose certes des changements reellement 

significatifs, par rapport au fonctionnement qui etait alors repandu dans Jes ecoles. Mais ii ne faut 

pas oublier qu'il ne s'adresse qu'a la seule elite patricienne et bourgeoise de la Republique. Si 

Sinner ne mentionne ni le type d'ecoles auxquelles ses propositions doivent s'appliquer, ni 

l'appartenance sociale des enfants auxquels ces changements s'adressent, il est evident que Ies 

ameliorations qu'il propose ne concernent que !'elite dominante de la population. Pris dans le 

contexte bernois, les changements qu'il preconise dans le contenu des cours representent une 

[r]evolution de la methode pedagogique, mais ils ne debouchent pas sur une democratisation de 

l'acces a !'instruction publique. De ce point de vue, Sinner ne depasse pas sa condition de 

patricien: malgre son esprit ouvert et tolerant, ii n'exprime jamais d'idees democratiques, et ne 

s'interesse pas au bien du peuple pris dans son ensemble, raison pour laquelle son oeuvre n'a pas 

fortement marque Jes epoques ulterieures. 

L'education du "peuple" constitue un theme qui va certes devenir de plus en plus recurrant dans 

les discussions des pedagogues et des philanthropes, mais ii faut attendre pour cela Ja fin du 

XVHieme siecle. Pestalozzi ouvre la voie des le milieu du siecle, bientot suivi par Philipp Emanuel 

Fellenberg450
, mais leur action et leur engagement en faveur des plus demunis doivent etre 

consideres comme des exceptions a ne pas generaliser. C'est seulement en 1876 que sera 

promulgue ]'article 27 de la Constitution federa!e / irnposant definitivement aux cantons de la 

Confederation de dispenser un enseignement gratuit, laYque et obligatoire a tousles enfants451
• 

Le sentier trace en 1766 n'en constitue pas moins une etape importante, auquel ii convenait de 

redonner sa valeur historique, meme si les resultats n'ont alors ete que de courte duree. Sans 

pretendre que les idees de Sinner aient ete d'une originalite notoire - j'ai montre que dans le 

domaine de !'education, ii n'y a en definitive que peu de nouveautes theoriques depuis 

l'Antiquite -, son influence dans le contexte bemois et helvetique a tout de meme connu un certain 

retentissement. Le lecteur contemporain pourrait etre surpris, en lisant l'Essay, de ne pas y trouver 

d'elements a proprement parle "revolutionnaires". Laliberte de cetiains des propos de Sinner et le 

ton franchement satirique de quelques-unes de ses descriptions doivent cependant etre consideres 

comme des aspects exceptionnels, vu !'atmosphere et !'importance de la censure qui regnaient 

alors a Berne. Sa critique des methodes d'enseignement alors appliquees, qui s'exprime 

410 y . E · otr ssay, note 643, p. 198. 

4s1 c·.. c 1te JO DE Al' ITANI/ BACHTIGER ( 1983) 61. 
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notamment au travers d'une fine satire du contenu et du deroulement des cours452
, demontre de . 

plus : «le cote antifonctionnel de l'enseignement, OU rien n'est adapte a la psychologie enfantine. 

Tout est subordonne a la fin que l'autorite assigne a l'ecole: inculquer les dogmes de la foi 

chretienne. »
453 

Le ton satirique qui resonne au fil du texte, et bien plus encore dans le Jst es denn mdglich .. ?, n'est 

pas sans nous rappeller que Sinner etait un fervent adrnirateur de Voltaire454
, qu'il aurait du reste 

rencontre455
• L'une des lettres de jeunesse de V. B. Tscharner faisait un audacieux paralle!e entre 

son ami et le grand philosophe frarn;ais : « la Suisse a un avantage sur la France en ce que M. 

Voltaire est un homme d' environ cinquante ans et M. Sinner n' en a que dix-sept. Vous voila 

partisan de M. de Voltaire a bruler. »456 II faut convenir que la comparaison denotait une certaine 

justesse, en tout cas clans !'appreciation du regard critique sur la societe. 

En conclusion, j'ajouterai que !'Essay sur !'education publique, tout comme l'Encyclopedie 

d'Yverdon qui commenc;era a paraltre quelques annees plus tard, retletent tous deux la conception 

helvetique des Lumieres, qui se trouvait aux confluents de la conception franc;aise et allemande. 

S'inspirant de l'une et de l'autre, Jes erudits helvetiques de la seconde moitie du XVlll cme siecle 

n'en ont pas moins trace leur propre voie : 

« Die schweizerische Aufklarung war nie kosmopolitisch im Sinne der damaligen Zeit, 

und sie war auch nie antireligios, wie das in hohem MaLSe von der franzosischen und 

deutschen und ( ... ) von der italienischen Aufklarung gilt. Sie blieb immer, wenn nicht 

nationalistisch, so doch patriotisch und hielt sich in katholischen wie in protestantischen 

Kantonen in einem vielleicht etwas rationalistisch gefarbten Christentum, wurde aber nie 

oder ganz selten zu einer eigentlich deistischen oder gar atheistischen Weltanschauung. 

Das 18. Jhd., besonders die zweite Halfte, ist die Entstehungszeit einer ganzen Reihe von 

Schweizer Geschichten, die dann ihre hochste Kronung in Johannes von Muller erhielten. 

452 Voir Essay, p. 131 . 
453 PANCHAUD (1952) 132. Sur l'etroite interdependance a Berne entre l'Elat et l'Eglise, voir SCHIBLER (1982). 
454 Voir le parallele qu'etablit Perrochon, dans son analyse du Voyage historique, entre les deux hommes, lorsqu'il 

aborde l'esthetique, le sens historique et la religion de Sinner. In PERROCHON (1939) 71-72. 
455 Sinner aurait rencontre, plusieurs fois sans doute, Voltaire par l' intermediaire d' un ami commun, Constant 

d'Hermenche. Voir lettre de C. d'Hennenches a Sinner Mss. H. H. X. l 05 93, p. 405-408, ou ii parle de Je presenter a 
Voltaire. Voir egalement RoULET (1950) 195. Alors meme que Voltaire avait ete condamne par la censure bernoise, 

Sinner rer,:oit de la part de Voltaire, en 1775, l'un de ses portraits, qu'il lui adresse pour figurer dans la bibliotheque. 

Deux lettres de Voltaire conservees dans le fonds Sinner temoigent de cet envoir (Mss. H.H. X. 105. 48 et 49) . 
456 BBB Mss. H.H. X. 106. 46. (1747). 
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(. .. ) Die schweizerische Aufklarung, und damit auch die bernische, dauerte eigentlich vom 

Ende des 17. Jahrhunderts bis 1848. » 
457 

Tout en s'adaptant aux nouveaux courants de pensees et en adaptant le contenu de l'ecole aux 

besoins nouveaux de la societe, Jes penseurs se demarquent notamment par leur refus 

d'abandonner leur croyance religieuse. Ils rejettent de ce fait Jes courants materialistes purs et 

athes. 

5. CONCLUSIONS GENERALES 

« Intituler son livre "Essai", c'est promettre au lecteur qu'on va lui apprendre des 

choses mais qu'on ne sera pas pour autant ennuyeux. (. .. ) la promesse est souvent 

tenue, et tout est fait alors pour captiver et garder !'attention du lecteur : courts 

textes nerveux qui se lisent d'une traite parce qu'it's' semblent ecrits d'un jet, ne 

supposant pas de connaissances prealables, s'attachant a ne traiter qu'un seul sujet a 
la fois OU a ]'inverse bourres de digressions curieuses, montagnes de reflexions et 

d'anecdotes, pimentes de traits d'esprit, illustres d'allegories, le tout sur un ton tant6t 

serieux et tantot satirique. ( ... ) l'essai entend rester n~turel et legitime: son ordre est 

celui de l'association des idees telles qu'elles apparaissent spontanement dans 

1, 't 458 espn. » . 

L'Essay sur !'education publique de Sinner s'insere parfaitement dans Jes termes decrits par cette 

definition du genre de l'essai. A la fois vif et piquant, serieux et emporte, le ton souvent satirique 

de ce plan d'education emporte le lecteur dans un tourbillon de considerations presentees de 

maniere vivante et engagee. II est vrai que ni titre, ni le contenu de l'ouvrage ne laissaient presager 

d'une telle fonne d'expression. 

Refletant l'etat de !'education dans sa patrie au moment de sa redaction, ce texte m'a perrnis de 

decouvrir le cadre mental de l'epoque dans laquelle ii s'insere, ainsi que les enjeux gravitant autour 

du pouvoir du Savoir. Epoque de grands chamboulements, le contexte de parution nous a 

largement fait depasser les frontieres de la Republique bernoise et emmene a la decouverte d'une 

vaste communaute de grands esprits europeens, relies par une passion commune : le progres des 

connaissances. S'inspirant des modeles educatifs qu'il a pu decouvrir en Angleterre et en France 

457 TEUCHER (1960) 7-8. 
458 DEL ( 1997) 429-430. 
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!ors de l'un de ses voyages, Sinner se propose d'en appliquer les avantages a !'education de la 

jeunesse de sa patrie. L'education publique doit ainsi permettre de la faire beneficier d'importants 

avantages, puisqu'elle contient en germe cet esprit d'egalite definit par Sinner comme « si 

convenable entre des citoyens d'un meme etat, qui doivent s'acccoutumer de bonne heure a ne pas 

se croire au dessus les uns des autres ». Si le terme de citoyen ne comprend, dans la pensee de 

Sinner, que Jes membres du patriciat et de la bourgeoisie, !'education qu'il preconise anticipe celle 

qui s'etendra, clans le courant du siecle suivant, a tous Jes citoyens devenus libres et egaux. 

Si Jes grands axes de la nouvelle pedagogie vehiculee par les Lumieres se retrouvent dans sa 

pensee, Sinner n'en demeure pas mains un patricien bernois et un homme de l'Ancien Regime. 

Cette periode, caracterisee par une fo11e tension entre mouvements conservateurs et mouvernents 

reformateurs, projette sa profonde dualite dans le contenu de l'Essay. En effet, si ce plan 

d'education propose des innovations qui doivent etre saluees, ii ne conserve pas mains ses racines 

dans le terreau qui l'a vu na1tre. Si !'usage rebarbatif autant qu'inutile des grammaires est par 

exernple supprime pendant Jes six premieres annees de classe par Sinner, ii n'insiste pas mains 

pour conserver !'usage du latin comme langue de conversation clans les loisirs, alors meme que Jes 

langues nationales prennent de plus en plus d'assise et que Sinner pratiquait lui-meme 

couramment plusieurs langues etrangeres . Innovations et inertie se retrouvent ainsi au coeur meme 

du texte. 

Sinner semble par ailleurs prendre parmi les nouvelles theories pedagogiques qui fleurissent a 
travers la Republique des Lettres, celles qui correspondent le plus a sa conception d'une bonne 

education, mais egalement qui sont compatibles avec les attentes des esprits eclaires ·de sa patrie et 

les besoins de sa jeunesse. L'objectif de cette nouvelle education est clairement, en parallele a la 

transmission de nouveaux savoirs la'ics, l'inculquation d'une morale fonctee sur la raison. Or, c'est 

ce profond fondement moral, ordonnant tout le plan de l'Essay et du Vorschlag zur besseren 

Einrichtung unserer Schulen, qui contribue a expliquer qu'il ait pu etre accepte par Jes autorites et 

entrer en vigueur, malgre le climat ambiant encore impregne par l'orthodoxie de la reforme. Le 

retrait apres une breve annee d'application montre cependant que !'organisation de la societe de 

l'Ancien Regime ne pouvait decidement s'adapter aux exigences des Lumieres. 

Tout en demontrant un esprit d'ouverture certain par rapport a ses racines patriciennes, concernant 

certaines conceptions encore figees de son epoque vis-a-vis des sciences, de !'instruction, de la 

politique, Sinner ne depasse cependant pas ce11aines limites structurelles, qui auraient totalement 

remis en cause le systeme politique alors en place. Bien qu'« eclaire », il reste un homme de 

l'Ancien Regime, qui ne connaltra en outre pas les renversements essentiels amenes par la 

Revolution frarn;aise. 
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II. Edition du texte 

1. L'edition de 1765 

Si la date de publication de !'Essay (MDCCLXV) figure sur la page de titre de l'ouvrage, ni le 

nom de l'editeur ni le lieu d'impression n'y apparaissent. Cette pratique ne representait nullement 

une Exception sous l'Ancien Regime. L'histoire de !'edition ayant montre qu'une part importante 

des ouvrages publies au XVIII"me siecle paraissait sans aucune mention du lieu d'edition, du nom 

de l'editeur et/ou de l'imprimeur. Une autre partie des publications de cette epoque indique quant 

a elle un faux lieu d'edition, comme l'explique M. Silvio Corsini, responsable des Livres precieux 

du Departement des Manuscrits de la Bibliotheque Canton ale et U niversitaire de Lausanne,459
• 

dans son captivant ouvrage consacre a !'edition du livre a Lausanne : « Cette fantaisie 

typographique, que le specialiste nomme "adresse fictive", est de saison clans tous les centres 

typographiques de l'Europe des Lumieres. Qu'il souhaite echapper a la censure OU qu'il 

s'applique a reproduire la marque d'un modele contrefait, les raisons sont nombreuses qui 

incitent alors le libraire a user d'un tel stratageme. ( ... ) Ce phenomene, qui a totalement disparu 

du marche moderne du livre, etait la sequelle inevitable d'un regime qui, d 'une part, ne 

connaissait pas le droit de propriete intellectuelle, et d'autre part, soumettait la production 

imprimee a une censure prealable. L'absence de toute legislation sur les droits d'auteur a favorise 

cette vaste piraterie du livre qu' on appelle generalement - et pudiquement - contrefa<;on. Or, 

dans le domaine de l'imprime, la contrefa<;on s'avere grande pourvoyeuse d'adresses factices. Il 

arrive en effet aux ouvrages contrefaits de n'avoir point d'adresse du tout, mais, lorsqu'ils en ont 

une, elle est systematiquement fausse, car ce n'est evidemment jamais celle du contrefacteur. 

L'institution de la censure a contraint d 'autre part auteurs, imprimeurs et libraires a publier clans 

la clandestinite Jes ouvrages originaux que la censure aurait risque de refuser ou de mutiler - et 

ceux qu'elle avait effectivement refuses et condamnes. »460 

Le regard averti de M. Corsini a pu conclure, suite a l 'etude comparative des ornements figurant 

en tete de !'Essay, que celui-ci a ete imprime a Lausanne par Antoine Chapuis (1710-1787). Ne a 

Lausann, Chapuis y avait fonde une imprimerie en 1737, a la demande de Marc-Michel Bousquet, 

important et influent libraire461 du lieu, et ii sera nomme irnprimeur de I' Academie en 1768462
. Le 

459 M. Corsini est ['auteur de plusieurs recherches publiees Sur les editeurs lausannois du xvm<me siecle. Voir 

notamment CORSINI (1993) et CORSINI, Silvio, La preuve par lesjleurons?: analyse comparee du materiel ornemental 

des imprimeurs suisses romands 1775-1785. Ferney-Voltaire, 1999, XII - 202 p. 
46° CORSINI (1993) 57 et 60. 
46 1 CORSINI (1982) 43 , note 4. Sur Bousquet, voir Francillon ( 1996) I, 206. 
462 CORSINI (1993) 51. 
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choix de cet imprimeur pour la publication d'nn ouvrage redige par Sinner de Ballaigues pent 

etonner, lorsque ]'on connalt Jes relations tendues regnant entre les divers editeurs et imprimeurs 

lausannois de la seconde moitie du siecle. 

Sinner connaissait un autre imprimeur lausannois, nomme Frarn;ois Grasset463 - dont Sinner etait a 
la fois client et protecteur

464
. Or, Grasset travaillait habituellement avec l'imprimeur Jean 

Zimmerli
465

, a qui ii avait du reste confie ]'impression des Extraits de quelques poesies du XII", 

XIIf et XIV siecle de Sinner en 1759. II ne confiait en revanche que tres rarement des mandats a 
Antoine Chapuis, l'autre imprimeur de la place, qui travaillait avec Bousquet466, ancien associe et 

desormais rival de Grasset. Pourquoi, des !ors, Sinner fait-il imprime son Essay par Chapuis et 

non par Zimmerli comme six ans auparavent, voire par un imprimeur bernois? Le mystere 

demeure et le cadre de ce travail ne me permet pas de pousser Jes recherches plus Join. Ce choix 

pourrait cependant, selon Monsieur Silvio Corsini, etre explique par le fait que Fortunato 

Bartolomeo de Felice fournissait a cette epoque de nombreux mandats a Chapuis, qui devait de ce 

fait beneficier d 'une certaine renommee - y compris a Berne -, transcend ant Jes querelles de 

clocher. L 'age al ors avance de Zimmerli peut fournir une autre explication : sans doute ne 

pratiquait-il plus son art, a 72 ans. 

Quant au choix de Lausanne au detriment de Berne comme l.ieu d'edition, ii peut etre motive par 

le contenu du livre, qui, comme je l'ai montre, critique de maniere assez virulente Ja societe 

bernoise de l'epoque, fon,:ant sans doute !'auteur a eviter, autant que faire se pouvait, de se jeter 

dans la gueule du loup (ou plutot de !'ours!) en faisant imprimer cet ouvrage directement sous Jes 

yeux de la censure de leurs LL. EE. La langue de redaction de l'ouvrage ne constitue par contre 

pas une explication, du fait que de nombreux livres rediges en frani;:ais etaient publies a Berne467• 

Concernant la recherche de l'editeur probable de !'Essay, M. Corsini emet l'hypothese que Sinner 

l'a publie a compte d'auteur, procede courant au XVIII"111
e siecle, en particulier pour les essais. Le 

fait qu'aucun nom d'editeur ne soit mentionne confirme, a son avis, cette presomption. 

L'utilisation de vignettes de fonte pour !'execution des ornements, aux couts meilleur marche 

463 
Fran9ois Grasset (1722-1789), libraire et imprimeur a Lausanne des 17 53. Voir CORSINI ( 1984) et DHBS 3, 536. 

464 v . 1 
oir es quatre lettres de Grasset conservees dans le fonds Sinner: Mss. H. H. X. 105. p. 221, 223-225, p. 251-254 et 

p. 265-266, redigees entre 1759 et 1762. 
465 

Jean Zimmerli (Aarbourg 1693 - 1768) s'etait etabli en 1725 a Lausanne (CORSINI 1984, 43) et beneficiait « d'un 

privilege exclusif pour Jes Livres d'usage et de Piete (almanachs, psautiers, etc) »(ibid., 47). 
466 CORSINI (1984) 43. 
467 

Dont trois ecrit OU edite par Sinner: sa traduction des Satires de Perse, son Essai sur /es dogmes de la 

metempsychose et du purgatoire, et la nouvelle edition des Nouve/les de Marguerite Reine de Navarre. 
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qu'une impression par gravure, pent egalement conforter cette opinion, de meme que la facture 

globalement sobre de cette edition, qui ne comporte aucune illustration ou motif, et une seule 

lettrine468
. A noter encore que Jes lettres conservees a la BBB, adressees par Grasset a Sinner, 

portent sur une periode rnalheureusement anterieure a la publication de I' Essay et que \'on ne peut 

de ce fait y trouver aucune mention au sujet de l'entrernise de Grasset en tant qu'editeur potentiel 

ou de son eventuel role d'intermediaire entre Sinner et Chapuis. Quant ace dernier, son « activite 

editoriale semble s'etre passablement ralentie entre 1763 et 1765. Manque de fonds? 

Decouragement? On ne denombre que quelques titres parus sous son nom durant cette periode 

assez sombre de sa carriere. »469 Ce qui peut aussi expliquer qu'il n'ait pas pu fonctionner cornrne 

editeur a cette occasion. 

S'agissant ici d'un type d'ouvrage particulier, qui s'adresse a un public restreint, car tres cible, on 

peut conclure que !'Essay a du etre tire a un petit nombre d'exemplaires, sans doute environ cinq 

cents selon M. Corsini470
. Par le biais de recherches sur Internet, j 'ai pu retrouver la trace de dix 

exemplaires, repartis dans les bibliotheques publiques europeennes suivantes: six exemplaires en 

Suisse (un exemplaire a la BCU Lausanne, un a la BBB, un a la StUB, deux a la Bibliotheque 

nationale suisse a Berne471
, et un a Zurich472

), deux en France ( un exemplaire a la Bibliotheque 

nationale de France a Paris473 et un a la Bibliotheque Carre d' Art a N1mes474
) et deux en 

Allemagne (Augsburg et Gottingen)475
. II est ainsi interessant de constater que ce petit livre a 

468 De plus, les caracteres utilises pour !'impression de !'Essay, de type St Augustin gros oeil, sont relativement gros, ce 

qui diminue, selon M. Corsini toujours, Jes coCits d'impression d'un ouvrage. 
469 CORSINI (1984) 79. 
470 Un ouvrage de librairie se tirait generalement, au milieu du XVIII0111

e siecle, a 1'500 OU 2'000 exemplaires (CORSINI 

1984, 64 note 2). Frani;;ois Grasset inclique quanta lui tirer sa Biblia Sacra a 6'000 exemplaires, clans sa lettre du 6 mars 

1762 adressee a Sinner (BBB, Mss. H. H. X. 105. 50, p. 222). La publication ne valait pas la peine en dessous cle cinq 

cents exemplaires, selon M. Corsini. Je pencl1erais pour ma part pour un nombre plus restreint (200-300 exemplaires). 
471 www.vtls.sn!.cli [05.05.200 l]. 
472 Je n'ai malheureusement pas pu verifier cette donnee. Le catalogue en ligne de la bibliotheque ? de Zurich ne 

mentionne aucune donnee sous le nom de Sinner, mais cela doit etre du au fait que Jes llivres anciens ne sont souvent 

pas tous repertories dans Jes catalogues informatisfa 
473 www.catalogue.bn!'.fr [05.05.2001]. 
474 D'apres la recherche effectuee sur le site internet des Catalogues collectifs frani;;ais: www.ccfr.bnf.l'r/accdis/cl!i 

[22.01.01]. 
475 D 'apres les resultats de ma recherche sur Internet, par 1' intermediaire du Karlsrulze virtual catalogue, 

www.ubka.uni-karlsruhe.de/hylib/en/kvk.htm 1 [24.01.01]. 
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franchi Jes frontieres de la Confederation et que Jes idees de ce noble Bernois ont voyage, voire 

peut-etre me me eve ii le un certain echo a I' etranger476
. 

Outre la dedicace manuscrite dont j'ai deja parle477
, l'exemplaire de I' Essay conserve a Lausanne, 

presente sur la page de garde un ex-libris grave aux armes de « Christoph Freiherr von Steiger». II 

a ete offert a la BCU en 1926 par la famille du Professeur Henri Vuilleurnier478
. 

2. Pour la presente edition 

La presente edition reproduit le texte de !'edition de 1765, de 120 pages, s. n. et s. l. J'ai consulte 

pour l'etablir l'exemplaire de !'edition originale conserve a la BCU de Lausanne479
, et ceux de Ja 

BBB et de la StUB, a Berne. La comparaison de ces trois exemplaires me pennet d'avancer que ce 

texte n'a effectivement connu qu'une seule edition: Jes trois exemplaires ne presentent en effet 

aucune variation au niveau de la mise en page, du type et de la disposition des caracteres du texte . 

Par contre, les pages de titre de l'exemplaire de la BCU et de la StUB different480 
: Jes fleurons ne 

sont pas identiques, de meme que les caracteres uti I ises pour I' apostrophe du mot « I' education » 

et le filet double en biseau encadrant la citation de Virgile. Le dernier cahier du livre (H) ne 

comportant que quatre pages - en lieu et place des huit habituelles -, M. Corsini en deduit que 

l'imprimeur a utilise la demi-page qui restait de ce fait de toute fa;:on vierge pour une seconde 

page de titre. La moitie des exemplaires imprimes porteraient ainsi l'une des pages de titre, et la 

seconde moitie, l'autre. Mais ii n'y a done bien eu qu'une seule impression de l'Essa/81
. 

J'ai conserve l 'orthographe originate pour la presente edition, dans le respect d' une approche 

historique du texte, incluant egalement Jes habitudes langagieres et Jes modes d'expression 

propres a l'epoque et a !'auteur etudies. J'ai par contre allege la ponctuation etje l'ai modernisee la 

0(1 cela me paraissait necessaire. J'ai indique par le moyen de deux types de crochets quelques 

corrections orthographiques : 

476 Je suis cependant consciente du fait qu'il faudrait pouvoir reconstituer, pour chacun des ouvrages retrouves. 

l'itineraire qu'ils ont suivi et etudier comment il sont parvenus a leur localisation actuelle, recherches qu'il m'est 

impossible de realiser ici. 
477 Voir Chap. 3. l. de !'Introduction, p. 100. 
478 Cela n'est pas etonnant, puisque Vuilleumier cite !'Essay dans son imposante Histoil'e de l'Eglise l'efon11ee du Pays 

de Vaud (t. IV, p. 200 et 715) 
479 Cote AA 675. L'exemplaire fait partie des Reserves vaudoises. 
480 L'exemplaire conserve a la BBB ne comporte quanta lui aucune page de titre. 

"
81 Les deux pages de titre portent du reste mention de la merne annee . 
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Les crochets [ ] font reference a la correction de ma part d'elements presents dans le texte 

original - notamment des coquilles typographiques, telles que la repetition erronnee d'une 

iettre OU J'interversion de lettres a J'interieur d'un mot. Ils indiquent ega[ement Jes elements qui 

doivent etre supprimes, lorsque Sinner a rajoute une lettre en trop dans un mot. 

Les crochets { } servent eux a signaler l'ajout d'elements manguant dans ]'original (par exemple 

de Jettres a l'interieur d'un mot). J'ai principalement effectue de telles corrections pour les mots 

utilises a plusieurs reprises dans le texte, et dont l'Lme des occurrences differait subiternent au 

niveau orthographique par rapport aux autres, ou bien pour corriger des fautes syntaxiques a 

!'evidence dues a une transcription purement phonetique de la sonorite d'un mot franc;:ais. 

J'ai par ailleurs signale en note de bas de page Jes erreurs sans doute dues a des germanismes. II 

est impossible de verifier si Jes erreurs relevees doivent etre attribuees a Sinner OU aux nombreux 

intermediaires figurant sur le parcours d'un livre, de sa version manuscrite a son impression 

definitive, puisque la version manuscrite de l'Essay ne se trouve pas dans les papiers de leur 

auteur. Le manque de rigidite des regles orthographiques, qui laissaient une flexibilite plus grande 

qu'aujourd'hui, ne facilite pas la determination de ce qui doit etre considere comme errone ou non . 

En ce qui concerne Jes caracteres, les differences de taille refletent toujours un emploi identique 

de la version originate. La seule modernisation que je me suis, permise concerne le syrnbole « & », 

toujours retranscrit par« et», ainsi que le« f » gothique par« s ». J'ai aussi supprime les points 

apparaissant apres les nombres, cet emploi n'etant, des la page 38, plus systematique dans 

I' impression de 1765. 

Ence qui concerne la maniere de citer Jes noms d'auteurs et Jes titres d'ouvrages, j'ai systematise 

la rnaniere de proceder de Sinner, qui indique au debut toujours Jes norns d'auteurs en lettres 

capitales, et Jes titres d'ouvrages en italique. Mais il n'a utilise ces differences typographiques que 

de maniere aleatoire: ii n'y a par exemple plus recount, dans les programmes qu'il donne pour 

chaque annee scolaire, pour indiquer les manuels deja utilises ou a utiliser. Or, l'emploi de 

l'italique et des petites majuscules me semblait particulierement utile dans ces passages la, raison 

pour Jaquelle j'ai choisi de systematiser cette utilisation. Elle permet en effet de reperer plus 

facilement les noms et Jes titres d'ouvrages auxquels Sinner s'est refere et c'est justement ce point 

qui nous interesse tout particulierement dans ce travail, comme je l'ai montre.482 

Afin de faciliter l'acces au texte, j'ai procecte a sa division en quatre parties et en divers chapitres, 

que j'ai numerates et auxquels j'ai attribue des titres, qui reprennent le plus possible Jes mots ou 

482 Voir Chap. 3.2. de !'introduction. 
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expressions propres a I' auteur. Ces titres, q ue j 'ai touj ours indiq ues en itali q ue et en petits 

caracteres, ainsi que la division du texte qu'ils entralnent, ne figurent done pas dans !'edition 

originale. J'ai, dans une demarche similaire, procede a une separation du texte en paragraphes plus 

concis que ne le proposait le texte original : ii se presente en effet en gros «blocs» et seuls 

quelques retours a la ligne y figurent. Cette nouvelle presentation facilite a mon avis l'apen;;u de 

l'encha!nement des idees et des arguments amenes par Sinner, et contribue a mieux les faire 

ressortir
483

. Enfin, j 'ai demarque, par une difference de caracteres, la presentation des divers plans 

d'etudes scolaires (en vigueur et nouveaux), a niveaux et ages equivalents. 

En ce qui concerne les notes introduites dans cette edition, j'ai surtout m1s !'accent sur 

l'eclaircissement de donnees historiques qui me paraissaient importantes pour une bonne 

comprehension du texte et du contexte dans lequel ii s'insere. J'ai par contre moins insiste sur les 

nombreuses references aux auteurs de l'Antiquite. Je me suis bornee a donner une breve note 

explicative sur ceux dont la pensee revet une importance particuliere pour l'histoire de !'education. 

Je me suis surtout attachee a mettre en relief Jes manuels qui nous permettent d'eclairer !'horizon 

intellectuel de !'auteur. Je cite encore en note des extraits d'ecrits de contemporains de Sinner, 

lorsque leur eclairage permet d'etayer ou de nuancer sa position sur des sujets specifiques. 

483 
Je pourrais rappo1ier les paroles memes de Sinner. dans son Avertissement it la traduction du Voyage en Portugal et 

en Espagne de Richard Twiss, 1776, p. VI-VII : «On a divise ce voyage en chapitres, ce que Mr. Twiss n'a pas fait; il 

nous parolt que les livres qui sont ecrits tout d'une haleine & sans aucun repos, ressernblent un peu aux pays o(i Mr. Twiss 

a voyage, oCi l'on fait quelquefois beaucoup de chernin sans trouver ni gite ni auberge. ». 
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I. Introduction484 

J. DES VERTUS ROMAIN ES A LA DECADENCE BERNO/SE 

Q uand on contemple dans l 'histoire le tableau des grandes vertus485 qu1 ont illustre ces anc1ennes 

republiques de la Grece et de Rome, et que l'on considere combien les homrnes d'alors ont eu de 

superiorite presque en tout genre sur ceux de nos jours, on en trouvera la cause principale dans la difference 

de I' education486
. Les Romains, q ui d' un peuple obscur et ramasse au hazard devi nrent les maltres du monde, 

paroissent avoir eu toujours en vue ce que leurs fits devoient etre : ils formoient leurs corps aux exercices et 

les endurcissoient a la fatigue. Leur ame se fortifioit en meme tems par \'influence necessaire de !'education 

physique. Chez eux, ils entendoient parler de la crainte des Dieux, de \'amour de la patrie, de la bonne foi, de 

la temperance. Mais ce qui valoit mieux: leurs peres en donnoient l'exemple. L'education domestique ne 

differoit point alors dans sa marche de !'education publique; dans ces terns heureux de Rome, les exemples 

ne dementoient pas les preceptes et Jes les;ons vivantes faisoient plus que !'instruction des ecoles. La 

constitution du gouvernement etoit encore propre a former les jeunes gens : Jes fils des Senateurs, pueri 

prcetextati, etoient admis dans leurs deliberations et apprenoient de bonne heure a gouverner. Cet art, dont 

l'apprentissage ne devroit jamais etre fait au depens du public, s'apprenoit comme les autres: on n'etoit 

admis a commander et a parler qu'apres avoir longtems obei et ecoute. Les mreurs etoient plus fortement 

484 Je rappel le que tousles titres et sous-titres ne figurent pas dans !'edition originale. Vair p. 124 ci-dessus. 

m Les quatre vertus cardinales - telles que definies par la religion chretienne d'apres les modeles de l' Antiquite greco- l'ornaine - sont 

le Courage, la Justice, la Prudence et la Temperance. Aristote definit la ve1·tu comme etant une sagesse pratique, dont decoulent des 

vertus specifiques: le courage, la moderation, la liberalite, la magnanimite, la justice (in HANNOUN, 1995, p. 35). Pendant les 

Lumicres, elle sont a« reformuler selon les principes du droit nature! et de la raison, pour qu'elles soient valables pour tous Jes 

hommes. >> (IM HOF, 1996, p. 217). Dans cette partie introductive, Sinner en deplore la perte dans la Republique bernoise, en tant que 

valeurs-modeles, perte dont les consequences se font a son avis ressentir des le plus jeune age. Or, ii assigne :'I l'cclucation, comprise 

clans un sens large, la tac he de reinculquer ces valeurs aux jeunes Berno is. 
486 Sinner pose d'emblee l'idee centrale - clont Jes pedagogues avaient d'ailleurs toujours eu conscience (voir ci-dessous p. 136) - su1· 

laquelle ii fonde son projet de reforme: !'education represente la base de la grandeur d'un Etat, sur lequel le gouvernement doit batir 

pour assurer la perennite de celui-ci. Il inscrit volontairement sa demarche dans un cadre touchant au mythologique, en comparant la 

Republique de Berne a la grandeur de Rome, ce qui lui pennet de developper son projet de rUorme educative en remontant aux 

sources de la sagesse antique, modele-phare de toute la pensce des Lumieres. Vair aussi le Chap. 3.3., p. 116 ss. ci-dessus. 
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l'objet de !'institution que Jes etudes, et la ve11u etoit plus consideree que Jes talens487
. L'esprit de l'ancienne 

Rome a ete exprime par ces beaux vers de VIRGILE488 
: 

Excudent alii spirmztia mollius cera 

Credo equide111, vivas duce11t de marmore vultus. 

Orabunt causas melius, ccrlique meacus 

Describent radio, et surgentia sidera dicent. 

T . . I R 489 u regere zmperzo popu os, ommze, memento 

Hae tibi erzmt artes, pacisque imponere morem 

Parcere subjectis, et debellare superbos. 490 

Tout leur terns etoit partage entre la guerre, le gouvernement de l'etat et !'agriculture. Voila Jes occupations 

qu'on regardoit comme Jes seules honorables et vrayement dignes d'un Romain491
. C'est d'une telle ecole que 

sortirent Jes exemples que nous admirons de la frugalite et du desinteressement de CURIUS, qui preferoit une 

rave a tout !'argent de PYRRHUS, la continence de SCIPION, la bonne foi et la constance de REGULUS, la vertu 

de CATON. C'est principalement a la vie champetre et aux travaux rustiques qu'ils ont eu !'obligation d'avoir 

si longtems conserve leur vertu et leur innocence. Lorsque des nations vaincues et de nombreux esclaves leur 

fournirent des bras etrangers, ils perdirent le gout de la campagne; et avec lui la frugalite et toutes Jes vertus 

qui l'accompagnent
492

. Les Pretres, occupes uniquement du culte religieux, n'etoient pas charges de 

487 
Tout ce passage represente en realite une vive critique de la realitc sociale regnant alors a Berne : non seulernent Jes jeuncs 

patriciens y sont pervertis par l'exemple decadent de leur pere et I' influence vicieuse de la mode (voir chap. 3 .2, p. 116 ss.), mais en 

plus ils accedent a la magistrature sans aucune formation Jes preparant a leurs responsabilites (voir l'avis de Sinner a la fin de I' Essay: 

p. 184, 188 et 193. Comparer le changement de ton dans le Ist es demi auclz mdglich, Annexe 1, notarnment p. 240.) 
488 

Publius Vergilius Maro (v. 70 - 19 av. J.C.), poete latin qui a realise la synthese des courants spirituels de Rome et donne la plus 

parfaite image de la grandeur romaine. Son influence fut t1·es grande sur toutes les litteratures occidentales. Sinner cite, tout au Jong de 

I' Essay, de nombreux extraits de son oeuvre, dont il recommande par ailleurs !'elude des la II1"11
" classe. Vair ace sujet note 557. p. 

153. Vair OCD (1996) 1602-1607 sur sa vie et ses reuvres, et ibidem p.1606 pour une lecture de l'Eneide axce sur la relation entre 

l'individu et la communaute, et l'attachement aux valeurs communes. 
489 

Le debut de cette citation se retrouve, en paitie, a la fin du Ist es denn auch mdglich. Vair Annexe 1, p. 240 et Introduction, p. 99. 
490 

« D'autres, je le crois, seront plus habiles a donner a l'airain le souff!e de la vie et a faire sortir du marbre des figures vivantes; 

d'autres plaideront mieux et sauront mieux mesurer au compas le mouvement des cieux et le cours des astres. A toi, Romain, qu'il te 

souvienne d'imposer aux peuples ton empire. Tes arts a toi sont d'edicter Jes lois de la paix entre Jes nations, d'epargner Jes vaincus, de 

dompter Jes superbes '" VIRGILE, L 'Eneide Livre VI, 84 7-853. Trad. A. Bellesso1t, Belles Lettres, Paris, 12° edition, 1966, tome I, p. 

195. 
491 

Si Sinner n'aborde pas du tout, au fil de son expose, !'aspect formateur que peut revetir l'exercice militaire ni Jes bienfaits de 

l'exercice physique, il insiste en revanche sur l' importance cle l'apprentissage de !'art de gouverner et de travailler la terre pour 

!'education de la jeunesse patricienne (voir !'Essay, p. 184, 188, 191 et 193 ci-dessous). Il expose le grand decalage existant entre 

l'ideal represente par la Republique romaine et l'etat actuel de celle des Bernois, qui" n'estiment que deux etats, la robe et l'epee.,, !Is 

sont de plus corrompus par le luxe et les plaisirs. Vair SINNER (1853) 13 et l'Introduction, 3. I. p. 60 et Chap. 3,2.2., note 272 , p. 72. 
492 

Lianl la conservation de la vertu et de I 'innocence a l'exercice d'une vie clzampetre et des travaux rnsliques, Sinner ne pouvait 

deguiser sa critique du patriciat bernois de fat;on plus transparente : ce dernier s'etait en effet petit-it-petit detache de Ja campagne, et 
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l' institution de la jeunesse. On croyoit ce metier assez important pour occuper un horn me entier. Les 

Precepteurs appelles Pcedagogi (a) ne faisoient rien d'autre. Ils presidoient non-seulement aux lei;:ons de leurs 

eteves, mais a leurs amusemens. C'est-la, c'est dans les heures de delassement et de libe11e, que le caractere 

se deploye et qu'un ma'itre intelligent peut donner des impressions utiles493
. Aussi le terme de Pedagogus, 

devenu ridicule aujourd'hui, parce que cet etat a degenere, signifie t'il un homme qui conduit les jeunes 

gens? C'est ainsi que les mots de Grammairien et de Sophiste, qui designent aujourd'hui des Pedans, 

uniquement occupes de syllabes ou de vains syllogismes, repondoient chez les Grecs a des connoissances fo11 

etendues. On peut voir dans QUINTILIEN494 l'idee qu'il faut se faire d' un Grammairien. Cet Auteur a dit sur 

!'education et !'institution de lajeunesse ce qu'on peut de meilleur, dans son premier Livre de !'art Oratoire; 

et !'on n'en sauroit assez recommander la lecture a tous ceux qui s'occupent d'instruire . 

(a) II y avoit a Rome deux sortes de gens charges de !'institution de la jeunesse, le Pedagogus, et le 

Preceptor. SENEQUE, de ira L. 11 les distingue clairement: "pertinebit ad rem, Prcecep tores 

Pcedagogosque pueris placidos dari "495
. QUINTILIEN, Lib. I Cap. II. Jes distingue aussi. II paroit, que 

le Pwdagogus etoit charge de vei ller particulierement sur la conduite, Jes ma:urs, et I' instruction de son 

eleve; au lieu que le Precepteur se contentoit de lLJi enseigner les elemens des sciences. II semble 

rnerne, qu'on appeloit Precepteurs, ceux qui enseignoient dans [es ecoles publiques, et Pcedagogi Jes 

Precepteurs dornestiques. NONIUS MARCELLUS, dit apres v ARRON { : } « instituit Predagogus, docet 

Magister{ »}. Magister est le Synonirne de Precepteur. 

Lira it main tenant de juteux benefices de l 'engagement pour le service etranger d'une grande partie la part indigcnte de Ja population de 

ces regions. Sur ces aspects socio-economiques, voir !'excellent ouvrage de BRAUN ( 1988). 

~QJ Sinner reprendra largement ces deux aspects de !'education, tout au long de sa critique du systeme scolaire en vigueur, reprouvant 

l' emprise de la theologie sm !'education, de meme que la trop grande liberte accordee a son go(1t aux ecoliers apres Jes heures ck 

classe. 

'
1
Q

4 Marcus Fabius Quintilianus (v. 30-v. 100). Rheteur latin, maltre de rhetorique sous Vespasien, qui fonda de nouvelles ecoles de 

rhetoriques, dont les maltres etaient payes par l'etat. Q. ~tait considere comme le representant officiel de !'eloquence. En 90, Domitien 

lui contia !'education de ses neveux. II fut aussi le precepteur de Pline le Jeune. II est !'auteur de l'Jnstitution oraloire, ouvrnge en 

douze livres sur la formation de l'o rateur. L'art de bien parter representait l'objeclif ultime de !'education chez Quintilien. L'hornme 

etait par ce biais rendu apte a assumer ses taches dans l'Etat. Tous les elements de la pedagogic moderne, particulierement ceux 

cleveloppes par Rousseau dans !'Emile, se trouvent dans !'Institution oratoire : s'adapter a la nature propre de l'enfant, tenir compte de 

ses divers stades d'evolution et des capacites propres a chaque stade , !'attitude du maltre a so n egard, la mise en valeur des avantages 

de !'education publique, qui reste se lon Quintilien cependant mains efticace que l'ec\ucation privee. Vair DK ( 1972) IV, 13 08-131 l et 

Hannoun (1995) 47-49. 

"
95 « ll convient de donner aux enfants des precepteurs et des pedagogues de caractere doux ». Seneque, De la Colere Livre II , XXI, 9, 

in Dialogues. Trad. A. Bourgery, Paris, 5e edition, 1971, vol. I, p. 48. 
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2. TABLEAU DE NOTRE EDUCATION PUBL!OUE ETPRIVEE 

II semble que depuis quelques annees on a ouve11 les yeux sur les abus de nos plans d'education. Ila parn en 

France l'annee derniere, deux tres-bons ouvrages, l'un de !'education nationale, par Mr. de la Chalotais496 ; 

J'autre de !'education publique
497

. J'ai profite de leurs observations; ils ont vO bien des inconveniens dans la 

forme d'education etablie en France. Nous avons les memes defauts : avons-nous aussi Jes memes 

avantages? Les gens d'Eglise s'etant empares chez tousles peuples du monde chretien du droit d'instruire Jes 

jeunes ge11s, ils y ont porte I 'esprit de leur etat et de leurs etudes. Au lieu de former des citoyens, ils ne font 

que des ecoliers ; et corn me si tout le monde devoit devenir un jour Precepteur, ou Pretre, ils ont concentre 

leurs lei;:ons dans l'etude des langues mo1tes, Jes Livres de theologie, et la philosophie speculative. Aussi 

longterns que I 'institution des ecoles restera telle, le but en sera rnanque. On surcharge la rnemoire des 

ecoliers de mots decousus, et de regles de grammaire, dont un enfant ne peut concevoir Jes raisons. La 

connoissance de l 'Etre Supreme, a laquelle on devroit Jes faire remonter, depuis la contemplation des objets 

sensibles, marche avant tout,; on leur fait lire des Livres elementaires, ou ils trouvent, que Dieu est infini, 

sans qu'on leur ait parle du fini; qu'il est esprit, sans qu'on leur ait encore parte de la rnatiere; qu'il est juste, 

et 011 ne leur a encore parle d'autre justice, que de celle des Regens, qui donnent le fouet, quand un enfant n'a 

pas appris sa lei;:on; qu ' il est tout sagesse, et ils n'en connoissent pas d'autre, que celle d'obeir aveuglement a 
ce qu'on leur ordonne. 

"
96 

Louis-Rene de Caradeuc de LA CHALOTAIS ( 170 l-1785), procureur general au parlement de Bretagne, ii contribua parses ecrits ii la 

suppression des Jesuites ( l er avril 1762). S'etant attire des ennemis, ii fut ensuite vraisemblablement Ja cible d'un coup monte, 

l'accusant d'un complot contre le souverain: il fut emprisonnee et juge. II retrouvera cependant ses fonctions a J'avenement de Louis 

XVI. Parn avant sa disgrace, en mai 1763 , son Essai d'education nationale, ou Plan d'et11des pour la jeunesse, connut un important 

retentissement dans la Republique des Lettres. Sa diffusion a egalement touche la Suisse, puisqu'il est cite par Sinner ii peinc deux ans 

apres sa parution, puis par !'article "Education" de l'Encyclopridie d'Yverdon, signe D(e] f(elicc] . Les idces-pharcs de La Chalotais 

s'insercnt parfaitement parmi Jes revendications des pedagogues, a savoir: une education la'ique, qui s'adapte aux changements 

structurels de la societe et a ses nouveaux besoins, notamment en enseignant principalement les Jangues vivantes, et avant tout !cur 

langue maternelle aux enfants. L'ouvrage a ete traduit en allemand en 177 l (Gottingen). Vair DBF XVIII, col. 1483-1484 ; ENY XV, 

312-352; LA CHALOTAIS (l 996) et NUC CCCX, 402-403. 

~·n Ce texte, paru anonymement en 1763, a longtemps ete attribue a Denis Diderot (1713-1784), comme l'indique BURRI (1912 , p. 

155, note l). Contrairement ace qu'il laisse sous-entendre, Sinner ne mentionne en revanche aucun nom d'auteur pour cette oeuvre. 

Dans la seconde edition de ses Anonymes, BARBIER (1822, I, p. 361-362) hesite entre Diderot et Jean-Baptiste-Louis Crevier (1693-

1765), vu que des arguments existent en faveur des deux auteurs (la 1 ere ed. (1806, I, 199) ne mentionnait que Diderot). La question 

reste a ce jour sans veritable denouement. L 'ecliteur des Oeuvres completes de DIDEROT ( 1875, t. XX, p. 99) en refute aussi 

!'attribution ace dernier. Quant a l'en tree du NUC sous le nom de Diderot (CXLIIJ, p. 277), elle donne la mention suivante 

concernant cet ouvrage: «variously attributed lo Denis Diderot and J.-B. -L. Crevier.». ll en va de meme du CGLJ (XXXIV, p. 83). 

Je n'ai malheureusement pas pu avoir acces a cet ouvrage, qui ne se trouve, d'apres mes recherches, dans aucune bibliotheque 

publique suisse. 
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Quand leurs le<;ons du jour sont terrninees, ils chargent le fardeau de leur grarnmaire et de leur catechisme sur 

leurs epaules, ou surement il leur pese moins que dans la tete; des lors ils sont abandonnes a leur propre 

choix, sur la rnaniere de finir une journee, dont tout ce qui a precede leur a paru tedieux et insipide. Alors ils 

prennent leur revanche, de la servitude que Jes Regens leur ont fait eprouver, en cherchant a opprimer a leur 

tour le plus foible; et fuyant toute autorite, parce qu'on ne l'a exercee qu'en les obligeant a s'appliquer a des 

etudes penibles et seches; ils compensent l'assujettissernent de l'ecole, par la licence des rues. Ne sachant 

pas ce que c'est qu'un langage honnete, parce qu'on ne leur a appris que des mots latins, ils vont apprendre 

dans les carrefours celui des cochers et des vendeuses d 'herbes. Rentres chez eux, ils ne voyent leurs parens 

qu'a table, ot'.1 la p!CJpart du terns on ne leur parle point, ou ce qu'on dit, n'est pas a leur portee, et souvent ils 

n 'y perdent rien. La conversation roule sur une assemblee de femmes, sur une partie de jeu, sur un sou per, 

toutes choses qu'ils feroient mieux d'ignorer. 

Qui vult optatam cursu contingere metam[,J 

Multa tulit fecitque puer, sudavit et a/sit[,] 

Abstinuit venere et vino. 498 

Mais ils n'ont garde de n'en pas profiter, et c'est a la table de leurs peres irnprudens, que les fils apprennent 

de bonne heure a s'occuper de toute autre chose que de leurs etudes
499

. 

Voita le tableau de n6tre education publique; celle des Precepteurs domestiques, vaut-elle mieux? C'est 

!'opinion de bien des gens: mais ce n'est pas celle de QUlNTILIEN; il y a meme apparence, que s'il revenoit 

au monde, et s 'ii connoissoit nos Precepteurs, elle le seroit encore moins. Qui choisit-on pour cette fonction 

importante, et a qui remet-on le soin de former l'ame et le corps d'un enfant? Peres de famille, qui ne voulez 

pas envoyer vos fits dans les ecoles publiques, songez que le Precepteur que vous leur donnez est un 

personnage plus important, de beaucoup, que l' homme d'affaires, qui gouverne vos biens de campagne, et 

v6tre rentier; les biens que vous laisserez a vos enfans ne leur seront pas utiles, s'ils n'ont appris comment on 

doit en faire un bon usage. Si vous en laissez peu, une education sage les aura mis en etat, non seulement de 

subsister, mais de s'etablir avantageusement dans le monde. Croyez qu'elle seule decide presque toujours de 

498 « L'homme ambitieux d'atteindre, a la course, la borne souhaitee a beaucoup supporte, a fait beaucoup des l'enfonce; il a sue, ii a eu 

froid, ii s'est garde de Venus et du vin. ». HORACE, De Arte Poetica 412 - 414, in Epitres. Trad. F. Villeneuve, Belles Lettres, Paris, 6' 

edition, 1967, p. 223. 
499 Le« vers » se trouve done dans la pomme, et Sinner en est parfaitement conscient. II rappellera du reste dans !'introduction de son 

pamphlet de 1768 que la cooperation des chefs de famille s'avere indispensable pour le succes d'une reforme sco laire (voir Annexe 1, 

art. 2, p. 238 ci-dessous). 

133 

ce qu'ils feront, et c'est des Precepteurs, charges de cette education qu'en depend le succes (a). Qui sont-ils, 

je le demande, la p!CJpart du terns? des jeunes gens, destines a l'etat Ecclesiastique, qui sont encore engages 

dans le cours de leurs etudes, et qui ne peuvent donner que quelques heures par jour a ]'institution de leur 

eleve. Le reste du terns est pour eux, et le jeune hornme est abandonne a lui- meme. Nous voila retombes dans 

!'inconvenient de !'education publique, quanta cela. En echange, point d'emulation d'etudes, point de moyen 

de comparaison des progres, avantage considerable des ecoles500. L'eleve qui fait sa le<;on chez lui, pour peu 

qu'il se meuble la tete de quelques mots latins, et d'un peu d'histoire ou de geographie, sera bient6t le plus 

savant de :a maison. Le Precepteur, pour se faire valoir, exagere les progres de l'eleve; le pere le croit fort 

avance, parce qu'il sait plus que lui, et l'enfant n'a garde d'en douter, quand tout le monde le lui dit. 

Envoyez-le dans \es exercices publics, ii sera neuf, etonne, emprunte, et se trouvant en pays etranger, il ne 

saura faire aucun usage du peu, qu'on Jui aura appris501 . Mais enfin, quand ii y auroit des hommes capables 

de conduire un ecolier mieux que cela, quand ils auroient tous les talens du Precepteur d' Emile502
, en 

trouverez-vous un pour vous, de cette espece d'hommes? Trouverez-vous un Precepteur qui soit assez de vos 

amis, pour faire son unique soin de \'institution de v6tre tils? Etes vous assez riche pour recompenser un tel 

homme, et si vous l 'etiez, auriez-vous la volonte de le faire? Un autre inconvenient, c'est qu'un seul homme 

n 'etant pas capable d'enseigner tout, ii faudra egalement avoir recours a plusieurs maltres . V 6tre Precepteur 

(a) Voyez sur cette matiere PLUTARQUE, dans son traite de \'education des enfans503 . Voyez - y la 

reponse du Philosophe ARISTIPPE
504. Quelqu'un lui ayant voulu confier ! 'education de son ftls, ii lui 

demanda mille dragmes, (environ 500 L.) pour salaire. Le pere Jui dit, a ce prix je peux acheter un 

esclave. Oui, reprit Aristippe, et en comptant v6tre fils, vous en aurez deux. 

domestique enseignera a v6tre fils Jes elemens des langues, de l'histoire, des rnathematiques : mais ii faudra 

un ma!tre d'ecriture, un maltre de dessein. Toutes ces differentes le<;ons ne 

500 Au sujet du moyen de comparaison que pouvait constituer, pour les jeunes patriciens instruits individuellement par leur precepteur 

prive, l'examen d'entree a l'Academie, voir Introduction, Chap. 3.2. p. 68. 
501 PULVER (1937) 3 aborde un autre desavantage de ]'education privee, que Sinner ne suggere qu'en passant a la page 180: celui du 

sentiment de superiorite, augmente chez les jeunes patriciens par le fait qu'ils sont maintenus a l'ecart des enfants issus des autres 

classes sociales, qui n'ont eux pas le droit de frequenter l'ecole latine. 
502 Voici la premiere des trois references explicites a !'Emile de Rousseau ( 1762). Voir !'Essay, p. 137 et 156, ainsi que ]'introduction, 

p. 134. 

SO) Sur Plutarque ( 45 p. J.C. - apres 120 p. J.C.), phi losophe, ecrivain et biographe repute, voir KP ( 1972) IV ' p. 945-953. Le traite De 

/'education des en/ans qui lui est attribue date de la premiere moitie du II' siecle p. J.C .. II connut un grand succes parmi les 

humanistes. Erasme, puis Rousseau, notamment, s'en inspirent dans leurs propres ecrits sur !'education. Voir la Notice in PLUTARQUE, 

De /'education morale des en/ants IV, p. 38. In CEuvres morales.Trad. J. Sirinelle, Paris, 1987, Tome I, l ere partie, p. 3-33. 
504 II s'agit sans doute d'Aristippos de Cyrene (ea. 435-366 av. J.-C.), qui fit partie du cercle des intimes de Socrate, a Athenes, avant 

de fonder sa propre ecole. Demandant un salaire en echange de so n enseignement, ii ne tarda pas a etre critique par les Socratiques, de 

memc que son style de vie tres mondain. II est considere comme le fondateur de l'hedonisme. In Der Kleine Pauly I, 562. 
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se peuvent pas faire a la maison, sans beaucoup d'embarras et de depense; vous etes done oblige d'envoyer 

votre enfant clans les ecolesparticulieres de ces differens maltres, et vous voila de nouveau ramene a une 

espece d 'education publique, si vous ne voulez faire de votre maison celle du bourgeois gentil 'homme de 

MOLIERE. 

Il n'y a done que !'education publique, qui convienne generalement, et c'est une verite, dont les nations les 

plus eclairees de !'Europe ont ete convaincues. Les colleges en France et en Angleterre
505

, sont le depot de 

['institution de la jeunesse la plus distinguee de ces Royaumes. En Angleterre, les enfans sont mis aux 

colleges de Westminster ou a celui d'Epsom, non seulement leurs etudes, mais leur nourriture sont en 

commun; de la, ils passent dans l'age d'adolescence, aux Universites; !'institution prescrit encore-la des 

tables communes, et des heures reglees pour Jes repas, comme pour les leyons. Lajeunesse s'est peu a peu 

soustraite a cette regle: mais un abus n'est pas une raison de blamer ['institution. Si les Etudians des 

u nivers ites passent plus de nu its a boire et a courir les rues, qu' a etudier, ce n 'est pas la faute des 

Universites506
; c'est une suite de la corruption humaine, et de ce penchant continue] a se relacher en tout. 

Sic omnia fatis 

In pejus ruere, et retro sublapsa referri. 

No11 aliter, qzwm qui adverso vix flwnine lembu 

Remigiis subigit; si brachia forte re111isit, 

A '// . . l . 507 tque z 11111 rn praeceps prono rapit a veus mnm. 

3. BUTS DEL 'ECOLE ET ROLE DEL 'ETAT 

505 Sinner cite ces deux pays etrangers en exemple, puisqu' il a sejourne a plusieurs reprises a Paris et a Londres, OU il a pu se 

renseigner sur leur systeme educatif respectif. 
506 Vair IM HOF (1984 , 33) et VUILLEUMIER (1929, t. II, p. 116-119) qui citent des extraits des diverses orclonnances scolaires 

concernant la discipline des etudiants, notamment I' interdiction qui leur etait faite de se marier ou de faire la tete clans les rues. 

507 ((Se peLtt-il que fatalement tout s'abiitardisse ainsi et retrograde insensiblement ! de meme celui qui a grand peine foil force de rnmes 

pom que sa barque remonte le courant a-t-il par hasard relache I' effort de ses bras? l'esqL1if l'entraine au fit du fleuve, a l'abime." 

VIRGILE, Georgiques Liv re 1, 199-203. Trad. E. de Saint-Denis, Belles Lettres, 5e edition, 1968, p. 8-9. II faut done I utter, pour 

conserver les vertus et la morale qui tendent naturellement a se relilcher, autant que pour imposer ses vues a ses contempornins et les 

persuader de rfoliscr les changements que l' auteLtr j uge ici necessaires. 
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Persuade que \'education publique est la seule qui puisse convenir dans un etat, et qui soit propre a toutes Jes 

conditions, convaincu que toute la conduite de Ja vie depend de l'education, et que rien n'est plus digne de 

]'attention du gouvernement, et de tout bon citoyen, j'ose entreprendre de revoir le plan de nos eco\es 

publiques, et je tacherai de proposer des changemens et des corrections, qui puissent, en conservant la forme 

generale de l'institut etabli, le rendre propre a remplir son grand objet, ce\ui de former des citoyens utiles 

dans tous Jes genres, persuade que ce plan doit embrasser tous Jes ordres de \'Etat, et que les ecoles ne sont 

pas plus faites pour former des Ecclesiastiques, que pour nous donner des Magistrats, des militaires, des 

cornrneryans, et des artistes. Je prevois a la verite, que tout ce que je pourrai proposer en ce genre, et tout ce 

que des gens plus capables que moi y pourroient ajouter, sera inutile, sans le concours et la protection 

efficace du gouvernernent. Celui qui tient les recompenses dans ses mains, peut seul vivifier et ranimer le zele 

des maltres et des disciples. Les batimens publics occupent tres-souvent les yeux du gouvernement ; on tache 

de ne rien batir que d'apres des plans sol ides, et I 'on a so in sur-tout que Jes fondemens d 'un batiment soient 

bons. Nos enfans, qui doivent faire un jour la surete et la prosperite de l'Etat, ne sont-ils pas encore plus 

dignes de !'attention du Magistrat? De ]'education des jeunes gens, dependent Jes vices et Jes vertus de ceux, 

qui dans la suite du terns doivent contribuer au bonbeur de tous. Quand Jes maltres, a qui ce precieux depot 

sera confie, seront surs d'etre recompenses a raison de leur application 508
, quand ils verront que Jes progres 

de leurs eleves leur sont garants de la protection des peres; quand les ecoliers verront des recompenses 509 et 

des marques d'honneur couronner ceux, qui se distingueront de leurs emules, par leur application et par la 

sagesse des mc:eurs : c'est alors que Jes ecoles prendront une nouvelle vigueur, et cet asyle sacre des muses, 

ouvert aux regards du public, eclaire par les yeux vigilans du gouvernement, brillera d'un lustre, qui seu\ peut 

attirer la con:fiance des particuliers, et Jes vc:eux de tous. Apliquons a notre Republique ce que LYCURGUE 

appliquoit, mais d'une maniere outree, a cel\e de Sparte* : « que les e1Zfm1s appartieJ11ze11t a l'etat », "et que c'est 

le gouvernement qui doit avoir soin de \eur education; que ce qu'il y a de plus efficace pour rendre les villes 

heureuses et les peuples vertueux: c' est ce qui est empreint dans les mcrurs et I' esprit des citoyens; que les 

principes que 1' education y a graves deviennent fermes et inebranlables, et que les jeunes gens bien eleves 

508 Sinner parle ici de recompenses pour les ma1tres, mais ii n'en proposera aucune a leur intention dans son projet. Voir note 177 ci­

dessous. 
509 Ce point, sur lequel Sinner revient plus longuement dans la suite (voir p. 172 et 184), figure egalement dans le premier article du 

Ist es denn moglich ... D'apres le temoignage de GRUNER (Merkwiirdigkeiten der Stadt Bern. Zi.irich, 1732, cite in FLU Rt (1910) l 11 ), il 

semble que les recompenses alors distribuees aux enfants les plus appliques, !ors de la ceremonie annuelle des promotions, ne 

concernaient que l'apprentissage du catechisme: « !11 diesem Chor [der St. Vinzenzkirchej wirdjdhrlich die Sclz11!-So/e1111itiil an einem 

ge/egenen Do11nerstag im Aieyen gelzalten, da auf einer kleinen Cant:::e/ van dem Herm Rectore der Schul ei11 Oration gehalten 1111d 

die Sclzul-Prcemia von einem jewesenden Herm Seckelmeister Teutschen Landes den jleissigen Sch11ler-K11aben m1sgetlzeilt, welche 

alsdann in schbnen Orationen der /when Oberkeit dancken, alles unter de111 Getbne einer /ieb/ichen i'vf11sic, die m1/dem Lettner 1nil 

Sti111111e11, Orgel und Instr11me11te11 gehalten wire/». Or, Sinner souhaite que chaque branche fasse dorenavent l'objet cl'un prix annuel, 

et que de nouvelles recompenses soient etablies, comme des prix de merites. Voir FLURJ (1910) et !'Essay, p. 172 et 184. 
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ieviennent Jeurs Joix et leurs legislateurs eux memes » 510
. Sans vouloir donner dans des visions, et renon<;:ant 

1 l'idee de nous faire les imitateurs et les copies parfaites de ces singuliers Spartiates, convenons que tous les 

egislateurs eclaires ont fait de !'education un objet important
511

. N'oublions jamais que ce ne sont pas les 

oix qui rendent Jes hommes vertueux, qu'il n'y a de Joi infaillible et veritablement gravee sur l'airain que 

;elle qui est ecrite dans le creur; que les loix ont beau etre sages et justes, qu'elles n'ont de vigueur que par la 

1ertu de ceux a qui !'execution en est confiee et qu'e\les ne servent qu'a rendre circonspects ceux qui sont 

1icieux; 

. fill d' . b' ,f, . 512 sit spes a en i, misce zs sacra pro1mus. 

1ue le seul frein de l'humanite, en un mot, c'est l'education
513

; qu'il vaut mieux planter un arbre avec soin et 

e cultiver de meme, que de le laisser croitre comme ii veut au risque de l'arracher s'il vient mal
514

: c'est bien 

)is quand la culture est vicieuse ; ii eut cent fois mieux valu laisser tout faire a la nature, et sans dire que tout 

iegenere entre Les mains de l'homme515
, convenons qu'un sauvage vaut mieux qu'un homme d'entre nous 

. d l . 'd . d 1' I 516 
nal eleve, et que la plC1part des vices sont une sU1te e a mauva1se e ucatlon et e exemp e . 

' PLUTARQUE Vie de Lycurgue. 

]. Des trois etapes de formation de la jeunesse et de "leurs programmes scolaires respectifs 

)n peut diviser le cours d'education en trois epoques : cel\e de l 'enfance qui se termine ordinairement a sept 

LllS. C'est a cette duree de vie que Jes Romains donnoient l'epithete infantia. La seconde, a laquelle je ne 

:onnois point de nom equivalent en frarn;:ois, s'appelloit pueritia. Elle s'etend chez nous de I 'age de 6 ou 7 

usques a 13 OU 14 ans. La troisieme est !'adolescence, adolescentia, et comprend Jes annees les plus 

mportantes de la vie: celles ou l'homme se developpe; la moralite des actions commence; les habitudes se 

1° Ct::tte idee se trouvera a la base de la conception de l'ecole democratique du XJX0
me siecle. Sinner est done en avance sur son 

~mps. Voir Introduction, p. 105. 
11 Sinner, merne s'il n'est pas legislateur au sens premier du terme, se pose ainsi nfanmoins indirectement en homme d' etat eclaire. 

12 «As-tu !'espoir de n'etre pas surpris? alors tu confondras le sacre et le profane» HORACE, Epllres Livre I, XVI, 54. Trad . F. 

'illeneuve, Belles Lettres, Paris, 6° edition, 1967, p. 109. L' importance de la morale et de la conservation de la vertu est ai11si 

emontree et Sinner reviendra encore, a la fin de I' Essay, sur ce point. Voir note 486 p. 129 et p. 186 ci-clessous. 

u Sur le parallele de cette idee avec celle exprimee dans la presentation de Beme au ,\1111/eme siecle, voir Introduction, p. 102 . 

14 « L'education exige un tres grnncl soin, qui portera ses fruits plus tard, car ii est facile de petrir des ames encore tenclres, mais on 

xtirpe difficilement des vices qui ont grandi avec nous. ,, Seneque, De Ira Liv re II, 2, XIX. Trad, A. Bourgery, Belles Lettres, Paris, 

971, p. 44. 
15 Sinner cite a nouveau Rousseau sans le nommer. 

16 On retrouve ici en filigrane la pensee developpee par Plutarque clans son traite De l'ed11catio11 des en/ants : "Quels arbres, negliges, 

e poussent-ils pas tordus et infeconds alors que, s'ils re~oivent des soins appropries, ils deviennent feconds et productifs?" 

'LUTARQUE, De /'education morale des en/ants. IV, p. 38. Vair note 503. 
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contractent pour la vie; c'est !'age OLl !'on n'est ni enfant, ni homme fait; c'est la vraye crise de l'humanite 

et c'est aussi l'epoque la plus difficile a conduire. Elle s'etend depuis !'age de 13 jusques a !'age de 18 ou 20 

ans. C'est-la que finit proprement !'education et !'institution de la jeunesse; et quoique la vie soit dans un 

autre sens un apprentissage continue!, on peut dire que jusques a 20 ans l 'homme ne peut apprendre sans 

maitre : apres ce terme, ii devient lui-meme le sien. 

J. fNFANT!A 

L 'enfance et son education sont presque entierement entre Jes mains des femmes. L'enfant apprend a 

marcher, a parler et a lire. Voila a peu pres l'apprentissage de cette epoque: ajoutez-y Jes premiers exercices 

de la rnernoire. Quelque facile que paroisse cette tache, elle est plus importante qu'on ne croit. On a peut-etre 

fa it aux femmes pi us d 'honneur qu' elles ne pen sent de leur confier ce departement. I1 est ce1iain qu' el Jes ont 

une patience, en enseignant Jes enfans, qui surpasse celle des hommes et qui est absolument indispensable 

dans les let;:ons etementaires. Ecoutez avec quelle patience une nourrice repete mille fois le meme mot a son 

enfant, pour lui apprendre a le prononcer. Les femmes ont une facilite de langage qui sans contredit l'empo1ie 

sur la notre; elles ont d'ailleurs l'avantage d'un son de voix plus doux et d'une prononciation plus agreable. 

CICERON perfectionnoit son langage par la conversation de plusieurs Dames Rornaines. Et la mere des 

Gracques a eu la gloire de former les voix eloquentes, qui gouvernerent pendant quelque tems Jes assemblees 

du peuple Romain. CICERON en parle dans son dialogue des orateurs celebres : « Legimus Epistulas Corneline, 

matris Gracc/wrum; apparet filios 1wn tam in gremio educatos, quam in sennone matris »517
. I\ avoit observe 

quelques lignes plus haut, dans le meme dialogue, combien le langage des peres, des maltres et des meres 

influoit sur le langage des enfans. Ce grand Orateur, qui nous a laisse Jes preceptes les plus excellens sur 

!'eloquence, insiste patiout sur !'importance de former de bonne heure l'organe et la prononciation. Ce n'est 

pas tout que de prononcer distinctement les syllabes, ii faut encore accoutumer Jes enfans a contracter un son 

de voix et un accent agreable. « Lingua et spiritus, et vocis som1s est ipse inoderandus »
518

, de Oratore III. 

Voila done un emploi tres important et qui a plus d'influence qu'on ne croit sur la vie entiere; c'est 

d'apprendre aux enfans a parler netternent et a prononcer d'une voix, non - seulement distincte et bien 

articulee, mais d'un son de voix modere, ni trop eleve, ni trop bas. C'est dans Jes lectures et dans les let;:ons 

de memoire qu'on leur fait reciter que je voudrois qu'on fit cette attention, si negligee generalement. Les 

maltresses d'ecole, pour la p!Opart du terns, n'y pensent point. Pourvu qu'elles entendent le jargon de leurs 

517 «Nous pouvons lire les lettres de Cornelie, mere des Gracques: ii en resulte avec evidence que ses fils ont ete formes mains par 

les tendres attentions que par le pur langage de leur mere. » CJCERON, Brztlus L VIII, 20 I. Trad. J. Martha, Belles Lettres, Paris, 2" 

edition revue et corrigee, 1931, p. 74. 
518 

« II faut regler sa prononciation, sa respiration et jusqu'au son de sa voix. » CrCERON, De oralore Liv re [JI, 40. Trad. E. Courbaud 

et I-I. Borneque, Belles Lettres, Paris, 4° tirage, 1971, p. 17. 
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disciples, cela leur suffit. I1 m'est arrive quelques fois d'entendre reciter des couplets de Psaume appris par 

ces petits ecoliers. Quelle monotonie? quelle recitation insipide? Les fables de LA FONTAINE519, que 

quelques meres
520 

s'amusent a leur faire apprendre par cceur, sont deja mieux debitees. Pourquoi? c'est 

qu'elles prennent la peine d'accoutumer leurs enfans a y mettre une certaine grace. L'interet meme que prend 

l'enfant a mettre ainsi des personnages sur la scene l'anime a mieux reciter. Ce renard, ce corbeau qu'ils font 

parler les amuse{nt}. Et c'est un point bien utile que de choisir des le<;:ons de memoire qui eveillent 

!'imagination de cet age. Mais j'aurai occasion de m'etendre d'avantage la-dessus: il me suffit d'avoir 

observe que Jes maltresses d'ecole, qui sont chargees d'enseigner a parler, a lire et a reciter, doivent avoir 

SOil1 d'accoutumer ]eurs eco[iers, gan;;ons OU filles, a L\11 son de VOiX C011Venab]e, et que ['accent, ]e ton de 

voix sont aussi essentiels que la prononciation des syllabes. L'habitude se contractera aisement et ne coutera 

pas un moment de soin, ni une le<;:on de plus. Et quand cela seroit, ii vaudroit mieux qu'un enfant en sCtt la 

moitie mains par coeur, et qu'il recitat nettement. II n'y a pas une personne sensee qui ne soit obligee de 

convenir que le Catechisme de Heidelberg521 est d'un bout a l'autre une suite d'enigmes pour cet age. Quand 

un enfant n'en sauroit que le quart, il n'y auroit pas grand mal. Mais puisqu'on veut que la Religion 

commence par etre un exercice de levres et de memoire, soit522
: je ne pretends pas abolir ce Catechisme, ii 

;
19 

Les Fables de Jean de La Fontaine (1621-1695) ont ete publiees entre 1668 et 1694. 

;
20 

Sinner n'insiste etonnamment pas SUi' le role des meres dans !'education de leurs enfants - hormis celui de former le ton de leur 

voix -, tout comme ii n'aborde pas le sujet de !'education des filles. BONSTETTEN (1826, 170) a Jui insiste sur le role capital des meres, 

:luquel ii fait dependre le succes des etudes des enfants: « Ei11e Erzielw11g, i11 welclzer riie See/e Ruhe fi11riet, WO sich Gednuken 1.111d 

0111pfi11dtt11gen bi/rim, is/ 11llr da moglic/J, WO gebildete Miitter eill hiiuslic/1es Gliick Zll sc/111ffe11 wissen. fll dieser Hinsicht kelllze ic/1 kei11e Fmuen, die 

ie11 Ge11feri1111e11 gleic/1 ko11111ze11 ». 

'
21 

Le Catechisme de Heidelberg, ou pflilzisches Katechismus, nomme encore Grand Catechisme, a ete publie en 1563 a !'usage des 

\glises et des ecoles du Palatinat. II jouit d'une grande renommee dans Jes pays reformes et s'imposa pDur plus de deux siecles, 

J'abord dans Jes ecoles latines bernoises et dans les Academies de Berne et de Lausanne, en tant que « Jivre d'ecole a !'usage de la 

eunesse lettree », puis duns Jes eglises pour le catechisme. II est mentionne pour la premiere fois duns le programme d'enseignement 

le l'ecole de latin de Berne, esquisse par le maltre d'ecole J. Rust, en 1612. Malgre les nombreuses critiques qui furent rapidement 

:mises quant it ses valeurs pedagogiques, ii est instaure comme manuel d'etude, des Ja 3e annee scolaire, par l'ordonnance scolaire 

Schulordnung) de 1616, soit en allemand, - sans doute la langue dans laquelle ii etait etudie duns les classes inferieures -, soil en 

i"ani;ais (dans le Pays de Vaud) ou en latin (ecoles latines de Berne et des villes municipales). 

)elon le plan en usage donne par Sinner, ii etait alors introduit des la II0
"'

0 classe deja (voir p. 143 ci-dessous). Son contenu, expose 

ous la forme de questions et reponses, s'averant trap savant pour Jes jeunes ecoliers, ii fut rapidernent l'objet de nombreuses versions 

.bregees. La version (allemande) abregee du Catechisme de Berne, nommee Petit Catechisme et qui parut en 1581, s' inspirait 

ortement du Catechisme de Heidelberg. Ces deux derniers manuels sont Jes deux seuls officiellement autorises, a de rares exceptions 

ires, pour le catechisme au debut du XVIIIeme siecle, et restent en usage jusqu'au milieu du xrx<me siecle. Les critiques et 

•ropositions de Sinner (voir aussi ci-dessous, p. 147) par rapport it ce manuel ne sont nullement nouvelles: elles refletent Ies idees de 
1lusieurs de ses contemporains. Mais Sinner ne mache pas ses mots duns sa critique, comme J'a releve VUILLEUMlER (1933, IV, p. 

00). Cela ne suffira pourtant pas it inciter Jes magistrats it supprimer son emploi: le manuel est maintenu lors de Ja reforme de 1766. 

n DHBS II, 443 ; FLURT (1910) 17 ; HAAG (1903) 25 ; PANCHAUD (1952) l59ss; SCHIBLER ( l 982) l 9 ; VU!LLEUMIER ( 1929) II, 391-

00 et (1933) IV, 198~213 . 
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est trop fortement consacre par la coutume et par la religieuse persuasion qu'il faut faire comme nos peres ont 

fait523
. Mais que du moins on en abrege la longueur et qu'on le reduise aux propositions fondamentales: que 

les enfans apprennent par ordre les principaux points de n6tre croyance, on pourra Jes reduire a une trentaine 

de questions et de reponses. Si I' on veut conserver la lecture des Psaumes parmi Jes le<;:ons de memo ire, 

qu'on les reduise aussi a un petit nombre. Qu'on prenne de meilleures traductions que celle qui est re<;:ue dans 

nos Eglises, et qui est au-dessous de la majeste du sujet. Qu'on prenne Jes Psaumes qui expriment la grandeur 

et la bonte de Dieu, les merveilles de la creation, les louanges de la vertu, de la piete: l'enfant n'y entendra 

pas grand chose, mais au moins il se meublera la tete de belles sentences, qu'il se rappellera un jour avec 

fruit. A ce Catechisme et aces Psaumes abreges, qu'on joigne pour exercice de lecture et de memoire les 

Fables de GELLERT524 en allemand, et l'on verra que Jes enfans les prononceront bien mieux, et les 

apprendront plus vite que le Catechisme. Je m'arrete ici sur la premiere epoque de ['education. Il resteroit 

bien des chases a dire : mais quand Jes femmes auront appris a leurs eleves a prononcer avec nettete, a lire 

521 La critique de l'emprise de l'Eglise sur l'ecole est it peine deguisee. Sinner denonce ici la vanite de l'apprentissage par coeur de la 

religion. Cet exercice, deja sterile en soi, peut en outre amener it de desastreuses consequences : voir la citation, tin~e de L 'Education 

nationale, p. 186 ci-dessous. 

rn Malgre Jes vives critiques qu' il emet au sujet du systeme scolaire en place, Sinner est trap intelligent pour vouloir tout changer 

d'un seul coup. II se doute que les reformes qu'il suggere ne seront deja pas facile it obtenir, encore mains s'il demande !'abolition 

d'un ouvrage aussi ancre dans les moeurs que celui-ci. En arguant que ce Catechisme ne peut etre aboli pour la simple raison qu'il 

« faut faire comme nos peres ont fait >>, ii denonce le manque d'esprit critique de ses contemporains, qui repetent les erreurs du passe 

sans profiler des ameliorations recemment rendues possibles par !'esprit rationnel du mouvement des Lumieres. 
52

'
1 Christian FUrchtegott GELLERT ( 4.7.1715 - 13. l 2.1769), Professeur de philosophie it l'Universite de Leipzig, de 1751 it sa mart 

(Goethe lui-meme a assiste it son cours et le cite dans Dichtung zmd Wahrheit), Gellert a ecrit, en parallele it sa charge, de nombreuses 

fables, nouvelles (Erzalzlwzgen), poemes, Lustspiele et Lieder. Auteur allemand le plus Ju de son temps, Gellert avait su eveiller tant 

l' interet des gens du peuple que de son roi, ce qui Jui valut le surnom de "Lehrer der ganzen Nation". Son oeuvre joua ainsi non 

seulement un role non negligeable pour la standardisation de la langue alors en cours, mais eut egalement une grande influence sur le 

developpement de certains genres litteraires (roman bourgeois, lettres, etc.). Ses fables Jes plus connues sont celles que mentionne 

Sinner: elles ont ete publiees en 1746 et 1748, en deux volumes, sous le titre de Fabeln zmd Erzahlungen. Elles denoni;ent toujours 

tres justement, par le truchement de personnages se presentant sous la fonne d'animaux, Jes defauts des humains, tout comme leur 

moclele Jes Fables de La Fontaine. Une fois de plus, Sinner se revele un fin connaisseur des oeuvres marquantes de l'histoire litteraire, 

puisqu'il recommmande comme lecture aux eleves un auteur, qui, meme si sa renommee va s'effacer au tournant du siecle, joua un 

grand role pour le developpement de la litterature allemande, qui commeni;ait par ailleurs alors tout juste it acquerir une certaine 

renommee en dehors de ses propres frontieres. Les Fables et Contes de Gellert ont ete traduits pour la premiere fois en frani;ais en 

1750 a Strasbourg, puis en 1754 it Paris. Cinq autres langues de traduction suivront, entre 1770 et 1800. Une edition des Geistliche 

Oden und Lieder de Gellert etait aussi parue it Berne en 1757. J'ignore comment Sinner avait autrement eu connaissances des Fables, 

mais elles devaient etre repandues it l'epoque. Toujours est-il que le choix des Fables s'avcre nettement plus judicieux pour de jeunes 

eleves que le catechisme, puique autant Jes personnages presentes sous la forme d'animaux, qu'une structure narrative courte mais 

riche, et surtout la portee moralisatrice, chere aux Lumieres car visant it l'amelioration de !'Homme, doivent leur apporter it la fois 

plaisir et instruction. De plus, Sinner propose des textes qui sont immediatement accessibles aux jeunes eleves, vus qu'ils sont rediges 

duns une langue, qui, it defaut d'etre leur \angue maternelle, en est du mains beaucoup plus proche que la langue latine. GELLERT 

(2000), DBE (1996) III, 617; LL (1989) IV, 104-106. 
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correctement et a reciter avec grace, elles auront assez faiL Je n'en demande pas d'avantage a 6 pas meme a 7 

ans525. 

2. PUER!TIA 

C'est ici que commence la seconde epoque et la carriere de nos ecoles, que nous appelons Jes classes . Un 

champ tres etendu d'observations s'ouvre ici. Je vais parcourir le plan de !'instruction qu'on suit 

actuellement. Et je croirai avoir bien employe mon terns, si je viens a bout de faire gouter quelques 

changemens que je crois fort essentiels au succes qu'on se propose. Le cours entier est divise en sept classes, 

depuis la seconde, qui est proprement la premiere, jusques a la huitieme, d' o'u l 'on tire Jes Etudians qui 

passent sous l' autorite des Professeurs, ou commence le cours Academique. 

2. l . Des inconveni ents du systeme en place guant a la relation ma'itre -eleves 

Avant d'entrer dans la recherche de ce plan, qu'on me permette une observation generale sur !'inconvenient 

attache a cette division de classes, qui ne retiennent chacune les ecoliers que pendant une annee. Quand elle 

est revolue, ce jeune essain quitte son maitre pour passer dans d'autres mains. A peine le maltre et l'eleve 

sont ils accoutumes l'un a l'autre qu'on Jes separe. C'est a recommencer: ii faut etudier de nouveaux genies, 

il faut deviner d'autres caracteres, d'autres talens. C'est deja un grand embarras pour !'instruction, et cet 

embarras revient chaque annee. Un autre inconvepient qui se joint a celui-la: c'est que le meme maltre est 

oblige d'enseigner differentes choses qui n ' ont aucun rapport ensemble.Jene doute pas que si !'on donnoit le 

choix a nos Regens de se charger, l 'un de la langue latine, l' autre de la langue grecque et de I 'hebraYque, le 

troisieme des elemens de la Religion Chretienne, le quatrieme de l'histoire et de la geographie, le cinquieme 

de la poesie, de la mythologie et de I 'eloquence, et de garder pendant 5 annees les memes disciples, its ne 

preferassent ce plan au plan actuel de nos classes. Mais je sens qu'il est difficile de faire un changement si 

considerable: ii faudroit d'autres maltres et d'autres talens, meme d' autres preparatifs. Je verrai cependant 

525 Sinner ne relie pas directement cette premiere periode de l'enfance avec une ecole determinee, alors qu'il parle de mattresse 

d'ecole. II associe ainsi automatiquement les femmes au seul apprentissage de la lecture et de l'ecriture. Panchaud signale quant a lui 

que les regentes n'etaient engagees que « quand ii y avait trop d'eleves pour un seul regent et qu'on leur confiait Jes tous petits », ce qui 

fait qu'elle n'etait done pas elue de maniere officielle a ce paste. La profession etait alors encore tres majoritairement exercee par des 

hommes, qui pouvaient seuls acceder aux etudes superieures. La presence de plusieurs « Gu/dischreiberin » est attestee, des 1389, it 

Berne. PANCHAUD (1952) 250 et SCHIELER (1982) 5, 20. 
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s ' il n'est pas possible de trouver un expedient, qui concilie au moins en partie mes idees avec le systeme 

etabli
526

. 

2. 2. Le orogramme alo1·s en -Yigeui:- pour Les tr@is premieres annees de l'ecole latine 

2.2.1. Programme de la lle, Ille et JVe classes en usage 

Voici le tableau des trois premieres Classes actuellement en usage. 

526 
S'il a eu en 1767 l'espoir d'etre parvenu a trouver cette conciliation, ii devra malheureusement dechanter en 1768 !ors de . , 

!'abrogation de la reforme scolaire. Vair p.177 pour le developpement de cette idee. 
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II. Classe 

Qui est en effet [a I°re OU celle d'entree de nos ecoles. 
Sixjours par semaine. 

Cinq heures par jour d'instruction sous le Regent, dans chaque Classe. 

l Exercice d'esprit. 
Les elernens de la Religion, 

avec la Bible des en/ans par KYBURZ527
• 

II. Exercice de memoire 
Le Catechisme de Heidelberg528

. 

La Grarnmaire latine, appelee DONAT529
, contenant les declinaisons et conjugaisons. 

La connoissance des lettres d'ecriture. 

Heures extraordinaires. 

E~ercice mechanique. 
Maltre d'ecriture, deux heures par semaine. 

Ill. Classe. 

Elemens de la Religion et Bible, comme ii est dit ci-dessus. 
Catechisme de Heidelberg et Grarnmaire comme ci-dessus. 

527 Abraham Kyburz (vers 1704-1765), pasteur de Bi.impliz en 1737, de Schwarzenegg 1746-1750, puis vicaire a Thoune 1764-

1765; il perdit plusieurs fois sa place suite a des demeles avec ses paroissiens et Jes autorities. I1 publia des bibles pour enfants, 

de nombreux ecrits theologiques et ascetiques, et un ouvrage sur la secte de Brligglen en l 753, et des sermons. La Bible des 

Enfans dont ii est question ici do it etre sa Kirchen- und Bibel-Historie ... Oder Kurtze und einfaltige pnterweisung der Schul­

Jugend VOil der Chris/lichen Religion nach Gottes Wart ... [Mit Bildern] (400 p.) publiee a Berne en 1750, OU ev. sa 

Catechetische Kinder-Bibel ad. hei/ige Kirchen- und Bibel-Historien, parne en 2 vol., en 1744 a Berne et en 1744-1745 a 
Zurich. BNS VlOc III, 136; DHBS IV, 423; NUC CCCIX, 484. 
528 Voir note 521, p. 139. 
529 Ouvrage du milieu du rv<me siecle, redige par le grammairien latin JElius Donatus (vers 333) qui fut le precepteur de St 

Jerome. Il s'agit d'un traite elementaire, intitule De octo partibus orationis methodus, dans lequel Donatus parcourt 

successivement les huit Parties du Discours, considerees par rapport a la langue latine. ll a tout de suite ete tres prise pour 

l'enseignement de la langue latine et fut remanie des dizaines de fois au cours des siecles, afin de s'adapter a l'usag1:: des ecoles. 

S'agissant du livre le plus generalement adopte pour l'enseign. du latin, l'ouvrage a fini par prendre pour titre le nom de son 

auteur. Je l'indique cependant en lettres capitales. Voir BoNSTETTEN (1826) 198, note 7; BUAM XI, 541-542; NUC CXLVI, 

526-529; ROP (1962) 214-218 et 716. 
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Vocabulaire latin de CELLARIUS530
. 

Les mots primitifs. 
La Grammaire et Jes dialogues de LANGius531

• 

Le maltre d'ecriture, comme ci-dessus. 

IV. Classe 

Elemens de la Religion et Bible, comme ci-dessus. 
Explication de que\ques Chapitres du Nouveau Testament. 

Catechisme de Heidelberg comme ci-dessus, et Grammaire \atine. 
CELLARIUS, Jes mots derives532

. 

Grammaire de LANGIUS. 
Interpretation orale et construction des dialogues de LANGIUS. 

Interpretation orale des deux premiers Livres D'EUTROPE. 
Versions de l'allemand en latin, et du latin en allemand, ou themes533 

Le maltre d'ecriture, comme ci-dessus. 

53° Cellarius, de son vrai nom Christoph Keller (Cellar) (1638-1707), prof. d'eloquence et d'histoire lorsque uni. de Halle est 

fondee en 1693, ou il dirige la bibliotheque des 1696, des 1697 le premier seminaire de philologie allemande, puis le 

Seminarium Praeceptorum. institue par August Hermann Francke (1663-1727). ll a donne de nombreuses editions critiques de 

textes antiques, et plusieurs editions scolaires tres utilisees, sur les langues classiques et orientales, sur l'histoire romaine, et 

deux ouvrages restes celebres de geographie, matiere qu'il parvint du reste a imposer comme branche d'enseignement. 

L'ouvrage dont il est question ici doit etre soit de l'Orthographia latina ex vetustis monumentis, hoe est nummis, marmoribus, 

tabulis, membranis veterumque grammaticorum placitis. Nee non recentium ingeniorum curis excerpta. Digesta novisq11e 

observationibus illustrata ( 156 p.), parue en 1704 a Halle, so it de son Latinitatis probatae et exercitae lib er memorialis nat11rali 

ordi11e dispositus, fut sine ulla mermoriae defatigatione, no/ilia vocabulorwn non so/um capi facillime, sed feliciter etiam 

repeti ac co11seruari possit}. Accedit index germanicus. (250 p.), paru a Merserbourg, en 1706 (6e ed. auctior et emendatior. 

Accedit index germanicus). Ce dernier ouvrage a ete publie a Berne, chez la Societe typographique, en 1759 (292 p.) sous le 

titre Latinitatis probatae et exercitae /iber memorialis naturali ordine dispositu post tot virorum doctor11m curas atque iteralas 

editiones. Denuo recensitus, auctus et in usum scholarum bernensium emendate editus . Voir BONSTETTEN ( 1826) 198, note 7; 

BNS VlOc III, 276; BUAM VII 504-505; DBE II, 300; NUC Cl, 16-22. 
531 Joachim Lange (1670-1744), etudiant de theologie a Leipzig, ii a ete fortement influence par August Hermann Francke, qu'il 

suit a Erfurt et Halle en 1690. II est prof. de theologie a Halle 1709. Il appartenait nu rang des pietistes et avait la reputation d'un 

homme exalte et violent; il s'opposa a Wolff et provoqua sa disgrace. Il est surtout connu pour sa Grammai1·e grecque et /a1i11e 

( 1707), qui connut un vif succes et de nombreuses editions. II est egalement !'auteur des Dialogi Langiani faciliores bis decem 

ad usum Class. Infer. Scholae Bernensis, sur lesquels je n'ai trouve quasiment aucune information, hormis le fait qu'ils auraient 

ete publies a Berne en 1771 (24 p.). Il est encore ['auteur d'autres Dialogues, intitules Loc11tionum et Sententiar flares e Virgilo, 

Horation et Ovido, parus a Berlin en 1702 et, en 1717 d'une Selecta Lat. sermonis Adagia, parue en l vol. Ces deux derniers 

ouvrages sont des recueils de citations, puisees dans Jes ecrits des auteurs classiques anciens. [L'article de l'ADB, dans lequel il 

est mentionne sous le nom de Joseph Lang, precise justement que ces deux auteurs ne doivent pas etre confondus. La mention 

figurant dans la BNS fait indubitablement pencher pour Joachim et non pour Joseph Lang]. Voir ADB XVII, 605 ; BNS V \Oc 

III, 276; BUAMLI, 131; DBE VI, 233 , NUC CCCXV, 7-8. 
532 II s'agit peut-etre du Curae posteriores de barbarismis et idiolismis sermonis latini, secundum seculae distributae, publie en 

1681 a Ciza, et sept fois a Jena entre 1686 et 1745 a Jena (432 a 528 p.). Voir NUCCI, 16-17. 
533 Sinner s'emmele un peu Jes pinceaux, puisqu'il confond les termes de "version" (tract. du latin dans la langue maternelle) et 

de "theme" : il ne repete par contre pas cette erreur dans la suite, ot1 il emploie correctement ces termes. 
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Voila le tableau des trois premieres annees des classes, depuis !'age de sept jusques a 9 ans 

inclusivement. Je les ai mis de suite parce qu'elles contiennent, a peu de chose pres, les memes 

instructions. 

2.2.2. Critique de la methode et des manuels de catechisme alors utilises 

On voit que Jes elemens de Ja Religion, comme de raison, se trouvent a la tete. II seroit a souhaiter qu'on 

se contentat d'un abrege un peu plus etendu que celui dont j'ai deja parle
534

, qui contiendroit Jes 

propositions fondamentales de la Religion. On a le Catechisme D'0STERVALD
535

, qui est beaucoup plus 

propre que celui de Heidelberg a donner des idees nettes de la Religion. Le Catechisme raisonne5
36

, 

traduit de l'anglois, est un excellent Livre: mais ii est au dessus de cet age et pourroit servir dans les 

classes superieures. La Bible de KYBURZ est un ouvrage tres inforrne, surcharge d'un tas de meditations 

assez pitoyables et de prieres trop tongues et souvent mal faites. A cette Bible on pourroit substituer 

l'Abrege de 

l'Ecriture Sainte par demandes et par reponses de PAGIT
537

, ou l'Abrege D'0STERVALD
538 

et l'ouvrage 

de Mr. 8ERTRAND539
, qui a pour titre Institutions Chretiennes. 

5J4 Sinner a certes esquisse le contenu du manuel de catechisme qu'il , considere comme ideal, mais celui-ci semble etre 

imaginaire, puisqu'il n'a encore cite aucun titre . Vair p. 140. 

535 Jean-Frederic Ostervald (1663-1747): Theologien, pasteur a Neuchatel, ii fut l'un des champions de l'orthodoxie liberate et 

exerc;:a sur les eglises neuchateloise et vaudoise une action tres profonde et durable. DHBS V, p. 208, PANCHAUD (1952) 161. 

Son Catechisme, ou instruction dans la religion chretienne, parut en 1702 a Geneve. II devait se;vir de commentaire au 

Catechisme de Heidelberg et connaTtra un succes sans precedent bien que censure tout d'abord par LL.EE., qui « condamnait 

Jes tendances du recueil, contraires a l'orthodoxie ». II n'en fut pas mains imprime a Lausanne, en 1749, chez Jean Zimmerli. 

BUAM LXXVI, 132-135; DHBS II, 443; PANCHAUD (1952) 161-163; VUILLEUMIER (1930) III, 598 et (1933) IV, 199. Sur 

!'opinion negative prevalant en Suisse a la fin du XIXeme siecle au sujet de ce catechisme, voir Felix Cadet ( 1827-1888), cite in 

REICHLERIRUFFIEUX (1998) 1375. Cadet reprend en outre !'image depeinte par Bonstetten en 1826, de l'ecole abruttissant les 

eleves en simples perroquets. 
536 Le seul Catechisme raisonne que j'aie trouve a ete publie en 1783. Il a ete redige en franc;;ais par un pasteur genevois, 

A[ntoine]-J[acques) Roustan (1734-1808). Celui-ci fut pasteur de l'Eglise Helvetique a Londres de 1764 a 1790. II est 

eventuellement possible que ce catechisme ait connu une edition anterieure. BUAM XXXIX, 168-169. Le NUC donne quanta 

lui une entree sous « Catechisme nouveau et raisonne » (NUC, t. DXXVII Suppl., p. 326), mais elle ne renvoit qu'a un autre 

ouvrage redige par un anonyme, a une date qui plus est inconnue (Voir auteur des « intrus juges au tribunal de la religion» 

( 1791) NUC CCLXXI, 94 ). 
537 Eusebius Pagit ( 154 7?-1617) puritan, etudiant a Christ Church (Oxford), recteur a Lamport 1572-74 et Kilkhampton, puis ii 

St Anne et St Agnes (Londres) 1604-1617. II publia plusieurs traites de theologie . Celui dont ii est question ici est sans doute 

son Histoire de la Sainte Ecriture en forme de catechisme. Avec Les figures , qui parut a Amsterdam en 1706 (264 p.). L'original. 

en latin, est parn a Londres en 1585, sous le titre : Catechismus /atine aeditus . II a ete traduit en anglais en 1602, a Landres, 

sous le titre : The historie of the Bible, briefely collected by way of Question and Answer, reed. cinq fois entre 1611 et 1682. 

CDNB III, 2280; NUC CCCCXXXVII, 502-503. 
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Par les raisons que j'ai deja alleguees, je voudrois omettre entierernent le Catechisme de Heidelberg (a) 

dans Jes classes et substituer un exercice de memoire en allemand, et cela en vers, qui sont plus propres 

a former la memoire que la prose. Les fables conviennent parfaiternent a cet age. Dans l'exercice de 

rnernoire pour la langue latine, je voudrois borner la grammaire de DONAT a la seconde classe 

uniq uement (b ). Le rnaltre d' ecriture devroit donner au mains 4 heures par semaine, ce n' est pas trop, et 

c'est autant de gagne pour Jes classes suivantes. Avant qu'un jeune hornme en soit a l'histoire, aux 

mathernatiques, a la langue grecque et hebra"ique, ii doit deja ecrire tres bien. Les doigts se forment de 

meilleure heure qu'on ne pense, et l' on ne sauroit trop tot former ce qui depend uniquement du corps. 

J'en appelle sur la dexterite des doigts aux exernples connus: on voit des filles de sept ans joi.ler du 

clavecin, etj'ai vQ un gars;on de 5 ansjouer assez bien du violoncelle540
. 

(a) Le Catechisrne de Heidelberg n'a point ete fait pour etre jamais un Livre d'instruction pour la 

Jeunesse. C'est un Livre de pure controverse, qui enseigne a se disputer contre un Catholique 

et qui n'insiste que sur Jes dogmes controverses entre nous et l'Eglise de Rome. Voila 

pourquoi ii ne parle du tout point de quelques articles essentiels de la Religion, comme celui 

sJs L' A brege de I 'Histoire Sainte et du Catechisme, fut compose par Ostervald a la demande de la Compagnie des Pasteurs de 

Geneve, qui jugeait son instruction trop volumineuse pour les enfants. Jmprime en 1734, I' Abrege connaltra, Jui aussi, un 

succes phenomenal. Panchaud mentionne le nombre de 300'000 exemplaires tires pour le seul canton de Neuchatel en 150 ans. 

II est tres rapidement utilise pour I' instruction des enfants, grace a ses qualites dde clarte et de simplicite, surtout dans les 

cantons francophones . Panchaud mentionne dans sa note 7, p. 163, que « les ecoles allemandes n'utilisent naturellement pas le 

catechisme d'Ostervald ». II a ete traduit en anglais en 1720, et en arabe pour !'usage des lndes-Orientales. BUAM LXXVI, 

134; PANCHAUD (1952) 161-163 et 175-176, VUILLEUMIER (1933) IV, 201. 
539 Elie Bertrand (1713-1797), naturaliste et pasteur a Ballaigues en 1740, puis a l'Eglise franc;;aise de Berne de 1744 a 1765, 

membre de pas mains de huit Academies des Sciences europeennes et proche de Voltaire; l'un des principaux fondateurs de la 

Societe Economique d'Yverdon et de la Bibliotheque de cette ville. 11 publia de nombreux ouvrages de theologie, scienr;es 

naturelles, philosophie et morale, et fut l'un des principaux collaborateurs de l'Encyclopedie d'Yverdon. Ses institutions 

chretiennes, comme le Catechisme d'Ostervald, ont ete publiees a Zurich en 1753, et reeditees a Lausanne en 1756 (188 p), 

elles ont ete traduites en allemand sous le titre Christ/iche Unterweisung nach dem Franzosischen des Herrn Elias Bertrands, 

en 1785 (3 eme ed.) (230 p.). BNS V lOc Ill, 156; DHBS II 147; DONATO (1987) 35, 44-46; IV (2000) 139; MONTET I, 51-52 et 

NUC L, 577. 
540 S'agit-il de Wolfgang Amadeus Mozart (1756-1791), prodigue du clavecin et du violon, qui entreprit sa premiere tournee 

dans les capitales europeennes de 1762 a 1766 ? A son retour de Paris pour Salzbourg, en septembre 1766, ii sejourna trois 

semaines a Geneve et cinq jours a Lausanne, ou ii donna deux concerts. Sinner a rec;:u une lettre de Gabriel Cramer (1723-

1793), editeur de Geneve et intime de Voltaire, datee du 5 sept. 1766, qui Jui narre l'un des concerts donnes par ce petit prodige 

a Geneve : "Nous avons ici un jeune Allemand qui m'est fort recommande de Paris; ii a neuf ans; il joue du clavecin conne on 

n'en a jamais joue; ii dechiffre tout dans le moment; ii compose sur tous Jes sujets possibles dans le moment; avec cela ii est gai, 

enfant, plein d'esprit; enfin on n'ose pas en parler de peur de n'etre pas cru » (BBB, Mss. H. H. X. 105, 40, p. 169-174; passage 

cite in BURDET, 1963, p. 431-435). Sinner avait certainement deja entendu parter de Mozart avant 1766, et ii etait alors frequent 

que son age soit sous-estime, ce qui pourrait expliquer celui que Sinner lui donne ici. 
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de la verite de la revelation54 1.. La doctrine de la vertu et de la piete n'y est point traitee ; en 

echange on y discute le merite des oeuvres, parce qu' ii est encore un sujet de dispute entre 

J'Eglise Romaine et nous. L'Etat de Zurich, qui a reyu la Reformation avant nous, a reforme le 

Catechisme de Heidelberg ii y a plus de cinquante ans. 

(b) Je dirai dans la suite ma methode pour la langue latine
542

. 

2.2.3. Observations sur l'enseignement de la langue latine et critique de /'usage trap precoce de la 

grammaire 

Je viens a mes observations sur la langue latine. Ne seroit-il pas possible de rendre son apprentissage 

plus aise et moins tedieux? MONTAGNE parloit latin avant de parler sa langue maternelle: c'est que son 

pere, homme sage, avoit eu soin de familiariser son fils a ce langage, en le faisant parler dans sa maison. 

Non seulement Je Precepteur, mais le pere, la mere, Jes valets memes, lui adressoient la parole en latin. II 

prevoyoit que le franyois ne lui echapperoit pas, et que !'usage et la necessite Jui tiendroient lieu de 

maltre. Mais cet Auteur dit de si bonnes choses sur cette matiere que j 'aime mieux le transcrire : cela va 

droit a mon sujet. 

ESSAY 

Liv. I. Chap. XXV. 543 

« C' est un bel et grand agencement (ornement) sans doute, que le grec et le la tin, mais on 

l'achete trop cher. Je dirai ici une fac;:on d'en avoir meilleur marche que de coutume, qui a ete 

essayee en moi-meme; s'en servira qui voudra. Feu mon pere ayant fait toutes les recherches, 

qu'homme peut faire, parmi les gens savans et d'entendement, d'une forme d'institution 

exquise, fut advise de cet inconvenient, qui etoit en usage; et lui disoit-on que cette longueur 

que nous mettions a apprendre Jes langues qui ne leur coutoient rien, est la seule cause, pour 

quoi nous ne pouvons arriver a la grandeur d' ame et de connoissance des anciens Grecs et 

Romains; je ne crois pas que e'en soit la seule cause. 

Tant y a que l' expedient que mon pere y trouva, ce fut qu' en nourrice, et avant le premier 

denouement de ma langue, il me donna en charge a un allemand, qui depuis est mort fameux 

Medecin en France, du tout ignorant en n6tre langue, et tres bien verse en la latine. Celui-ci, 

qu'il avoit fait venir expres, et qui etoit bien cherement gage, m'avoit continuellement entre les 

541 Sinner attribue beaucoup d'importance a la Revelation: voir p. 186 ci-dessous. 

542 Voir p. 150 et p. 162. 
543 Montaigne (1588) 173. 
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bras. II en eut aussi avec lui deux autres rnoindres en savoir, pour me suivre, et soulager le 

premier; ceux-ci ne rn'entretenoient d'autre langue que latine. Quand au reste de la maison, 

c'etoit une regle inviolable, que ni lui-rneme, ni ma mere, ni valet, ni chambriere, ne parloient 

en ma cornpagnie, qu' autant de mots de la tin, que chacun avoit appris pour jargonner avec 

moi. C' est rnerveille du fruit, que chacun y fit; mon pere et ma mere y apprirent assez de la tin 

pour l'entendre, et en acquirent a suffisance, pour s'en servir a la necessite, cornme firent aussi 

les autres domestiques, qui etoient plus attaches a rnon service. Somme, nous nous latinizames 

tant, qu'il en regorgea jusques a nos villages tout-autour, ou il y a encore, et ont pris pied par 

l' usage, plusieurs appellations la tines d' artisans et d' outils. Quant a moi, j' avois plus de six 

ans, avant que j' entendisse non plus de franc;:ois ou de Perigordin que d' Arabe ; et sans art, 

sans livre, sans grammaire ou precepte, sans fouet et sans larmes, j' avois appris du la tin, tout 

aussi pur que mon rnaltre d' ecole le savoit; car je ne le pouvois avoir mele ni altere. Si par 

essay oil me vouloit donner un theme a la mode des colleges; on le donne aux autres en 

franc;:ois, mais a moi il le falloit donner en rnauvais latin, pour le tourner en bon etc. » 

Je sens bien qu'on ne peut pas imiter cette methode entierement, mais je voudrois que les Regens 

accoutumassent leurs ecoliers a parler latin dans le cours ordinaire de la conversation, toutes les fois 

qu'ils se trouvent en leur presence. On m'opposera peut-etre que !es conversations se bornent a tres peu 

de chose, parce que nos Regens ne voyent leurs disciples que pendant les exercices des ecoles, apres 

quoi, ils Jes congedient. Je viendrai dans la suite a parler des heures de delassement: ii se trouvera dans 

mon plan des heures pour la conversation et c'est-la que je veux que la jeunesse apprenne le latin, plus 

qu'a l'ecole544
. Mais ce qui prouve mieux que tous mes raisonnemens que la methode presentement en 

usage est defectueuse, c'est que les ecoliers, apres avoir acheve le cours des classes qui est de 7 annees, 

- dont la plus grande partie est employee a leur enseigner le latin - , l[']orsqu'en fin il s'agit de les faire 

passer aux classes superieures, - ou ce que nous appellons les faire Etudians -, on leur dicte un theme, 

ou traduction de l 'allemand en latin, tres simple et aise. Et comment reussit-elle ordinairement, cette 

traduction? Outre une quantite de germanismes, ou de barbarismes, j'en appelle aux Professeurs qui en 

font la correction: le theme entier, au lieu d'etre en bon latin, n'est rien que de l'allemand en mots 

latins. L'ecolier pense toujours en allemand, la tournure de sa phrase est allemande: comment cela 

seroit-il autrement? On ne Jui apprend cette langue morte que comme un mystere des ecoles. Peu s'en 

faut qu'il ne se persuade que c'est une pure fantaisie des Regens qui !'oblige a se soumettre a ce 

fatiguant apprentissage. Les Auteurs qu'on Jui explique ne Jui sont presentes que comme des exercices 

de memoire peu importants : pas un mot des grands preceptes, des exemples de conduite. SALLUSTE, 

TITE LIVE, a ses yeux, sont des Regens qui lui proposent des constructions difficiles a resoudre. 

Les Poetes meme ne sont gueres mieux traites. Dans la septieme classe, on explique les Georgiques de 

VIRGILE. Dans la huitieme, on passe au premier Livre de l'Eneide. Je crains bien que tout ne soit fait a 

544 Voir p. 178 au sujet de l'emploi du temps des ecoliers a leur sortie des classes. 
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rebours. Si I 'on reflechit combien de choses, combien de connoissances le Poeme Didactique suppose, 

on verra que Jes Georgiques ne sont pas du tout a la portee des jeunes ecoliers de 11 et 12 ans . 

Connoissances astronomiques, geographie, histoire naturelle, mythologie : tout y est contenu. L' Eneide 

est beaucoup plus a leur portee et certainement plus amusante : la versification plus pompeuse et plus 

sonore, \es tableaux plus interessans. Je voudrois leur expliquer et sur tout leur faire apprendre par coeur 

le second Livre de I' Eneide. C'est le chef-d'oeuvre de la poesie narrative. On les accoutumera en meme 

terns a reciter avec grace. L'ecolier croira etre assis a cote de Didon; on Jui fera sentir qu'Enee doit 

parler avec <lignite et qu'il a de grandes choses a reciter. Que d'interet ! que de feu ! Lejeune Ascanius, 

conduit par son pere au milieu des flammes et sauve des mains des Grecs, les interesse par son age. Ils 

seront plus presses de sortir de Troye en flammes qu'ils ne l'etoient jusques-la de sortir d'entre les 

mains du Regent : quel tableau que ces vers ! 

Haec fatus, latos I h}umeros subjectaque col/a 

Veste super, fulvique insternor pelle leonis 

Succedoque oneri: dextrae se parvus Julus 

Implicuit, sequiturque patrem non passibus aequis 

Pone sub it conjux. Ferimur per opaca locorum 

Et me quern dudum non ulla injecta movebant 

Tela, neque adverso glomerati ex agmine Gmji 

Nunc omnes terrent aurae; sonus excitat omnis 

Suspensum, et pariter comitique onerique timentem. 

Jmnque propinqiwbam portis, omnemque videbar 

Evasisse vinm ; subito cum creber ad nitres 

Visus adesse pedwn sonitus : genitorque per umbram 

Prospiciens, nate, exclamat,fuge nate; propinqunnt: 
'[ ] . 545 Ardentes clypeos atque rera mz c antza cerno. 

Malheur au[x] triste Regent qui ne pourra pas enflammer !'imagination de son ecolier par une telle 

lecture, et qui ne Jui fera voir dans ces beaux vers que des inversions, des elisions, des spondees, des 

dactyles. 

545 «A ces mots, j'etends sur mes larges epaules et sur mon cou baisse une couverture, une peau de lion fauve; et je me courbe 

sous mon fardeau. Le petit Iule a mis sa main clans la mienne et suit son pere d'un pas inegal. Ma femme vient derriere. Nous 

nous avarn;ons dans un cl air obscur; et moi qui tout a l'heure n' etait emu ni par la grele des traits ni par les rangs serres des Grecs 

en front de bataille, maintenant tousles souffles d'air rn'epouvantent, le moindre bruit m'angoisse, suspend mes pas, me fait 

trembler egalement pour mon compagnon et pour mon fardeau. J'approchais deja des portes, et ii me semblait que j'etais au bout 

de ma route, quand tout a coup nous crumes entendre pres de nous un bruit de pas multiplies, et mon pere qui regardait a travers 

l'ornbre s'ecrie : « Fuis, rnon fits, fuis ! Us approchent. Je vois les lueurs des boucliers et l'airain qui etincelle. »VIRGILE, L'Eneide. 

Livre II, 721-734. Trad . A. Bellessort, Belles Lettres, 12" edition, 1966, Tome I, p. 63-64. Dans cette edition, "humeros" est 

transcrit sans "h". 
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Mais je m'ecarte de mon sujet: j'observois qu'apres 7 annees de classes , nos ecoliers devenus 

etudians546
, loin d'etre au bout de leur carriere, passent entre les mains du Professeur en Eloquence, qui 

est de nouveau oblige de reprendre la meme tache avec eux. Je disois que selon moi cela prouve 

suffisarnment !'imperfection de la methode. On surcharge la memoire des enfans de regles de grammaire 

et de mots dont ils n'entendent pas le sens. Qu'on me fasse voir un enfant de 9 ans qui puisse donner la 

definition du verbe, de l 'adverbe, du substantif? La g~ammaire est precisernent pour les langues ce que 

le Catechisme de Heidelberg est pour la Religion. Pour moi, je me souviens bien d'avoir appris la 

grammaire latine par coeur: mais je me souviens aussi de n'y avoir rien compris du tout, et qu'a !'age 

de 12 ans, ayant la tete meublee de regles et de mots, je ne savois pas ecrire quatre Jignes en bon latin547
. 

J'ai appris le frans:ois dans cet age la, sans grammaire, par la simple lecture et la conversation, et par des 

traductions qu'on me faisoit faire: au bout d'une annee, j'ecrivois assez correctement et je savois plus 

de frarn;:ois que je n'avois appris de latin en 6 annees. Je suis convaincu qu'on parviendroit a faire 

apprendre ainsi le latin aux ecoliers, sans !'usage de la gramrnaire, par la lecture et par les traductions. Je 

voudrois done la retrancher pour ces 3 premieres annees : elle aura son tour, rnais avant d'en venir la, 

mon ecolier saura deja faire de fort jolis themes et parlera latin correctement, par habitude et sans qu'il 

s'en doute seulement. Pour cet effet, a la les:on de memoire du Vocabulaire de CELLARIUS, je veux 

qu'on joigne !'interpretation de quelques dialogues simples, comme ceux de LANGIUS, de Mathurin 

CORDrER548 et Jes Colloques d'ERASME549
. Je recommande surtout ces derniers, parce qu'ils amuseront 

Jes jeunes gens, et c'est surtout a quoi ii faut viser. QUINTILIE~ le savoit bien: 

546 C'est-a-dire a l'Academie. 
547 Bonstetten parvient, avec un precepteur prive, exactement au meme resultat: «Die alte Sprachmetlwde, die 11odt viele altdenke11de 

Me11sc/1e11 verehre11, war so zweckwidrig, dass bei vie/em Fleiss, bei vie/en Lehrsti111de11 und bei recht guten Nat11rgabe11 ich i111 zeh11ten Ja/ire 

11ic/1t eine Li11ie Latei11 verst1111d. lch wussle mei11e11 Donat und Cellar, ich ko1111le die Selecta i11terpreliere11, auch ei11 Tliema w Ende 

schreibe11, nur vom Lesen imd Verstehe11 war keine Rede.» In BONSTETTEN ( 1826) 169. 
543 Mathurin Cordier (1479-1564), pedagogue d'origine franc;aise, qui enseigne a Geneve des 1537, puis a Neuchatel. En 1545 

devient principal du college de Lausanne ou ii reste douze ans. Ses Colloquiorum scho/asticorum libri , publies en 1564, ant 

connu une immense diffusion, en Suisse et a l'etranger Uusqu'en Amerique !), comme ouvrage elementaire pour apprendre le 

latin. II a ete traduit de nombreuses fois en franc;ais (1725, 1741 et 1760). II ne figure pas dans le programme des cours en usage 

a Berne, tel que donne par Sinner; ii est par contre deja utilise dans le Pays de Vaud. Voir BUAM IX, 574-575; DHBS II, 581 ; 

J. LECOULTRE (1926) NUC CXXII, 54-544 et PANCHAUD (1952) 150, 236. 

549 D 'd . E es1 enus rasrnus de Rotterdam (vers 1469-1536), ordonne pretre en 1492, etudes de theologie a Paris 1495, precepteur 

prive, doctorat 1506, nombreux sejours en Angleterre. 11 developpe dans ses ecrits la notion humaniste de perfectibilite de 

!'hone l''d t' l'' · S CL · .. · · 1 m par e uca 10n et 111struct1on. es o Loqwa fam1Liana, parus en 1518, constituent «ei11e Sa11!111lung moralischer 

Gespriic/ie zu zivilisntorisclie11 Lebenssituationen Voll Elie, Ziilibat, Kind/wit, Aller, Tod, gesprochen van C/1arakteren wie Abt, Dime, Siilduer, 

Wallfahrer i11 gutem Latein ». !Is preconisent une meilleure comprehension de la Science et de !'Art. I!s connurent un nombre 

impressionnant de publications: 41 sont recensees dans le ROP entre 1518 et 1697. Vair DBE III, 134-136 ; LR 234-235 et 

ROP (1962) 227-229 et VIAL (1995) 37-38. 

150 



« Id in primis cavere oportebit, ne studia, qui amare 11ondum potest, oderit, et amaritlldi11em semel perceptam, 

etiam ultra rudes amzos, reformidet » 
550. 

Voila tout ce que j'exige des Regens des 3 prem1eres classes apres la premiere instruction, qu1 est 

d'apprendre aux ecoliers a bien lire et a connoitre la nature des lettres et des syllabes. Le 4eme Chapitre 

du Ier Livre de QUINTILIEN551 donne de tres bons preceptes sur cette matiere, et je ne me lasserai pas de 

repeter combien ii a dit de choses utiles sur les etudes. Ce meme Auteur ne veut pas qu'on neglige la 

grammaire, mais ii veut qu'on l'explique et cela ne se peut a des ecoliers de 7 ou 8 ans. Les n6tres 

declineront aussi, mais ce sera en parlant, en interpretant et en acquerant, chemin faisant , d'autres 

connoissances. Si les langues vivantes devoient s'enseigner comme on nous enseigne le latin, verroit-on 

tant de gens qui parlent et ecrivent correctement? J'ajouterai encore un exemple contre les grammaires : 

c' est que j 'ai long-terns etudie l 'anglois avec des maltres, des grammaires, des conj ugaisons et des 

declinaisons, et que je n'ai rien appris; qu'ensuite j ' ai 10 seul, j'ai parle et j'ai sO la langue dans une 

demi annee de tems552. Prenons-y garde : les mattres ont interet a conserver les longues methodes pour 

se rendre long-terns necessaires et pour s'epargner de la peine. Je le soupr;;onne, non sans de bonnes 

raisons. II est fo11 aise de se promener dans un auditoire pendant que trente bouches murmurent tout bas 

leur ler;;on: mais il ne !'est pas de parler intelligiblement et a la portee de cet age tendre. Pour rnoi, je 

cherche premierement a soulager Jes ecoliers : peut etre que !es maltres y gagneront eux memes dans la 

suite. II faudroit de bonne heure leur appliquer cette rnaxime de MONTAGNE: « Savoir par coeur 11'est pas 

savoir, c'est tenir ce qu'on a donne e11 garde a sa memoire ». Ce n.'est ni la Grammaire, ni le Vocabulaire qui 

leur apprennent le latin: c'est l'exercice de traduire et de composer des themes (a). 

(a) Ceux qui prendront la peine de lire ce que dit LOCKE553
, dans son traite de !'Education, sur la maniere 

dont on enseigne le latin verront que mes principes sont les memes que les siens. Et pour joindre le 

temoignage d'un savant Grammairien a celui d'un Philosophe, je citerai ce passage de la Grammaire 

Philosophique de SCIOPPIUS : « Qui pueris nondum latina verba intelligentibus grammaticnm latinam 

pr<Ecipiunt, sunt ut clementissime dicam, ridiculi, ac perinepti ; ni/zilque adeo mirnm est, quad solidum 

sso «Avant tout, ii faudra prendre garde qu'incapables encore a cet age d'aimer les etudes, les enfants n'en viennent ales detester 

et n'en redoutent, meme au-dela des premieres annees, ot1 ils ne sont pas formes, l'amertume qu'ils auront une fois per~ue. » 

QUI.NTlLIEN, Institution oratoire . Tome 1, Liv re l. l , Chap. 20, p. 61. 
5s1 Le Chap. 4 est consacre a la grammaire. 
552 Peut-etre Sinner fait-il ici reference a son long sejour a Landres, effectue approximativement entre mai 1754 et janv ier 1755. 
553 John Locke (1632-1704), l'un des tous premiers philosophes des Lumieres, auteur de la premiere theorie occidentale 

moderne de la nature humaine. ll publia ses considerations sur !'education, sous le titre de Some Th oughts Co11cemi11g 

Education, ( 1693), dans lesquels ii developpe son concept du cerveau comme une tabula rasa a la naissance, que !'education est 

ensuite chargee de remplir. II insiste sur ['attention a apporter au developpement du corps et sur la valeur de !'experience et des 

sensations qui, conjuguees a la raison, font naltre Jes idees. L'education, morale et intellectuelle, doit aboutir en une graduelle 

autonomisation de l'individu. Vair CDNB II, 1818-1819 et DWB IV 93, 854-859. Sur les theories educatives de Locke, voir 

D£l(l997)371etHANNOUN(l995)133-138. 
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quinque1mium discipulos conterunt, priusquam illi vel faciliores Ciceronis Episto/as interpretari 

sciant. » 
554

. 

2.3. hangements proposes par Sinnerpow· Jes o·ois ptemieres annees 

2. 3.1. Proposition de Sinner pour les trois premieres classes 

Voici done le plan d 'etudes, que j 'ose proposer pour Jes trois premieres classes . 

Cinq heures par jour pour le Regent. 
Sixjours par semaine. 

II. Classe 

Histoire de la Bible. 

Elemens des syllabes, et des Lettres Latines. 
Vocabulaire de CELLARIUS. 

Colloques et dialoguesfamiliers de LANGIUS, CORDIER etc. 

Ler;on dememoire. 
Catechisme, Abrege d'OSTERVALD555

. 

Fables de PHEDRE556, et de GELLERT 

Ler;on mechanique. 
Quatre heures d'ecriture par semaine. 

554 « Ceux qui enseignent la grammaire latine a des enfants qui ne comprennent pas encore le vocabulaire latin sont, pour le dire 

de maniere tres clemente, ridicules et completement deplaces; et il n'y a rien de tellement etonnant dans le fa it qu'ils accablent les 

eleves pendant bien cinq ans, avant qu'ils ne sachent traduire avec relativement de facilite les Lettres de Ciceron. ». Scioppius, de 

son vrai nom Gaspar Schopp ( 1576-1649) «savant grammairien et philologue, reforme reconverti vers 1598, il est l'un des 

ecrivains les plus satiriques et les plus emportes qui aient jamais pant. 11 mourut en laissant un nom odieux aux protes tants 

comme aux catholiques. 11 etait cependant le premier grammairien de son temps: personne n'aurait su mieux que lui les finesses 

de la langue latine; mais ii etait si pointilleux ( ... ) qu'il trouvait des fautes, non-seulement clans les ouvrages des modernes qui se 

piquaient de bien ecrire en latin, mais jusque dans Ciceron et Quintilien ». Sa Grammatica philosophica. Non modo tironibus 

linguae lalinae ad artem illam 11110 frimeslri perfecte addiscendam. sed & /atine doctissimis ad reddendam eon1111 rationem, 

quae legunf aut scribunf, in primis utilis, vel necessaria ( .. .) constitue l'ouvrage juge comme « le plus utile qu'ait publie 

Scioppius». Elle parut a Milan en 1628, et connut au mains 5 reeditions entre 1664 et 1712. BUAMXL!, 289-293 et NUC 

DXXIX, 522. 

sss Vair note 53 8, p. 145 ci-dessus. 

ss6 Caius Julius Phaedrns (15 a.J.C.- milieu le' siecle p.J .C.), premier auteur de fables romain, d'origines macedoniennes et 

serviles, affranchi par Auguste. ll parvint a creer avec ses fables, qui s'inspirent principalement de celles d'Aesope, un nouveau 

genre litteraire, independant. Ses fables se rapprochent du genre des Satires, et particulierement de celles d'Horace, autant au 

point de vue de leur contenu que de leur forme: les deux auteurs ont du reste pour but de dire la verite tout en provoquant le 

rire. Ses Fables (env. 160-170) sont parues en 5 vol, tous incomplets. Une nouvelle edition, destinee a l'enseignement, en a ete 

publiee en I 713 a Tigure, sous le titre: Phaedri Aug. Liberti fabularum Aesopi arum Libri 5. Cum notis se/ectis, Prop/er suam 

utilitatenz in uswn studiosaejuventutis Tigurinae editi (152 p.). BNP VlOc, 275 ; DNP IX, col. 708-7 lO et OCD ( 1996) l l 52. 
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III. Classe 

Histoire de la Bible, et Catechisme. 
Dialogues d'ERASME. 

Vocabulaire. 

Lec;on de memoire. 
Vers choisis d'HORACE, et de VIRGILE557

• 

Vers choisis d'un Poete allemand. 
Quatre heures d'ecriture par semaine. 

2 Heures par semaine des figures de geometrie, sans demonstration, 
l . d h'ff ' . 558 avec a conno1ssance es c 1 res numenques . 

IV. Classe 

Religion, comme ci-dessus. 
Versions du latin en allemand, des dialogues d'ERASME. 

Interpretation d'EUTROPE. 

Lec;on de memoire. 
Vers choisis d'HORACE et VIRGILE, a apprendre par coeur. 

4 Heures d'ecriture par semaine. 
4 Heures des figures de geometrie, et de quelques elemens d'arithmetique, 

comme \'addition, la soustraction, et la connoissance du calcul decimal, 
qu'il faut bien leur expliquer. 

2.3.2. Sinner exclut Les grammaires de ces trois premieres annees 

On voit que j'exclus les Grammaires du plan d'etudes des trois premieres annees : il n'est pas necessaire 

que je repete mes raisons, mais j'en appelle a !'experience et a la lecture des Gramrnaires Jes plus 

simples, et je soutiens encore une fois que cet age n'est pas fait pour les entendre. La Grammaire latine 

et allemande abregee, imprimee en 1762
559 

pour !'usage de nos ecoles avec beaucoup de simplicite, ne 

557 Virgile n'etait, selon le plan alors en usage, etudie qu'a partir de la V!Ierne classe (fragments des Georgiques) et VI!Ieme 

classe (le' livre de l'Eneide), et d'un point de vue prosodique avant tout. Sinner l'introduit quanta lui en le' lieu comme 

exercice de memoire, afin de favoriser ainsi l'apprentissage d'un style et d'un vocabulaire plus proche des auteurs classiques 

que des (( germanismes barbares)) chez les eleves. 

558 Sinner introduit les mathematiques des lam• classe, alors que jusqu'a present, ils n'apparaissaient pas du tout dans le cours 

de l'ecole latine. Seul un cours de geographie etait donne, en yeme annee uniquement. Les etudiants n'avaient done aucune 

connaissance prealable dans cette matiere avant leur arrivee a l'Academie. 

559 Il peut s'agir d'une reedition de la Grammatica contracta, Oder Verkiirzte Grammatic I Gezogen I auss 1111ser Lateinischen u. 

Teutschen. Samt einer einfaltigen I aber nothwendigen Anleitung I zu nulzlichem Gebrauch derselben. Auss Be/eh/ der Oberen I 
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doit point etre exceptee de ma censure : je la renvoye a la 6eme classe. Les progres que Jes ecoliers auront 

deja faits alors, \ 'habitude d'interpreter et surtout leur jugement plus forme, mettront les Precepteurs ou 

Regens en etat de leur expliquer dans une annee, ce qui aujourd'hui en prend cinq. Qu'on me reponde a 
une seu\e question: c'est celle de la page 7 de la Grammaire que j'ai citee. Si l'on demande done a un 

enfant de 7 ans : « Qu' est-ce qu'un adjectif? », ii doit repondre selon la Grammaire : « c' est-ce qui a les 

trois genres, comme hie, here, hoe felix. » Quand ii saura cette reponse qui est tres mauvaise, saura-t-il ce 

qu'est un adjectif? II s'en faut bien. Cette connoissance n'est pas de son age. II parlera deja, et ecrira 

fort joliment, avant qu'on puisse Jui en donner une bonne definition, qui soit a sa portee. La definition 

du verbe, page 10 n'est pas plus intelligible, et de plus, elle est imparfaite. « Qu'est-ce qu'un verbe? » 

On Jui fait repondre: « c'est un mot devant lequel on peut mettre les pronoms, ego, tu, ille, nos, vos, illi. » 

L 'ecolier de 7 ans ne comprend rien a cela et, de plus, les pronoms peuvent etre devant un substantif 

comme devant un verbe : par exemple, ille homo, ego Cajus, mea uxor, tuus equus. Voita le pronom 

devant le substantif. La definition du verbe, telle qu'on la trouve dans la Grammaire ordinaire
560

, est 

bien plus obscure encore: « Verbum est vox numeri cum tempore et persona. » Voita une belle definition: 

elle n'est ni pour Jes jeunes, ni pour Jes vieux. Ceux qui ont compose ces Grammaires n'avoient pas sous 

Jes yeux le 4eme Chapitre de QUINTILIEN que je cite toujours. Ils y auroient JU cette definition: « Veteres -

quorum fuerunt Aristoteles atque Theodoetes, in verbis vim sermonis, in nominibus materiam, in eonvinetionibus 

( conjunctionibus) autem complexum eorum esse judicaverunt561
. » Mais encore une fois, Jes definitions ne 

sont pas de cet age : elles appa1iiennent a une raison plus mure. 

Je dirai, quand je viendrai a la sixieme classe, comment je voudrois que la Grammaire dont on se servira 

alors fut faite. Mais ce que je ne saurois passer sous silence : c'est que la pll'1part de nos Grammaires 

modernes abandonnent la methode des anciens, qui commen~oient toujours les leur par enseigner les 

elemens, c'est a dire Jes lettres et les syllabes, et ensuite Jes mots. Les notres ne disent rien des deux 

premiers. PRISCIEN commence sa Grammaire par cette definition: « litera est pars minima vocis 

composita:. »
562 En effet, comme dit Martien CAPELLA, Lib. III. : « Oratio tribus gradibus eruditur id est, ex 

nach Unterscheid der Classen I in verschiedene Pensa eingetheilt (78 p.), qui parut a Berne en 1721, et qui fut traduite en 

frani;:ais en 1723 pour le College de Lausanne . BNS VI Oc, III, 275-276. 
560 Il s'agit peut-etre d'une reedition des Rudimenta /atina sive prima grammaticae latinae fundamenta, infimis classibus 

scholae bernensis destinata; In quibus Nuda jlexionum paradigmata in dec/inationib11s et co11j11gationibus tyro11ibus 

proponuntur, publiee a Berne en 1731 (140 p.) et reedite en 1766. BNS V lOc, III, 275-276 

561 «Les anciens, [en effet], parmi lesquels Aristote aussi et Theodecte561, n'ont parle que de verbes, de noms et de termes de 

liaison (conuinctio), sans doute parce que les verbes constituent la part active du langage, les noms, la matiere, l'un exprimant ce 

que nous disons, l'autre ce dont nous parlons, Jes termes de liaisons ayant pour role d'indiquer leurs connexions.». QUINTILIEN, 

!llstitution oratoire. Trad. par Jean Cousin. Livre I, 4, 18-19, Paris, 1975, p. 83. 
562 «La lettre est la plus petite partie d'un mot, qui est lui-meme compose de lettres.,, PRISCIEN, Institutionum Grammaticorum, 

Liv re I, 2-3, p. 616. 
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literis, syllabis, et ex verbis. »563 Je voudrois done qu'on fit un abrege de ce qui est necessaire pour faire 

connoitre aux ecoliers la nature des lettres et des syllabes. C'est la base de toute Grammaire, et en meme 

terns de la prosodie, aussi bien que de la prononciation. 

On voit en lisant QUINTILIEN combien ii etoit attentif a cette partie, et combien les anciens etoient exacts 

et scrupuleux a la bien enseigner. Cette attention nous conduiroit vraisemblablement a prononcer avec 

plus d'agrement et plus correctement, non seulement la langue latine, mais toutes les autres. On 

trouveroit que les frarn;:ois pronorn;:ent ma! l'u voyelle latin, ce qu'il seroit aise de prouver, tout comme 

nous pronorn;:ons mal l'u consonne en le confondant avec la lettre F, pendant que les anciens 

Grammairiens Jes distinguent positivement. Le son que Jes latins donnoient a la lettre u se voit asses par 

la, qu'on la mettoit quelque fois a la place de la lettre o. Ils disoient Publius et Poblius. La prononciation 

de Ja consonne v se prouve par ce passage de PRISCIEN : « U consonantis loco posita eandem vim habet quam 

digamma, unde a plerisque ei nomen hoe datur, quad apud Aeoles habuit digamma. h.e. vau. et par cet m.ttre, 11 

consonans ante consonantem poni nequit. »
564 Ce qui designe asses qu'il avoit le son correspondant a la 

lettre W des allemans, et non pas a celui de la lettre F. Mais je me suis trop etendu sur cette matiere qui 

exigeroit une dissertation a part. 

Ce qui est certain, c'est que nos Grammaires manquent, en ne donnant pas avant tout une idee nette de la 

nature des lettres et des syllabes, ce qui est Conforme a l'ord.re de la nature et a celui des Grammairiens 

anciens. On observera que je substitue des exercices de memoire a ceux de Grammaire. Mais cornme je 

l'ai deja remarque, Jes ma'itres doivent s'attacher a faire prononcer correctement leurs ecoliers et a leur 

donner l'habitude d'une bonne intonation. Ils s'accoutumeront a debiter des vers en rnesure, avant de 

connoitre la prosodie, comme ils feront des themes long-terns avant de bien entendre la Grammaire. 

C'est la marche de la nature, qui vaut mieux que celle de !'art. Les regles sont nees de la pratique et 

celle-ci est la premiere en date dans l 'ordre des connoissances humaines. On a chante avant que la 

musique fut inventee, on a compte avant d' avoir des chiffres, on a bati avant qu' il y eut une architecture. 

L' art do it achever ce que l' exercice et l 'experience ont commence. 

56
J «Le discours est forme de trois degres, c'est-a-dire de lettres, de syllabes et de mots.», .Te rappellerais pour memoire gue 

Sinner a contribue, en 1763, a !'edition des oeuvres de cet auteur, parue chez Walthard a Berne. Vair QUERARD (1838) et 

BOVET (1853) 38. BURRI (1912) n'en parle par contre pas. L'inventaire etabli par de Handt, libraire, des livres adresses a Sinner 

depuis Landres en date du 16 mai 1755, contient par ailleurs un exemplaire des oeuvres de cet auteur latin ( BBB Mss. H. H. X. 

105, 47, p. 263-264). 

56
" «La lettre U placee clans la position d'une consonne a la meme valeur que le digamma, d'ou le fait que la plL1part Jui donne ce 

nom-ci, que le digamma avait chez les Aoeliens, c'est-a-dire vau et le u consonne (v) ne peut pas etre place devant une consonne. » 

PRISCIEN, Institutionum Grammaticorum. 
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2. 3. 3. Premiers elements de geometrie et d'arithmetique 

Je multiplie les ler;;ons d'ecriture et j'y joins un exercice purement mechanique des instrumens de 

mathematique, en quoi j'ai suivi l'avis de !'Auteur d'Emile. Sa methode indiquee au Tome I page 378 

sera aussi la mienne :« Faites des figures exactes, combinez-les, posez-les l'une sur l'autre, examinez 

leurs rapports, vous trouverez toute la geometrie elementaire en marchant d'observation en 

observation, sans qu'il soit question ni de definition, ni de problemes etc. »
565

. J'y joins les elemens de 

l' arithmetique: on se contentera de faire connoitre les caracteres des chifres, leur valeur et leur position 

aux ecoliers de cette premiere classe. Ils comprendront comme les unites sont au premier rang a droite, 

les dixaines au second, et ainsi du reste. On s'en tiendra-la pour le coup, et a quelques exercices de 

memoire des deux premieres regles, qu'on leur rendra plus familier{e}s avec des jettons: car a cet age ii 

faut beau coup parler aux yeux et peu a 1 'esprit. 

2. 4. Programmes de la Verne et de la V!eme classes selon le plan alors en usage 

Je passe aux deux classes suivantes, dont voici le tableau, pratique et suivi aujourd'hui . 

2. 4.1. Programme de la 52111
" et de la 6°111

e classes 

565 Voir note 8 p. 5. 

V. Classe 

Ler;;on de Religion, selon l'ordre. 

Six }ours par semaine, cinq heures parjour. 

Catechisme de Heidelberg. 
Histoire de la Bible comme ci-dessus. 

Grammaire latine et Vocabulaire, comme ci-dessus566
• 

Lecture d'EUTROPE en entier et themes 
Elemens de la langue grecque, par la Grammaire. 

Elemens de geographie. 

VI. Classe 

Ler;,on de Religion, comme ci-dessus avec le Catechisme. 
La Grammaire et le Vocabulaire latin. 

Lecture et interpretation d'EUTROPE et de Corn. NEPOS, avec les themes . 
La Prosodie latine de CELLARIUS, avec la lecture des Fables de PHEDRE. 

Grammaire grecque. 

566 C'est-it-dire le Donat et le Cellarius pour le vocabulaire. 
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Interpretation des deux premiers Chapitres de S. MARC. 
Histoire universelle. 

Les ler;;ons d'ecriture, comme aux classes precedentes. 

On retrouve ici les memes inconveniens, que je crois inutile de repeter. Tachons de substituer un plan 

plus utile. Les ecoliers de ces deux classes sont ordinairement ages de 9 a 11 jusques a 12 ans. Leurs 

facultes commencent a se developper, et Jes maltres judicieux doivent deja savoir distinguer Jes talens 

particuliers de chacun de leurs disciples. C'est aussi d'apres cette distinction, que je voudrois separer les 

etudes de cette epoq ue. 

2.5. Programme et propositions de Sinner concernant la 5eme classe 

2.5.1.De !'importance des dispositions et des besoins propres a chaque en/ants 

Tous ceux qui se melent d'instruire Jes jeunes gens doivent voir, si leur eleve [a] des dispositions pour 

l'etude des langues: tel qui n'apprendra jamais bien, ni le latin, ni le grec, sera propre a devenir un 

excellent calculateur, ou un habile mechaniste. J'exige done des Regens de ces deux classes qu'ils 

etudient les talens de leurs ecoliers, et que ceux qui n'ont pas de talens pour Jes langues soient dispenses 

d'apprendre le grec, a moins que leurs parens ne les destinent absolument au Clerge. A cet age, la 

vocation d'un enfant doit etre declaree, et ce sera beaucoup gagner que d'epargner a tous ceux qui 

doivent faire leur chernin dans l'etat secu\ier le travail penible et infructueux d'une langue, qui leur sera 

inutile. Car it faut ici distinguer deux langues dont la necessite est bien inegale : le latin est 

indispensable au Jurisconsulte, necessaire au Medecin, decent et presque toujours utile a 1 'homme du 

rnonde. C'est la langue des sciences, c'est l'organe commun des savans de toutes les nations. Le grec est 

absolument necessaire au Theologien, qui doit lire et expliquer l'Ecriture Sainte dans la langue 

originale567
, le grec etant l'idiome du Nouveau Testament. Cette langue ne sera done enseignee qu'a 

ceux qui sont destines pour cet etat, et a ces genies heureux et brillans qui joignent a beaucoup de 

memoire une conception aisee et une tete capable de retenir plusieurs langues a la fois. 

567 On retrouve ici !'expression du vaste mouvement du retour aux sources originelles, apparu a la Renaissance et ravive, 

notamment par Jes historiens, it l'epoque des Lumieres. Je rappelle qu'Alexander Ludwig von Waltenwyl est le premier histo rien 

bernois a insister sur !'importance capitale des sources (sur v . Wattenwyl , voir note 58, p. 23). Suivant ces preceples, les 

theologiens ne doivent pas se contenter d'interroger LE texte sur la base des nombreuses tracluctions et copies qui en ont ete 

donnees a travers les siecles, rnais cloivent, dans un souci de rationnalite et de retour it la Verite, s'attacher a travailler depuis les 

textes grecs en ce qui concerne le Nouveau testament , et ceux en hebreu pour l'Ancien Testament. Le fait que Sinner n'ait pas 

ete voue ou ne se soit pas consacre it une carriere ecclesiastique, explique tres ce11ainement le fait qu'il ne se soit lui-meme pas 

adonne a l'etude de cette demiere langue. 
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2.5.2. Programme de Sinner pour la 5211
.e classe 

Tableau de la cinquieme classe, selon mon plan568 

1° Religion, Histoire Sainte, en suivant le plan des classes precedentes. 
2° Lecture d 'EUTROPE569 et celle des Annales de FLORUS570

, qui en meme terns serviront a 
imprimer dans !'esprit l'histoire de la nation la plus celebre qui fut jamais, et la plus 
feconde en exemples pour un Republicain. Heureux s'ils trouvent des Regens qui ne se 
contentent pas de leur expliquer la construction des phrases, mais qui se donneront la peine 
de leur faire observer ce qui est digne d'etre retenu et d'etre grave dans le coeur, plus 
encore que dans la memoire. 

3° Themes, ou traductions de l'allemand en latin571
. Et pour cet effet, je conseille qu'on leur 

fasse precisernent traduire les mernes Auteurs qu'ils ont interpretes . Par cette rnethode, on 
aura l'avantage de leur faire rernarquer la difference de la bonne Jatinite d'avec la 
mauvaise. S'ils ont asses de memoire pour retrouver les phrases de I' Auteur merne, ce sera 
tant rnieux. Je ne dernande que de la memoire a cet age: si le latin de mon ecolier 
appartient a FLORUS, a TITE LIVE, bient6t ii saura se l 'approprier a son tour. Au lieu que les 
traductions tirees au hazard du premier Livre allemand qui se trouve sous la main, n'offrant 
rien a la memoire de 1 'ecolier qui lui572 aide a trouver Jes termes latins Jes plus propres, et 
l'idiome des deux langues ne lui etant pas encore asses connu, ii fera un theme latin rempli 
de germanismes. Et c'est le defaut ou tornbent ordinairement tous nos ecoliers, ce que 
j'attribue a la methode dontj'ai parle. 

4° Continuation de l'arithmetique et des elemens de geometrie, quatre heures par semaine. 
5° Ecriture, quatre heures par semaine. 
6°. Dessein, quatre heures par sernaine. 

2.5.3. Elements de geographie 

Je ne trouve pas a propos de commencer encore a cet age l'etude du grec, persuade qu'il est difficile 

qu'un enfant fasse des progres a la fois dans deux langues mortes, et quand ii n'est que tres peu avance 

encore dans l'une, je crois qu'il vaut mieux attendre. Je ne veux point qu'il entende parler de la 

568 Sinner change la presentation du cours des classes depuis ici, en numerotant dorenavent les matieres. J'ai suivi exactement 

sa mise en page. 
569 Eutropius (milieu !Yeme siecle p. J. C.), historien latin. II composa, a la demande de l'empereur Valentin, son Breviarium ab 

urbe condita, qui survole toute l'histoire de Rome depuis sa fondation jusqu'en 364 p. J. C., en 10 vol. Son a:uvre a ete tres 

souvent reprise, traduite et utilisee comme manuel scolaire. DKP II, col. 469-470; OCD (1996) 577. 
570 Julius ou Lucius Annaeus Florus. II doit s'agir ici de !'Epitome bellorum omnium annorwn DCC (2°"'c siecle p .J. C.). 

panegyrique du peuple romain, qui en loue la grandeur, et en presente l'histoire selon un decoupage se calquant sur les p~riodes 

de la vie humaine (infantia, adulescentia, juventus, cette derniere figurant le regne d'Auguste. DKP II, col. 581-582; OCD 

(1996) 602. 

Ce livre de Flore, qui n' appara1t pas dans le programme des cours en usage a Berne, etait par contre utilise dans le Pays de 

Vaud(PANCHAUD, 1952, p. 151). 
571 Sinner a ainsi repousse !'introduction du theme d'une annee, soit de la !Ve a la ye classe. 
572 Germanisme d'autant plus malvenu que !'auteur deplore justement ce phenomene linguistique a la ligne suivante. 
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geographie avant d'avoir compris les eJemens de la geometrie573
. II convient qu'il sache premierement 

quelques proprietes de la sphere, sans ceJa vous aurez beau Jui parler de l'equateur, du meridien, des 

tropiques, de !'axe, des deux poles, ii ne prendra que de fausses idees. Et je crois qu'on ne doit pas 

perdre de vue ce principe, qu'il apprendra mieux en six mois ce qu'on lui fera concevoir par des 

definitions et des notions claires, qu'en deux annees ce qui n'est pas a sa portee. 

2.5.4. De !'importance du dessin 

II m'a paru qu'on ne sauroit rien introduire de plus utile et en rneme terns de plus amusant dans le cours 

des ecoles qu'un rna!tre de dessein. La depense que l'Etat feroit pour cela seroit un grand bienfait vis-a­

vis du public. Peu de peres sont asses convaincus de I 'utilite de cet art, pour payer a cet age un maltre de 

dessein a leurs fils. Quand ils sont plus avances en age, d'autres etudes les occupent, et de cinquante 

ecoliers iJ[s] n'y en a pas un qui sache un peu dessiner a 10 ou 12 ans. Quel avantage cependant n'en 

retireroient-ils pas dans le reste de leur vie? II n'y a presque point d'etat, point de profession, qui n'en 

ait besoin. L'architecture civile et militaire, Jes mechaniques, tous Jes instrumens de la vie civile, les 

modeles de machines, ne peuvent s'en passer. Voulez-vous faire la repartition d'un jardin, ii faut en 

dessiner le plan. S'agit-il de presenter la situation d'un terrein, d'une place, d'un laboratoire, il faut le 

dessein. Voulez-vous faire construire un rneuble, queJ qu'il soit, c'est la meme chose574
. C'est en 

apprenant le dessein qu'on se forme de bonne heure le coup d'oe[u]il, et qu'on prend l'idee des belles 

proportions, qui sont la base des beaux arts. 

Je ne parle pas de la peinture, cet art charmant qui anime la nature, et la reproduit souvent plus belle a 
nos yeux qu'elle n'est en realite; qui transmet a la posterite !'image de tout ce qui perit avec nous; nous 

rappelle Jes traits de ceux que nous avons cheris et respect{es}, quand nous sommes prives de leur 

presence; cet art dont ii est presque honteux a tout hornme bien eleve d'ignorer les principes, et sans 

lequel nous perdons une infinite d'agremens lorsque nous voyageons, et que nous sornmes a portee de 

voir les merveilles des grands artistes : Jes batimens construits par des Michel Ange, des Palladio, des 

573 Apres la subordination de la philosophie a la theologie, la geographie se trouve mise en etroite relation avec le s 

mathematiques, science en plein essor au XVIIleme. Si la formulation de Sinner semble un peu excessive au debut, son 

raisonnement meriterait d'etre reconsidere aujourd'hui, mais dans le sens conti·aire: ne serait-ce pas les mathematiques qui 

tireraient tout benefice d'exemples pratiques lies a la geographie physique? Sinner developpe plus loin encore cette idee : voir 

p. 163. 
574 Sinner pose sa reflexion de maniere tres pragmatique, en enonc;:ant une liste de professions alors en developpement, pour 

lesquelles la ma1trise du dessin s'avere necessaire. 
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Inigo Jones, Jes statues d'un Girardon, d'un Puget, Jes tableaux d'un Raphael, d'un Poussin575
. C'est 

encore dans les voyages qu'on profite a chaque pas de l'avantage de voir dessiner. lei l'on voit une 

machine utile, la un biitiment bien entendu : le dessein seul nous les approprie et nous met a portee de 

les rapporter dans notre patrie. Si je me suis etendu sur cette matiere, c'est que je sais cornbien cet art est 

neglige chez nous, et que la p!Ctpart des gens ne le regardent que comme un vain amusement. Les 

Genevois , les plus sages et les plus IBconornes de tous les Republicains , viennent d ' etablir une ecole de 

dessein chez eux576
. Un biitiment expres a ete construit aux fraix de l'Etat pour cet usage. C'est qu'ils 

ont senti combien cela seroit utile au progres de tous les arts. Ce seroit une curiosite de s'inforrner 

combien Jes manufactures en toiles et etoffes de soye peintes payent actueJlement ici seuJement pour Jes 

desseins. Les dessinateurs sont tous etrangers, faute de gens de notre pays qui possedent ce talent577
. 

2. 5. 5. Premiers bilans des changements proposes 

J'avance vers la cinquieme annee du cours des ecoles. VoiJa lajeunesse deja passablernent instruite dans 

la langue latine, ecrivant proprernent, chifrant, calculant, connoissant Jes elemens de la gfometrie, Jes 

premiers theoremes d'EUCLIDE, sachant par coeur un certain nornbre de beaux vers latins, Jes recitant 

avec grace, et intelligence ; faisant des traductions d' une langue a I' autre, sachant quelq ues traits 

interessans de l'histoire Romaine. La rnemoire est en exercic~; la raison commence a se developper; Jes 

elernens des mathematiques les ont accouturnes aux combinaisons et aux operations de J 'entendement. 

Point de lec;ons au dessus de Jeur portee et contraires, par la rneme, au golit qu'il faut tiicher de leur 

donner pour Jes etudes. Point de regles de Grarnmaire qu ' ils ne sont pas encore en etat de comprendre. A 

Jeur place, its ont la rnernoire ornee de quelques beaux vers, qui leur resteront dans la tete: ils ont appris 

a les reciter avec grace, et un jour ils en feront un usage brillant, soit en parlant, soit en ecrivant. Les 

connoissances rnechaniques sont deja fort avancees, J'ecriture, le dessein leur sont familiers et seront 

pour eux un objet d'amusement: ii n'y a qu 'a voir la passion qu'ont la plOpart des enfans de se servir 

d'une plume ou d'un crayon. Je le repete, le grand art de !'institution est de rendre le travail agreable aux 

disciples. 

575 Tous les artistes mentionnes dans cette description ont en commun d'etre soit italien de naissance, soit d'avoir sejournc en 

ltalie pour leur travail et its puisent tous la source de leur inspiration dans les modi:les greco-romains. Ce passage demontre 

d'une part les connaissances et gouts artistiques de Sinner, tend d'autre part a demontrer que Sinner se serait be\ et bien rendu en 

ltalie, puisqu'il semble avoir admire ces joyaux architecturaux de visu. Voir p. 75 ci-dessus. 
576 Se Ion !' indication trouvee dans G.-E. HALLER ( 1787) II , 62, n° 233, cette ecole publique de dessin a ete etablie en l 748. 

577 Sinner se sert une fois de plus d'exemples concrets, qui plus est tires de la nouvelle realite socio-econornique, pour justifier 

les nouveautes introduites dans son plan d'etudes. 
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Omne tulit pu11ctum, qui 111iscuit utile dulci578 . 

On y parviendra en leur faisant apprendre des choses dont I 'application dans la pratique se presente 

continuellernent a leurs yeux. Tels sont l'ecriture et le dessein. Un ecolier a envie de faire savoir quelque 

chose a son ami absent, ii lui ecrit; un autre veut se rappeller des chiens, des chevaux qu'il airne, ii 

cherche ales tracer sur un papier. Cela rappelle l'origine de la peinture : une fille tendre voit l' ombre de 

son amant exprimee sur le sable, elle en trace Jes contours. VoiJa la marche et la naissance des arts 

agreables : le plaisir les inventa, l'etude et le genie Jes perfectionnerent. C'est de ce principe qu'il 

faudroit partir pour donner aux jeunes gens le golit des arts , dont la secheresse des methodes les eloigne 

si souvent. En suivant la rnienne, on aura gagne beaucoup : Jes lec;ons tedieuses des Gramrnaires et des 

Vocabulaires leur ont ete epargnees jusques ici. L'imagination excitee par des objets agreables soutient 

leur memoire. Une Fable, un fragment de V!RGILE, y resteront irnprimes sans peine. 

II est terns d'affermir par la Gramrnaire et d'appliquer par l'exercice la connoissance de la langue latine. 

C'est dans la sixieme cJasse que j'ai renvoye ses regles. Mais ii ne sera pas question d'apprendre les 

declinaisons et Jes conjugaisons par coeur. Un extrait raisonne et court des meilleures Grammaires doit 

leur etre explique par le Regent. II leur fera interpreter un Auteur et appliquer ces regles a la lecture. 

C'est alors que la nature du verbe, du substantif, de la conjugaison, du pronom, de l'adverbe, se fera 

sentir a des esprits deja accoutumes a combiner et a trouver Jes rapports des choses . La Grammaire se 

fera dans une annee, non pas comme une lec;on de memoire, mais cornme un exercice d 'esprit. A-t-on 

jamais songe a faire apprendre par coeur a des enfans de 6 ans le premier Livre d'EUCLIDE? Non, parce 

qu'on sentoit qu'ils ne l'entendroient pas . C'est cependant le cas de la Grammaire: ils l ' entendent 

precisement comme les propositions de gfometrie. L'un n'est pas plus au-dessus de leur portee que 

l'autre. C'est ici que je rappelle avec plaisir la remarque de I' Auteur de !'Education nationale579
, sur 

J 'utilite et le besoin des bons Livres elementaires. Une Grammaire raisonnee, cJaire, courte, et surtout 

accompagnee de definitions exactes et simples, seroit un Livre absolument necessaire. Nous avons asses 

de gens en etat d'en composer. 

2. 6. Programme de Sinner pour la 6""'" classe 

2. 6.1. Programme des cow·s pour la 62111
e annee 

Tableau de la sixieme classe, selon mon plan 

578 «[Ou etre utile ou charmer, tel est le desir des poetes, ou encore dire tout ensemble des chases qui puissent a la fois avoir de 

l' agrement et servir a la vie. (. .. )]: 11 enleve tousles suffrages celui qui mele l'agreable a !' utile, sachant a la foi s charmer le lecteur 

et l'instruire " ·HORACE, Art poetique. 343, in Epitres. Trad . par F ranr,:ois Villene uve, Belles Lettre s, Paris, 6e edition, 1967, p. 

220. 

579 Je rappelle qu'il s'agit de La Chalotais. Voir note 496, p. 132. 
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Trente heures par semaine pour le Regent. 

1° Religion et histoire sainte. 
2° Grammaire latine, appliquee a I 'interpretation, mais sans apprendre Jes regles par coeur. 
3° Lecture de quelques Auteurs latins, EUTROPE, PLINE LE JEUNE; Epitres choisies de 

CICERON; traductions du latin en allemand, et de l'allemand en latin, en traduisant le meme 
texte d'une langue a l'autre. 

Le9ons de memoire 

4° Fables choisies de PHEDRE. Fables allemandes de GELLERT et autres poesies choisies en 
allemand. 
Vers choisis de l'Eneide de VIRGILE, et des Metamorphoses d'OVIDE. 

5° Elemens de la langue grecque, selon la methode indiquee pour Jes elemens du latin, sans 
declinaisons, ni conjugaisons, du mains sans les apprendre par coeur. 

6° Elemens des mathematiques, tant de \'arithmetique, que de la geometrie, continues. 
Elemens de la connoissance du globe, et de la geographie mathematique. 

7° Leqons d'ecriture, 3 ou 4 heures par semaine. 
go Leqons de dessein, 3 heures par semaine. 

2. 6.2. Application pratique des elements de mathematiques a la geograph ie 

J'introduis dans cette classe Jes commencemens de la geographie, comme faisant partie des 

mathematiques : ii s'agit a present d'appliquer les elemens de geometrie et les theoremes des corps 

solides a la pratique. Nos jeunes gens sont actuellement en etat de comprendre les prernieres 

propositions de la geographie et de la cosrnographie. Ils entendront aisement la rotation de la terre 

autour de son axe, son inclinaison a l'ecliptique et tous Jes phenornenes qui en resultent: les equinoxes, 

les solstices, les Zones580
. Ils commenqeront a prendre une idee de la situation relative des quatre parties 

du rnonde; ils verront pourquoi it y a lieu d'esperer la decouverte d'un passage de la Russie orientale, 

au continent oppose de I' Arnerique581
. Ils sentiront le ridicule de cette Bulle d'un Pape582 qui donnoit 

580 En allemand Zeitzone. Sinner pense done ici sans doute aux fuseaux horaires. 
581 Ce passage, le Detroit de Bering, avait deja ete decouvert en 1741 par le navigateur danois Vitus Behring (1681-1741), !ors 

de la troisieme de ses tentatives de decouvrir si la Siberie et l'Amerique etaient reliees, et si les terres alors connues au large clu 

Kamtchatka faisaient partie de l'Amerique ou si elles n'etaient que des Iles intermediaires entre les deux continents. Behring 

etait engage par Pierre le Grand, puis par Catherine Ire de Russie. Le resultat imrnediat de sa decouverte aurait, selon le PR, ete 

le developpement du commerce des fourrures. Cependant, la transmission de cette decouverte semble ne pas avoir ete si 

immediate, puisque Sinner paralt ne pas la connaltre. Le fait que Bering soit decede au cours de cette expedition, sur 1'1le qui 

porte desormais son nom, a sans doute contribue au retard dans la transmission de cette decouverte . C'est la posterite qui a 

attribue son nom ace detroit, qui n'a ensuite ete reellement explore qu'en 1778 par James Cook (1728-1779). In BUAM, IV, 

261-262; PR 2000, p. 218, 237. 
582 II s'agit de la Bulle du Pape Alexandre YI Borgia (1431-1503), a la base du traite de Tordesi llas, ratifie en 1494. Celu i-ci 

trac;a de pole en pole une ligne imaginaire dans l'Atlantique, a l'ouest des lies du Cap-Vert, afin de delimite1", notamment en 

Amerique, les zones d'influence espagnole et portugaise. I1 eut pour consequence de retablir l'avantage en faveur des Portugais, 
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aux Espagnols toutes les conquetes qu'ils feroient en voyageant a l 'occident, et aux Portugais , a 
!'orient: ils verront que ces deux nations devoient finir parse rencontrer, parce que la terre est ronde. Je 

n' indique pas Jes Livres elernentaires, dont on pourroit se servir pour les mathematiques : ce seront si 

I 'on veut les elemens de WOLF583 en allemand. En general, le mieux seroit de consulter la dessus les 

ma!tres eux-rnemes. 

2.7. Programme de la Vlle et de la VIIIe classe en usage ou Tableau de la septierne et de la huitieme. 

classe, selon le cours etabli. 

Septieme classe 

1° Religion et Catechisrne, comme ci-dessus. 
2° CELLARIUS et Grarnmaire 
3° Interpretation D'EUTROPE et de Corn. NEPOS. 

Prosodie, lecture de PHEDRE. Fragmens des Georgiques de VIRGILE. 
4° Grarnmaire grecque, Evangile de S. MARC. 
5° Elernens de la langue hebra"ique. 

N.B. Les ecoliers, qui sont dispenses.de la langue grecque et hebraYque, doivent (seuls) etre 
instruits dans la langue allemande. 

6° Histoire universelle. Histoire de la Suisse. 
7° Maltre d' ecriture, une heure par semaine. 
g0 Maltre a chanter. 

Huitieme classe 

1 ° Religion, cornme ci-dessus. 
2° Versions d'EUTROPE, NEPOS et des Colloques d'ERASME. 
3° Prosodie. Interpretation du premier Livre de l'Eneide. 
4° Themes latins, sans dictionnaire. 
5° Langue grecque. Evangile de S. MARC entier et fragmens de l'Evangile de S. JEAN. 
6° Langue bebra"ique, Grammaire, les 4 premiers Psaurnes. 
7° Mythologie et antiquites Romaines, selon Jes Abreges de POMEY584 et de CELLARIUS585

. 

qui avaient jusqu'alors ete defavorises par les precedentes Builes edictees en 1493 par le meme Pape. C'est en vertu de ce traite 

que le Bresil, decouvert en 1500, sera attribue au Po11ugal. AHM ( 1999) 124-125, HH (1994) 110-113 et P RNP (2000) 40 , 

2069-2070. 
58

J Christian Friedrich von Wolff ( 1679-1754). II publia en 1710 les Anfangsgriinde al/er mathematischen Wissenschaft , qui 

etaient en fait Jes resultats de ses premiers travaux, lie aux matieres qu'il enseignait a Halle. L'ouvrage, le plus complet de son 

temps, fut republie en 1733. Le fait qu'il soit irnmediatement redige en allemand etait nouveau pour l'epoque et fut bien 

accueilli. Une traduction franc;:aise est parue a Geneve en 1731 (2 vol.) et 1741 (5 vol.). Une traduction latine en avait ete 

donnee en 1713, sous le titre: Compendium e!eme11toru111 matheosos universae . Ce titre figure clans les manuels d'enseignement 

recenses par l'Enquete Stapfer de 1799, qui etaient utilises clans le Pays de Vaud. In BUAM LI, 129-141; DBE X, 570-571; 

DEL (1997) 373 ; NUCDCLXXI, 185-189 et PANCHAUD (1952) 149. Sur Wolff, voir note 128 p. 39. 
584 Franc;:ois Antoine Pomey (1618-1673) grammairien franc;:ais, jesuite. Enseigna les hurnanites et la rhetorique, avant de 

devenir prefer des classes a Lyon. I1 publia en 1659 a Lyon son Pantlzeum mythicum seu fabu!osa deorum lzistoria, qui con nut 
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8° Maltre d'ecriture, 2 heures par semaine. 
9° Maltre a chanter. 

II n'est pas besoin de repeter Jes inconveniens de ce coms d'etudes etabli : ils sont Jes memes dans ces 

deux classes, comme dans Jes precedentes. Je me contenterai de substituer mon plan. 

2. 8. Proposition de Sinner pour la 7" classe 

2.8.1. Plan pour la i 111
" classe 

Septieme Classe 

Trente heures par semaine pour le Regent. 

1 ° Religion et Histoire Sainte, du Vieicr et du Nouveau Testament. 
Histoire Ecclesiastique abregee, jusques a la Reformation exclusivement, d'apres un bon 
abrege, sans entrer dans Jes dogmes, ni dans les heresies, qui sont au dessus de la pottee des 
jeunes gens de cet age. 

2 ° Lecture entiere de l 'Histoire Romaine de FLORUS ; Jes vies de CORNELIUS. 
Lettres choisies de CICERON et de PLINE. 
Exercices de themes, ou de traductions par ecrit, de ces Auteurs en allemand, et de la 
traduction allemande des memes Auteurs en latin, en faisant observer aux jeunes gens la 
difference de leur theme au texte original. 
Continuation de la Grammaire Iatine abregee, et extraite des meilleures Grammaires. 
Prosodie Iatine. 
Vers choisis des metamorphoses d'OVIDE et de l'Eneide, par coeur. 

3 ° Langue grecque, selon l'ordre d'une Grammaire. 
Lecture d'un Evangile. 
La Cyropedie de XENOPHON. 

4 ° Elemens des rnathematiques continues. 
Geographie et cosmographie, 4 heures par sernaine. 

5 ° Geographie historique, selon un bon abrege. 
C'est ici que je voudrois introduire des lei;:ons de memoire, qui sont absolurnent necessaires 
pour Jes jeunes gens, s'ils doivent se familiariser avec la connoissance des principaux pays 
et des divisions de la terre habitee par Etats et Principautes. 

Dew; heures par semaine 

6 ° Lei;:ons d'ecriture, 3 heures par semaine. 
Lei;:ons de dessein, 3 heures par semaine. 
Grammaire allemande abregee, 2 heures par semaine. 

de tres nombreuses editions (au mains 18 entre 1659 et 1785) et a ete traduit en anglais ( 29 fois entre 1694 et 1871), en 

frani;:ais ( 1715), et en espagnol ( 1764). Pomey a egalement pub lie en 1667 un repertoire frani;:ais-latin (111diculus 1111iversalis) 

des mots les plus usuels a I' intention des eleves jesuites censes ne s'exprimer qu'en latin, qui etait encore tres utilise au xvm""" 
siecle. BUAMXXXV, 278-279. NUC CCCVXIV 564-568. 
585 Sur Cellarius, voir note 530, p. 143. I1 doit s'agir ici de son Breviarium a11tiquitat11m Romanarum accurante Hierony1110 

Freyero (135 p.), paru a Halle en 1715. II a ete reedite en 1722 et 1742. Vair NUC l 01, 16. 
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J'observe ici que les jeunes gens qui sont places dans la ma1son des orphelins de cette ville586
, 

etablissement excellent OU ils font actuellement les etudes de l' ecriture et du dessein, ne seront pas ten us 

de frequenter Jes le9ons de ces deux arts dans le cours des ecoles : ce seroit un double emploi. 

2. 8. 2. Introduction a l 'etude de la langue maternelle 

Je ne mets point encore l'Histoire universelle dans le tableau de cette classe. II sera terns en echange de 

commencer ici l'etude de la langue allemande587
, pour laquelle on n'a rien fait jusques ici dans nos 

ecoles, que fort en passant, et seulement par rapport a la langue latine, et autant que nos Gramrnaires 

pour cette langue, contiennent aussi les conjugaisons en allernand. Cette neg! igence est certainernent de 

la plus mauvaise consequence. Outre que la langue maternelle ne doit jamais etre exclue de ]'education 

de la jeunesse, ii arrive que son ignorance est un empechement aux progres de la langue latine merne. 

Les terns des verbes ayant des proprietes differentes, qu'on n'explique pas aux ecoliers, Jes conduisent 

dans des erreurs inevitables. Le Preterit imparfait de la langue allemande tient par exernple souvent I ieu 

du passe indefini (a), ou de l'Aoriste588 grec, parce que Jes a]]emands n'ont aucun tems qui reponde ace 

dernier. Comme on ne leur parle point de cette distinction dans Jes lei;:ons de latin, lorsqu'il{s} viennent 

a faire des themes, ils substituent le Preterit imparfait latin, partout OLJ ils trouvent ce terns dans le texte 

allemand. Donnons un exemple. 

586 Les orphelins avaient en effet la chance de disposer d'une palette de branches enseignees beaucoup plus large quc ne le 

proposait l'ecole latine. Les orphelins souhaitant entrer a l'Academie etaient cependant forces de suivre les cours dispenses par 

l'ecole latine, cas auquel s'applique cette remarque de Sinner. L'orphelinat, qui existait deja au XV!Ieme siecle, a ete retabli grace 

a Albert de Haller en 1756. II dispensait ses propres cours aux e!eves qui se destinaient a l'artisanat. Grace a !'influence de 

Haller, leur programme scolaire ressemble fort a celui auquel tend Sinner, dans sa proposition de reforme : allemand, frani;:ais, 

calcul, geometrie, geographie et exercices physiques y etaient enseignes a cote des traditionnelles lei;:ons d'histoire biblique. A 

noter encore que cette institution n'etait etonnement pas uniquement destinee aux orphelins ( d'origine bourgeoise i I s'entend), 

mais egalement, contre paiement d'une pension, aux enfants de pasteurs, de magistrats et de bourgeois bernois habitant la 

carnpagne. Les enfants y etaient acceptes de cinq ans a quinze ans. FELLER (1974) III, 655-657 et ScHIBLER (1982) 24. 
587 Sinner pense ici a l'etude du Hochdeutsch. II reste malheureusement tres ancre au seul contexte scolaire dans ce passage, et 

n'etaye done pas son propos d'arguments tires de la realite: la meconnaissance de la langue maternelle ne constitue de ce fait 

pour lui qu'un handicap a l'etude de la langue latine! II ne fait egalement que suggerer le manque de manuels dans cette langue, 

du au fait que Jes langues maternelles ne fonctionnent pas encore comme langue d'etude. Ce n'est qu'a la page 171 qu'il aborde 

des differences entre l'allemand (sous-entendu le Hochdeutsch) et le dialecte bernois. BONSTETTEN deplorait lui aussi que 

l'allemand ne soit pas enseigne dans les ecoles. II s'exprime en ces termes par rapport au moment de son entree dans la carriere 

de magistrat : "J' avais passe plus de dix ans de ma jeunesse a apprendre le la tin, le grec, puis l' anglais et l'italien et je ne savais 

pas la langue que je devais parler, l'allemand » (1831, p. 31). 
588 L'Aoriste est en grec un "temps de la conjugaison a valeur de passe, mais n'indiquant pas une datation precise.» NP R I 08. 
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Je suppose qu'on donne pour theme, ou pour traduction de l'allemand en latin, ces mots de TAC/TE. 

Annal. XII. Chap. 58. « D. Junio, Q. Haterio Consulibus sedecim annos natus Nero Octaviam Caesaris filiam in 

matrinwnium accepit » . L'allemand seroit a peu pres en ces mots : « Als D. Junius und Q. Hateri11s 

Burgenneister waren lzeyrathete Nero, der damals nur 16. Jahr alt ware, die Octavia, Claudii Tochter. » Le verbe 

allemand est ici dans le Preterit imparfait, qui represente le passe indefini. Aussi l'ecolier traduira ainsi : 

« D. Jimio Q. Haterio Consulibus Nero Sedecim amws natus, Octaviam Caesaris filiam in matrimoniwn 

accipiebat » ou bien : « Octaviae Caesaris filiae nubebat ». Le Regent qui corrige le theme ne peut blamer 

l'ecolier qui a rendu le terns allemand, qu'il reconnoit pour Preterit imparfait, par le terns correspondant 

en latin. S'il avoit appris la langue allemande, ii sauroit que dans tous les cas qui expriment un 

evenement determine, une action definie, le preterit imparfait allemand doit-etre rendu par le preterit 

latin. C'est dans Jes actions continuees ou habituelles que le preterit imparfait conserve sa force 

primitive. Par exemple: « Nondwn tamen summa moliri Agrippina audebat. ». Qui seroit ainsi en allernand: 

« Agrippina getrauete sich damals noch nicht, alle ihre Absiclzten aus zufiihren. » On feroit sentir a l 'ecol ier, 

que dans ce cas le verbe exprime un acte continue et habituel : Agrippine n 'osoit pas encore, elle etoit 

incertaine. Voila le preterit imparfait. 

ll est aise de sentir que ces distinctions delicates des terns ne sont pas a la portee d'un commenr;:ant. 

C'est pourquoi je n'en parle que dans la sixieme annee du cours d'etudes, 01'.1 je fais entrer la langue 

allemande, devenue necessaire aux progres de I' ecol ier, et qui Jui deviendra pi LIS necessaire a mesure 

qu'il avancera dans le monde. Nous ne sommes pas Jes seuls dans ce cas. Les Anglois se plaignent du 

meme inconvenient dans le cours de leurs colleges. L'etude des langues mo1ies absorbe toute I 'attention 

de la jeunesse, et le ma! est souvent sans remede, parce qu'il est rare de voir un jeune homme au sortir 

des classes, s'appliquer de lui-meme a l'etude de sa propre langue. J'ai renvoye l'allemand a cette 

epoque, pour ne pas surcharger la memoire des enfans : rnais ii est terns d'y venir, si l'on veut ne pas 

perdre l'avantage de cet age si propre a l'etude des langues. 

2. 9. Plan propose par Sinner pour la Se classe 

Huitieme classe 

Regent: trente heures par semaine 

1 ° Religion, Histoire Sainte. 
Histoire Ecclesiastique depuis la reformation jusques a nos jours. 

2 ° Lecture de l 'Histoire ancienne de JUSTIN, SALLUSTE. 
Lettres de CICERON. 
VIRGILE, commencemens de la Prosodie. 

3 ° Langue grecque 
Evangile de S. MARC. 
XENOPHON. 
Vers choisis de l'Iliade D'HOMERE. 
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4 ° Grammaire allemande 
Exercices et compositions en allemand, 2 heures par semaine. 

5 ° Mathematiques : parties pratiques de cette science. 
Architecture civile pour les uns, avec les mechaniques. 
Architecture militaire pour ceux qui se destinent aux armes, 4 heures par semaine. 

6 ° Ler;:ons d'ecriture, 3 heures par semaine. 
7 ° Ler;:ons de dessein et de perspective, 4 heures par semaine. 
8 ° E!emens de physique et d'Histoire naturelle ; la division generale des trois regnes ; la 

connoissance des fossiles, par !'inspection d' un cabinet, lorsqu 'on aura pour l'usage 
public une collection aussi necessaire, 1 heure par semaine. 

9 ° Geographie historique. 
Elemens de la Chronologie, 2 heures par semaine. 

2.10. Bilan des connaissances avant la promotion aux lecons publiques 

Je suis au bout de la premiere Carriere. C'est ici l'epoque memorable de nos ecoles, qui separe l'ecolier 

et l'etudiant: c'est la promotion aux ler;:ons publiques, c'est le terme 0C1 le Regent remet ses disciples 

aux Professeurs. Arretons-nous ici un moment et comparons l 'etat dans lequel nos jeunes gens se 

trouvent en pass ant aux ler;:ons publ iques sur le pied actuel, avec I' etat 0C1 je crois de les avoir amenes. 

2.10.1. De l'arbitraire de cette promotion 

Le cours des ecoles etabli presentement est comme on voit par le tableau de 7 annees. On suppose que 

les ecoliers entrent a 6 OU 7 ans, et que consequemment ils ont fini leurs cours a 13 OU 14. Le reglement 

exclut de la promotion aux ler;:ons publiques ceux qui n'auront pas commence leur quatorzieme annee. 

L'experience prouve asses que cet age est encore trop jeune pour ce qu'on exige d'un etudiant, qui des 

!' instant qu ' il est parvenu a cette epoque, doit passer entre Jes mains du Professeur en Eloquence, du 

Professeur en hebreu, du Professeur en grec, et du Professeur en mathematique. J'en appelle au premier 

des trois et il conviendra avec moi que vu l'incapacite de ses ecoliers, ii est oblige de continuer avec eux 

les etudes du college et que Jes deux tiers de ses le9ons sont de niveau avec les fonctions d'un Regent. 

Le peu de progres des ecoliers dans la langue latine se demontre par le theme latin qui sert de preuve et 

de regle, d'apres laquelle on decide de la promotion. Quatre, cinq ou six sol[e]cismes589
, dont chacun est 

589 Solecisme (gr. soloikismos, de Soloi «Soles », n. d'une ville de Cilicie dont les colons atheniens parlaient, disait-on, un grec 

tres incorrect). Emploi syntaxique fautif, de formes existant par ailleurs dans la langue (ex. je suis ete). In Petit Robert 2000. 
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compte par une arithmetique aussi arbitraire que barbare pour equivalent a deux barbarismes : voila le 

terme au-dessous duquel l'ecolier reste en arriere et re9oit l'arret redoutable de son exclusion. Celui qui 

dans un theme de 8 ou 10 lignes de long aura fait un solecisme ou un barbarisme de plus que n'ell admet 

la Joi est exclu[s], celui qui en aura fait un de moins est avallce. Voila les limites qui doivent separer 

pour une annee deux jeunes gens, et souvent celui qui dans le total vaudra mieux se verra precede par un 

camarade tres inferieur, parce que dans un tel jour, a une telle heure de l'annee, ii aura fait une faute de 

plus. 

Ajoutez a !'incertitude de cet essay Jes accidens et les petites supercheries qui souvent surviellnent590
: 

ull eco\ier a trouve le moyen d'escamoter une copie du theme en allemand, qu'il fait tenir a ull ami 

officieux; celui-ci Jui fait parvenir le theme en latin, ii ne fait que le copier et devient etudiant par un 

tour de gobelets. Cette epreuve decisive pour une allnee entiere, et souvellt pour toute la vie (car ii y a 

des parens qui retirent un enfant, seulement par depit de cette exclusion), cette epreuve consiste dans un 

essay de latinite, comme si le meme qui s'est neglige dans cette langue ne pouvoit pas s'etre distingue 

dans les autres le9011s. 

2.10.2. Reculer la promotion d'une annee et ameliorer l'examen d'entree aux ler;ons publiques 

Dans le nouveau plan, que je propose, je voudrois qu'on tachat d'etablir un calcul plus juste et plus 

Conforme au but des ecoles. Cet inconvenient est le meme dans toutes les promotions des classes 

inferieures. Mais avant tout, j'observe que selon moi, ii vaudroit mieux reculer Ja promotion des 

etudians d'une annee et ne les adrnettre aux le9ons publiques qu'apres Ja quatorzieme annee revalue. Ce 

terme, qui semble d'abord reculer le cours des etudes, doit a mon avis l'avancer: \'annee que je donne 

de plus aux ecoles et aux classes sera regagnee sur Jes annees des etudians en Eloquence. En effet, qui 

ne sentira d'abord que mes ecoliers etant infiniment plus avances, dans Jes langues su11out et dans toutes 

les autres etudes, qu'ils ne le peuvent etre dans l'ancien plan, ils seront en etat de faire en une annee 

sous Jes Professeurs ce qu'ils font a present en deux annees et demie. II ne sera plus question que le 

Professeur d'Eloquence dicte des themes, ni qu'il interprete un Auteur latin avec ses etudians. Je l'ai 

deja dit, ces taches doivent rester aux Regens : et celui qui enseigne ou doit enseigner I 'Eloquence, les 

ornemens du discours, expliquer !es beautes de Virgile, la mythologie et l'antiquite ne peut gueres avec 

decence, et sans perdre un terns precieux, s'occuper a corriger des themes. Un autre inconvenient qui 

nait infailliblement du plan etabli dans nos ecoles, c'est que les jeunes gens qui ont fait des progres 

distingues et qui sont devenus etudians avec plus de connoissances que leurs camarades ne Jaissent pas 

d'etre arretes dans la continuation de leurs etudes par la regle etablie, et sont obliges d'essuyer les deux 

59° Comparer ace sujet le recit de BONSTETTEN, cite dans !'Introduction, p. 68 ci-dessus. 
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annees et demie du cours d'Eloquence avec les etudians de leur promotion, et n'y apprennent rien, ou 

presque rien, puisqu'ils sont deja au dessus de ce qu'on y enseigne. Un des plus grands defauts d'une 

education publique, c'est celui d'arreter les genies ardens et heureux par la lenteur des genies communs 

et tardifs. Aussi long-terns que cette methode ne sera pas corrigee et su11out aussi long-tems qu'un seul 

point des etudes, la Jangue latine, servira de mesure unique au progres des classes, nous aurons une 

institution vicieuse. Le plan propose en dernier lieu par deux hommes de lettres591
, qui travaillent dans 

nos classes, a principalement en vue de remedier a cet inconvenient. Les promotions des classes, et 

celles des le9ons publiques seront a l'avenir le resultat d'un examen combine des diverses etudes qui 

font part de !'institution. Un peu de latin de plus ou de moins ne sera pas la barriere des genies, et la 

Grammaire ne doit plus faire !'article capital de !'education. 

2.10. 3. Ameliorations des connaissances des jeunes gens grace au nouveau plan 

Les jeunes gens conduits selon mon nouveau plan auront acquis 1° non seulement une connoissance 

beaucoup plus generale de la langue latine : mais ceux qui se vouent aux Lettres ou au Clerge auront fait 

des progres plus considerables dans le grec que les ecoliers du plan etabli actuellement. Ils auront de 

plus 2° une connoissance asses etendue des elemens des mathematiques, et de quelques parties pratiques 

de cette science, comme de la cosmographie ou de Ja geographie mathematique. Ils auront 3° appris le 

dessein et un peu de perspective, les principaux theoremes de !'architecture civile ou militaire. Ils 

sauront 4° ecrire tres correctement et ils auront surtout appris l'ortographe, tres negligee a present592
. Au 

lieu des Abreges d'Histoire Universelle, introduits dans le cours de nos ecoles, ils auront appris 5° les 

elemens de la geographie historique et quelques regles fondamentales de la chronologie . La lecture 

d'EUTROPE, de FLORE, et de SALLUSTE leur aura donne 6° une connoissance de l'Histoire Romaine; et 

cetle de JUSTIN les aura introduits 7° dans l 'Histoire des Anciens peuples, des Perses, des Medes et des 

Grecs. lls auront 8° dans la memoire des morceaux choisis de poesie, tires de VIRGILE et D'OVIDE, 

qu'on leur aura fait apprendre par coeur, ainsi que des Vers choisis des meilleurs Poetes Allemands. 

Enfin 9° ils auront deja une teinture de la langue allemande, qui est entierement negligee dans le cours 

591 Puisqu'il s'agit de « deux hommes de lettres », ce plan pourrait etre celui propose en 1758 par Albert de Haller et le Prof. 

Kocher, qui avait alors ete refuse. Mais Haller ne travaillait pas« dans nos classes''· S'agit-il alors du« plan propose en dernier 

lieu,, par Jes quatre (dont deux professeurs) membres de la Commission scolaire, et ctccepte le 25.02 . 1765 par le Conseil 

academique? La deuxieme mention de ce plan (voir p. 177) me fait pencher pour cette deuxieme possibilite, vu que Sinner y 

indique que « s'il plaisoit au Gouvernement d'adopter le changement propose dans le memoire que j'ai deja cite une fois '" ce qui 

laisse supposer qu'il s'agit bel et bien d'un plan officiel, susceptible d'etre accepte par les autorites. Voir aussi Introduction, 

Chap. 2.3.3 , p. 50. 

592 Sinner ne precise pas la langue a laquelle ii pense ici. II ne peut cependant s'agir que de l'orthographe latine ou allemande, 

puisque Sinner ne propose etonnement pas !'introduction du frarn;:ais dans son programme. 
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etabli, quoique a proprement parter son etude nous soit d'autant plus necessaire que cette langue meme 

nous est en quelque fas:on etrangere, et que notre vraye langue maternelle, qui n'est qu'un jargon suisse, 

ne peut pas nous servir quand ii s'agit d'ecrire. 

Qu'on me vienne dire a present que ces jeunes gens ont ete recules d'une annee et que c'est retarder les 

genies et !'education. Qu'on ne s'y meprenne pas, ce n'est pas le grade d'etudiant, ce n'est pas ce 

manteau, ce n'est pas ce passage des ecoles aux les:ons publiques qui decide de la capacite et des 

connoissances. Quand je vois comme on elit chaque annee nos etudians, je me rappelle la premiere 

satire de PERSE, ou ii parle des affranchissemens et se moque de la cerernonie qui de son terns se 

pratiquoit pour donner la liberte. Le maltre faisoit faire a son esclave un tour sur le talon et en presence 

du Preteur, ii disoit : «je te rends libre.,, Sur quoi PERSE dit en plaisantant : 

Heu steriles veri, quibus una Quiritem 

V · fi · I 593 ertzgo aczt . 

2. 10.4: Pourquai notre Acadbnie est-e/le inti.tile aux trois qt1arts et demi de nos citovens ? 

Un mal , que je ne dais pas oublier de toucher, et qui devient une suite de la maniere d'elire les etudians 

et de l'idee que le public se fait de cette epoque, c'est qu'elle separe aujourd'hui pour jamais l'etat 

seculier de l 'etat Ecclesiastique. Lejeune etudiant qui se voue au clerge commence a frequenter les 

les:ons publiques, Jui seuJ se sournet aux loix Academiques, ii fait un acte public de sujetion en touchant 

la baguette du Recteur, le jour de la reception. Les etudians qui ne veul.ent pas suivre l'etat 

Ecclesiastique se retirent generalement, et des !ors ils abandonnent le cours d'education publique. De 

vingt etudians qui frequentent les les:ons des Professeurs, il y en a a peine un seul qui embrasse l'etat 

seculier. La p!Ctpart des peres de famille sont persuades qu' a moins de vouloir devenir gens d' Egl ise, 

leurs ftls n'ont rien d'utile a apprendre sous Jes Professeurs594
. Ainsi notre Academie est inutile aux trois 

quarts et demi de nos citoyens. On verra dans la suite de ce memoire comment, selon mes principes, les 

les:ons publiques des Professeurs pourront devenir d'une utilite generate et repondre egalement a 
l' education seculiere et Ecclesiastique. 

593 
« Helas, sol sterile au vrai que !'esprit de ceux pour qui un tour sur soi-meme cree un Quirite. » PERSE, Satires, V, 75, Trad. 

A. Cartault, Belles Lettres, Paris, 4 e tirage, 1966, p. 45. Voir egalement p. 100. 
594 

Voir egalement le Ist es denn mdglich, Annexe 4, p. 236 ci-apres. 

170 

2.10.5. Des recompenses doivent encourager les ecoliers 

Mais je ne dois pas quitter encore ce qui regarde le cours des ecoles ou des classes sans avoir ajoute 

quelques observations sur Jes moyens de faire fleurir Jes ecoles et d'augmenter I 'encouragement des 

ecoliers. C 'est sans doute un des plus grands ressorts de I' education, comrne de toute autre entreprise oi'.t 

la volonte humaine influe, que celui de !'emulation. Sans elle, point d'esprit militaire, point d'ardeur 

pour Jes sciences, point de grands progres en rien. Le besoin ne conduit Jes hommes que jusques au 

point de se procurer le necessaire : l 'honneur, l 'emulation, Jes recompenses seules sont capables de 

conduire plus loin. Je l'ai dit dans le commencement de ce memoire, je vais le repeter: ii faut que Jes 

recompenses et les distinctions sortent des mains du Gouvernement pour faire fleurir Jes ecoles et Jes 

etudes. 

Jusques ici nous n'avons connu que deux sortes d'encouragemens : 1° Celui du rang, qui varie entre les 

ecoJiers, d'un jour a l'autre, selon diverses circonstances prises OU des progres, OU de ]a dociJite, OU de 

]'application. Les Regens gouvernent a leur gre ce departement et dispensent le rang entre leurs ecoliers 

selon le merite de chacun. 2° Celui de la promotion annuelle d'une classe a 1 'autre, couronnee par le jour 

de la solemnite Academique, ou tous Jes ecoliers res:oivent indistinctement des medailles d'argent, en 

presence du Conseil academique et de quelques membres du gouvernement et du Clerge595
. Ceux qui 

dans chaque classe ont eu le premier rang, ceux enfin qui, clans ce jour solemnel ont recite les discours 

allemands relatifs a cette ceremonie, qu'on leur fait ordinairement debiter avec fort peu de grace, 

res:oivent deux medailles au lieu d'une. Voila a quoi se reduisent toutes les recompenses et \es 

encouragemens de nos ecoles. A ces deux epoques pres, de la promotion des classes et de la solemnite, 

Jes ecoliers sont uniquement sous les yeux de leurs Regens et de l'Inspecteur de leur classe, tire du 

595 Voir ace sujet FLVRI (1910), qui cite notamment l'extrait du Reglement scolaire de 1616 relatif a la distribution des 

medai Iles, p. 22-23 : « Nach angestellter Collocation [= Platz- bzw. Ra11ganweisu11g] so/le11 die Pro111ovierte11, alj1 i11 ei11e111 Triw11p/1 

offe11tlid1 in die groj1e Leutkirchen gefiihrt, v11d a/Ida ei11 jeder nach seiner Gelehrte v1111d besti111pten Ort proclamiert V11d durch solche Ehr die 

]11gend zu groj1erem Eyffer, Lust vnd Arbeit in ihre111 studieren angereizt werden. De11 jleissigm sollen alj1dann nach gefalle11 der Herre11 

Scholarchen offe11tlic/1 prat111in win Lob vnd Riihm ilirer n11gewe11dte11 Gottsforclll, Ge/wrsnme, Fleij1, Miiy v11d er/nngte Gschickligkeit 

a11j.lget/1eilt werde11. Alj1 dn1111 sol ei11er 011(1 den professorib11s ei11 ziel'liche vnd sc/1011e Red vo11 U11de11veys1111g der ]uge11dt, Nutzbarkeite11 rler 

Sc/1iilm etc. i11 l\!Iiiterlicher sprach vor der gn11tze11 Me11ge /inlte11, rlie Le11t hierrl11rc/1 wbewege11, ihre Kinder rn den Schu/e11 211befiirrlere11 . 

Sol ei11er a11j1 rlen pro111ovierte11 Discip11lis rl11rch ei11 Latei11isd1e Oratio11 orler ein sd1ii11s cnrn1e11 sei11e11 pro11wtoribus dancksage11 » . Ces 

recompenses (Schulpfennige, avec representation d'un jardinier) etaient distribuees aux eleves des ecoles de latin, depuis 1591 

au moins (FLURI, 1910, 22), et aux eleves du catechisme (Katechismuspfennige, avec representation d'un ours) depuis 1622, 

pour I' apprentissage du Catechisme de Berne et du Catechisme de Heidelberg (ibid., p. 18-19). Fluri precise encore que : « Es 

blieb rlieser uralte Brauch ei11stwei/e11 noch; al/ein vom fafir 1740 an fn11d die Solen11itiit stets nm zweite11 Do1111erstng 11nd1 Pfi11gsten 

(Froflllleiclwamstag) stall, 1111d so schreibt es n11ch die Sc/111lorrl111111g vo11 1770 vor » (ibid. p. 111 ). Les etudiants de l'Academie 

rer;evaient quant a eux les Studentenpfennige, sur lesquels etait representee une ruche. Voir FLVRI ( 1910) et SCHIBLER ( 1982) 

15-23. 
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Conseil Academique, qui Jes voit tres rarement. Hors de la, point d'occasion de se faire voir au public, a 

leurs parens, a leur Souverain, ni de faire remarquer le merite de chacun. 

Pour augmenter I 'encouragement des etudes, il faut des recompenses : a cet age Slltiout, ce qui frappe Jes 

yeux et attire les regards a beaucoup de pouvoir sur Jes esprits. Qu'on multiplie done Jes prix, sans qu'il 

en coute de grandes sommes. Je voudrois qu'a la fin de l'annee, le Conseil Academique fit distribuer 

dans chaque classe de petites medailles d'argent a ceux qui se seroient distingues dans differentes 

branches de leurs etudes. Une medaille a celui qui auroit le meilleur temoignage pour Jes progres dans le 

latin. Une autre a celui qui auroit remporte l'avantage dans les le9ons d'ecriture. Une medaille pour le 

prix du dessein. Une autre pour celui qui auroit le meilleur temoignage du maltre de mathematique. Une 

medaille double ou deux medailles pour celui qui auroit a la fois remporte le meilleur temoignage dans 

la plus grande partie de ses le9ons. Les medailles devroient etre attachees a des rubans, distingues par 

leurs couleurs. Un ruban bleu pour le prix du latin, un ruban blanc pour le prix du dessein etc. Six prix 

dans les 3 classes superieures, ou ii y a le plus grand nombre de le9ons, trois prix dans chacune des 

classes inferieures, et Jes prix doubles dans toutes Jes classes : tout cela pourroit aller a 40 medailles 

environ. Le premier jour de l'annee on conduiroit Jes ecoliers a l'Eglise, portant chacun sa medaille 

attachee a la boutonniere de sa veste. Le public seroit temoin de leur gloire : ils iroient de-la chez leurs 

parens, qui applaudiroient au succes de ces jeunes gens combles de joye et remplis d'emulation. La 

meme chose devroit avoir lieu pour l'epoque de la solemnite. Cette depense seroit peut-etre une affaire 

de cent ecus et d'un prix sans mesure pour l'utilite et !'encouragement. Je permettrois tous les 

dirnanches a mes ecoliers, de porter leur medaille a l'Eglise596
. Nouveau motif pour les engager a aller 

avec plaisir dans le lieu saint. 

2. I 1. De deux omissions demon plan: la lar.1gue htibrai'que et les lecons de 1·nus;que 

2.11.1. De !'abandon de l'hebreu a l'ecole latine 

596 
Si Sinner propose une forte diminution de !'influence du domaine religieux a l'ecole, ce dernier refait pourtant irruption ici, 

de maniere d'autant plus etonnante que le contexte ne para1t pas du tout approprie : pourquoi en effet amener un esprit de 

competition tres marque entre les ecoliers sur le terrain de l'Eglise, lieu que Sinner a lui-meme declare que la lutte pour la 

preseance jusque dans l'Eglise « n'est pas bien conforme a l'humilite et a l'egalite qui devraient regner chez Jes chretiens. » 

(SINNER, 1853, 18). C'est que l'Eglise ne remplit desormais plus sa fonction primaire, mais s'est transformee en un vulgaire 

miroir des luttes d'influence et de pouvoir, ce que Sinner critique ailleurs. Pourtant, ii propose d'impliquer les enfants a ces 

luttes, eux qui devraient representer I' innocence et le desinteret des chases materielles, dans un lieu saint plus qu'ailleurs. Cette 

denonciation de l'hypocrisie religieuse reflete le propre detachement de Sinner par rapport au culte officiel et lui permet de 

glisser une nouvelle critique de la societe bernoise. 
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Avant de quitter le tableau des classes, je dois enfin rendre compte de deux omissions qui se trouvent 

dans mon plan. L'une est la le9on de la langue hebraYque, qui selon le plan etabli commence dans la 

septieme classe. L'autre est la le9on de musique, qui commence des la cinquieme. Je conviens 

franchement que l'idee de faire etudier a la fois trois langues mortes a des jeunes gens de 13 a 14 ans 

m'a toujours effraye {et} je crois ma crainte asses justifiee par l'experience597
: ces ecoliers en apprenant 

trois langues n'en savent ordinairement aucune quand ils deviennent etudians. S'il etoit possible de 

charger le Professeur en langue hebra!que des elemens de cette etude, je crois que tout n'en iroit que 

mienx. Je ne reponds pas de ce que je vais avancer, mais ii me paroit tres probable que Jes progres des 

ecoliers dans la langue hebra!que, sous Jes Regens qui sont charges actuellement d'un asses grand 

nombre de taches, ne doivent pas epargner beaucoup de peine au Professeur quand ils passent sous sa 

direction. Que si cependant on juge apropos de conserver Jes le9ons d'hebreu dans les classes, je desire 

que cette tache soit imposee a un maltre extraordinaire et paye pour cela, car je ne vois pas qu'il soit 

possible d'exiger tant de choses a la fois d'un meme homme. 

2.11.2. De !'abandon de l'enseignement de la musique a l'ecole latine 

Quant aux le9ons de musique, j'avoue que quoiqu'on !'envisage comme faisant partie du culte divin, 

j'aimerois bien mieux n'y appliquer absolument que des jeunes gens dont l'organe seroit heureux et deja 

renforce par l 'age598
. Je me contenterois d'enseigner la musique vocale et Jes elemens de cette science, 

qui exige a son tour bien des choses et surtout des dispositions fort heureuses, a cinq ou six ecoliers de la 

septieme classe, qui se trouveroient avoir la voix agreable et l'oreille naturellement juste. Le maltre de 

musique charge d'un petit nombre de bons sujets seroit en l'etat de leur faire faire des progres, surtout 

s'il avoit lui-meme quelque gol!t, et qu'une fois on voulut se persuader que crier ne s'appelle pas 

chanter, et que deux bonnes voix font beaucoup plus d'effet que douze voix mediocres ou mauvaises. Le 

chant des Psaumes, le seul adopte jusques ici dans nos Eglises, n'exige d'ailleurs aucune etude de la 

musique, et des !ors ii paroit fort injuste d'exiger la connoissance de cet art de ceux qui se vouent a l'etat 

Ecclesiastique. 

Je conviens qu'il est foti a desirer que le Gouvernement veuille sacrifier une sornme annuelle pour les 

progres de cet art charmant, qui eleve l'ame a la devotion et contribue certainement a adoucir Jes 

moeurs. Les anciens Philosophes ont tous connu le pouvoir de la musique : elle etoit inseparable de la 

poesie et faisoit une partie essentielle de la bonne education. II faudroit n'avoir jamais rien IL!, ii faudroit 

597 Voici l'un des passages qui laisse penser que Sinner a lui-meme suivi les coms de l'ecole latine. Voir aussi page 177. 

598 Surles differentes ordonnances edictees au sujet des cours de musique, voir HAAG (1903) 128-130. Sinner n'etait pas le 

premier a se plaindre de la cacophonie qui regnait [ors des chants it l'eglise. 
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enfin ignorer les noms d' Achille, de Platon, de Pythagore et d' Alexandre, pour ne pas savoir ce que les 

anciens ont pense de la musique. Ceux qui auront envie de voir en peu de mots ce qui concerne ce sujet, 

le trouveront dans le Chapitre X du premier Livre de QUINTILIEN. Ils verront qu'on regardoit alors la 

musique comme indispensable a un grand orateur pour former la voix et acquerir !'artifice de la 

declamation. Mais que serviroit-il de faire plus long-terns l'apologie de cet art channant? Disons avec 

QUINTILIEN que depuis Chiron et Achille jusques a nos jours, tous ceux qui ont connu les vrais principes 

de ]'education ont cultive la musique. J'observe seulement en passant qu'il paroit par tout ce que nous 

lisons de la musique des anciens qu'elle faisoit parmi eux des impressions bien plus vives que parmi 

nous; et s'il faut juger de la perfection de cet art, dont ii ne nous reste point d'idee599
, par la 

comparaison de ce qui nous est reste de leur peinture et de leur sculpture, nous devons croire qu'ils 

avoient de la belle musique. Quand le chantre d' Alcinous chantoit en presence d'Ulysse la prise de 

Troye, ce Heras versoit des larmes : sans doute HOMERE qui nous raconte cela connoissoit Jes effets de 

la musique. 0 que ne peux je esperer de la voir cultivee dans ma patrie !600 Sans doute que la protection 

du Gouvernement en est le seul rnoyen efficace. On devroit attirer un ma1tre de chape\le habile, qui 

formeroit dans 3 ou 4 annees quelques bons disciples pour le chant et le clavecin. La musique, ainsi que 

la peinture, ont besoin de bons elemens : surtout il faut du gout, et ce n'est pas ce qu'on trouve dans nos 

exercices de musique. Quelle intonation, quel chant, bon Dieu, que celui de nos ecoles ! C'est le 

tornbeau de la musique601
. 

Je me rappelle d'avoir JU une relation tres na'fve de la jeunesse et des premieres avantures d'un homme 

qui, ayant commence par se sauver de chez son pere, a pendant quelque terns fait profession de la 

musique et qui a fini par devenir un des hommes Jes plus celebres et un des plus grands Philosophes de 

notre siecle602
. Cet homrne singulier, tres jeune alors, etant arrive a Lausanne ii y a environ 30 ans dans 

l'idee d'y enseigner la musique, voyant qu'on n'en connoissoit p·oint d'autre que celle des Psaumes, prit 

le parti de s'en aller. Jene pretens point dirninuer le merite de n6tre chant d'Eglise: le plein chant rneme 

de quelques uns de nos Psaumes est tres beau et feroit un be! effet, s'ils etoient chantes comme ils 

doivent l'etre, a quatre parties et a voix egales. Mais nous n'en sommes pas meme ace point la, et nous 

599 La satire est grin9ante et fustige I' ignorance de ces bans patriciens bernois decidement sans aucun soup9on de culture ! Le 

passage peut etre rapproche de la description du meme theme, dans la presentation que SINNER donne de l'etat de la musique a 
Berne (1853,p. 17-18). 
600 Vair a ce sujet Introduction, p. I 09. 
601 Il s'agit du passage retranscrit par BURDET (1963). Vair Introduction, p. 109. 
602 La premiere partie de la description de cet homme laisse penser qu'il s'agit de Jean-Jacques Rousseau, qui sejourna 

effectivement a Lausanne en 1730. Il se fit alors passer pour un ma1tre de musique, alors qu'il etait a peine musicien. La 

tentative finit dans un eclat de rire, lors d'un concert qu'il dohnat chez le Prof. de Treytorrens. Vair le recit de cet episode dans 

BURDET (1963, 422), qui cite en annexe le passage des Confessions qui s'y rapporte (ibid., p. 550-551). Je n'ai par contre trouve 

aucune mention perrnettant de faire le lien entre la pauvrete des chants a Lausanne et le depart de Rousseau de cette ville, s'il 

s'agit bien de lui. Sinner etait peut-etre mal inforrne au sujet de cet episode, ce qui me semble tout de meme etonnant, vu que ce 

genre de « ragot >> circulait en general rapidement par le moyen de la correspondance, quelles que soient les distances. 
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chantons mal jusques aux Psaumes. Ce qui est inou'i, c'est que dans la Capitale meme on a ete oblige 

d'en retrancher le mouvement, en Jes reduisant aux notes egales. Mais c'est asses parle musique. 
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2.12. Bilan des changements proposes par Sinner 

2.12.1. Du systeme des classes 

S'il plaisoit au Gouvernement d'adopter le changement propose dans le memoire que j'ai deja cite une 

fois 603
, de charger chaque Regent d'une tache et d'une etude particuliere, et de lui confier toutes Jes 

classes dans differentes heures du jour, ensorte que le meme Regent enseigneroit la langue latine une 

heure a la seconde classe, une autre heure a la troisieme etc., qu'un autre Regent n'enseigneroit que le 

grec, et l'hebreu, un troisieme la Religion, alors indubitablernent ils seroient tous soulages604
. Les 

memes eco\iers restant sous la loi du meme maltre, accoutwnes a sa methode, a sa voix, a son caractere, 

feroient plus de progres. Le Regent de son cote, livre uniquement aux branches d'etudes qui lui seroient 

confiees, enseigneroit avec plus de succes, suivant la marche des talens de ses ecoliers, a rnesure qu'ils 

avanceroient en age et en connoissances, ii feroit sans doute plus de fruit. Mais ii est vrai aussi qu'un 

pareil changement exigeroit peut-etre un changement dans les maltres, et ne seroit pas pratiquable sans 

deplacer l'un ou l'autre: quand ii s'agit de reformer un systeme, on ne doit pas esperer d'y parvenir sans 

inconveniens, c'est asses de les avoir prevus. 

Pour moi, je ne doute pas un instant de l'utilite d'un pareil changement: ii est fonde sur la raison et sur 

l'experience
605

. Je crois qu'on peut comparer !'education a la construction d'une montre. Un seul 

homme qui seroit oblige de faire seul les rouages, les ressorts, la hoete, le cad ran, I' aigui I le, et de les 

ajuster, seroit plus embarasse a en faire une en trois mois , quand ii entendroit toutes les parties 

necessaires, que trois ouvriers qui se partageroient ces differentes parties ne le seroient d'en construire 

trois dans le meme terns. II me resteroit encore bien des reflexions a faire sur !es inconveniens du plan 

etabli et les avantages du mien. II est vrai que pour !'executer avec fruit, ii en coutera quelque chose au 

Gouvernement, et c'est de quoi je dois encore rendre compte. Le cours d'etudes que je propose est un 

603 Voir note 591, p. 170. 
604 

Meme s' ii avait bien envisage quelques resistances et difficultes, Sinner s'est lourdement trompe sur ce point. Em po rte par 

son enthousiasme visionnaire, ii n'a en effet pas compte avec le pouvoir d'inertie regnant, alourdi par le poids des habitudes, 

ainsi que le manque de preparation des ma1tres face a de tels changements. De plus, si l'homme est perfectible, comme le 

proclament les Philosophes des Lumieres, il ne lui faut pas mains la menace du baton et la perspective de la carotte pour trouver 

la volonte d'avancer. Si Sinner a pense a developper le plaisir d'etudier chez les eli:ves, il a neglige d'en faire de meme avec les 

ma1tres et de Jes recompenser de leurs efforts. II a sans doute cru que la seule raison imposerait chez Jes maltres ces 

changements si evidents. Il semble cependant pas Jes avoir tenu en tres haute estime (voir p. 151 ), car jamais ii ne valorise cette 

profession, ma! retribuee et ma! consideree (ii est cependant vrai que la situation des ma1tres en mili eu urbain etait meilleure 

que celle des regents de campagne). Sinner exprime sa desillusion par rappo11 a !'attitude des maltres envers la reforme, clans le 

3• ar1icle du lst est denn rnoglich (voir p. 238 ci-dessous). 
605 Vair note 597, p. 174. 
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peu plus complet que l 'ancien. C'est pourquoi je crois necessaire de joindre aux Regens et aux maltres 

etablis Jes personnes suivantes : 

1° Un huitieme Regent, a cause de l'histoire naturelle et de la theologie physique. 

2° Un maltre de dessein606
• 

3° Un maltre d'ecriture mieux pensionne que l'actuel, dont la tache seroit aussi de beaucoup plus 

considerable607
• 

2.12.2. De l'utilite des pedagogues et des spectacles publiques 

Enfin, pour terminer mon plan, je reviens ace que j'ai observe dans le commencement de ce memoire. 

L'education publique sera toujours vicieuse et irnparfaite, aussi long-terns que les ecoliers seront 

abandonnes a eux memes dans leurs heures de recreation. Je voudrois done etablir au moins trois 

Inspecteurs ou Pedagogi a !'imitation des anciens, qui auroient de l'autorite sur Jes ecoliers au sortir des 

eco!es, et passeroient chaque jour au moins deux heures avec eux. Dans la belle saison, ils les 

meneroient a la promenade et leurs permettroient des exercices, tels que la course, tirer de l'arc, le jeu de 

mai!608
, Jes boules. Dans les chaleurs de l'ete, ils les meneroient baigner dans l'eau froide et les 

accoutumeroient a nager, exercice trop neglige aujourd'hui et qui sauve journellement la vie a bien des 

hommes, surtout a ceux qui sont appelle[r] aux voyages ou a l'etat militaire. Ces Pedagogues ou 

Gouverneurs devroient etre choisis dans le corps des jeunes Ecclesiastiques. On prendroit pour cela des 

gens du caractere dont Jes veut SENEQUE : « Pertinebit ad rem, Pnedagogos p11eris plncidos dari » 
609

. Leur 

premiere tache seroit de se faire aimer de leurs eJeves. Je voudrois que dans ces heures de recreation ils 

\eur parlassent en Jatin, autant qu'il se peut. 

Cette methode, volontaire et degagee de la gene et du chatiment des ecoles, feroit surement un grand 

effet. Un solecisme ne seroit qu'un sujet de plaisanterie, on se corrigeroit en riant. La rigueur de nos 

hyvers me met un peu dans J'embarras sur les moyens de tenir nos ecoliers ensemble pendant Jes 4 ou 5 

mois de froid auxquels nous sommes sujets. Mais outre que Jes hyvers sont bien plus courts pour ceux 

606 Le Vorschlag reclame Jui aussi !'institution d'un rnaitre de dessin, ainsi que d'un ma1tre d'allemand, que Sinner oublie 

etonnamment de mentionner ici. Ces deux regents supplementaires seront acceptes et engages des 1767. Ces pastes ne 

survivront pas a l'abandon de la nouvelle organisation des classes, en fevrier 1768. Vair HAAG (1903) 145 et 255-256. 
607 Cette proposition est aussi acceptee dans le cadre de la reforme. Le regent charge d'enseigner les mathematiques sera lui 

aussi mieux pensionne. Ses heures d'enseignement diminueront considerablement apres I' abandon de 1768. HAAG ( 1903) 145 . 
608 

« Jeu ou l' on se sert d'un petit maillet muni d'un long mane he, pour pousser une boule de bois. » Petit Larousse ii/us/re, 1991. 
609 Cette citation de SENEQUE, (De lra. II, 21, 9, in Dialogues. 1971, tome premier, p. 48) appara1t deja au debut de l'Essay. 

Vair p. 131. 
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qui rec;oivent une education male, il y a bien des beaux jours pendant les mois les plus froids de l'annee, 

et ces beaux jours seroient regulierement mis a profit pour la promenade. II seroit a souhaiter qu'on put 

changer l'heure des lec;ons d'une saison a l'autre: si les lec;ons d'hyver pour l'apres dine se faisoient le 

soir, depuis 4 heures par exemple jusques a 7, on obtiendroit I 'a vantage de ne pas abandonner les jeunes 

gens a la licence de l'obscurite, dont ils abusent si grossierement en courant la ville, qu'ils remplissent 

de desordre610
. 

Quand il plaira au Gouvernement de favoriser les spectacles publics611
, je croirai qu' a l 'exemple de 

l'ancienne Rome, nos jeunes gens ne pourroient avoir de recreation plus honnete que celle-la. Nos 

ecoliers auroient des places particulieres et des bancs assignes, ou sous les yeux des Gouverneurs ils 

verroient Ja comedie. J'ai autre fois appris la langue franc;oise, a !'age de 10 ans, parce qu'on me 

permettoit de frequenter un spectacle612
. 11 seroit aise de reserver dans les theatres une place marquee de 

que[ques bancs, qui seroient gratis pour Jes ecoliers: 011 pourroit les reduire a 20 OU 30 par soiree, et ce]a 

deviendroit encore un objet d'encouragement pour ceux qui auroient bien fait dans Jes lec;ons, car je ne 

veux pas que cette depense tombe sur Jes parens. Les emplois de ces trois Inspecteurs exigeroient encore 

des pensions, mais tres modiques : iJ se trouvera toujours asses de jeunes Ecclesiastiques qui, pour un 

salaire annuel de 200 francs, se chargeroient de ces fonctions, qui Jes feroient connoitre du public et 

devroient Jes rendre recommandables aupres des peres dont les fils seroient confies a leurs soins. II n'est 

pas necessaire de faire observer Jes avantages de cette institution par rapport aux moeurs et au caractere 

des jeunes gens. La partie morale de ]'education, plus importante que ]'institution literaire, seroit par ce 

moyen sur un bon pied. Les juremens, Jes mensonges, Jes paroles grossieres seroient bannies du langage 

des ecoliers, ce seroit !'attention principale des inspecteurs. Un autre avantage seroit de former par la 

610 L'avis de BONSTETTEN, tel qu'enonce dans ses Souvenirs (1831, 23), concorde en tout point avec l'avis de Sinner concernant 

la debauche des heures d'amusement: « Dans Jes heures de liberte, de cinq a huit heures, sans compter toute J'apres-dlnee du 

samedi, Jes enfants jouissaient du bonheur des sauvages; ils se livraient a toutes Jeurs fantaisies, ils vivaient sans contr6le. Sortis 

de la maison, quand on ne voyait aucun camarade, on poussait un cri de ralliement, et !'on commen~ait quelque jeu ou 

polissonnerie; souvent on se battait, et je me souviens, qu'ayant arrache la queue d'un gar~on qui avait peu de cheveux, nous 

fC1mes toL1s Jes deux saisis de la terreur qu'il allait en mourir et je voyais deja le bourreau a mes trousses. ». 
611 Longtemps interdites par Jes autorites bernoises comme vecteur de corruption pour la morale bourgeoise, Jes representations 

theatrales font une timide (re)apparition a Berne en 1729, suite a la permission accordee au comedien de COUl'S allemand Johann 

Friedrich Beck de venir jouer. Cette troupe fut bient6t suivie par de nombreuses autres, fran9aises et italiennes egalement. 

D'autre part, suivant sans doute sur ce point les bons resu!tats obtenus par les methodes educatives des jesuites, Jes ecoliers 

bernois du xvrr<me siecle avaient l 'habitude de donner une petite representation theatrale !ors de la ceremonie des promotions 

scolaires, qui se deroulaient alors au temple (Miinster) meme. Cette pratique fut cependant interdite en 1696 (selon Fluri, en 

1692 selon Feller). Mais des representations semblent tout de meme avoir ete donnees en 1743, 1745 et 1746. Voir FELLER 

(1974) 722 ss, FLURI (1910) 112. 
612 Une troupe de comediens fran9ais vint en effet jouer a Berne en J 740 pendant plusieurs mois, fait assez rare a Berne dans la 

premiere moitie du XVIII°'" 0 siecle pour etre mentionne. Voir STREIT ( J 873) I/I 165- J 68, qui ne mentionne ma!heureusement 

pas le nom de cette troupe, ni le type de pieces qu'elle joua. 
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des sujets propres a occuper un jour les places des Regens. L'habitude de conduire la jeunesse est un 

grand point et n'est pas le fait de chaque homme de lettres. 

2.12.3. De !'esprit d'egalite 

Enfin, le dernier et peut-etre le plus grand avantage de cette methode seroit !'esprit d'egalite et la 

familiarite, si convenable entre des citoyens d'un meme etat, qui doivent s'accoutumer de bonne heure a 
ne pas se croire au dessus les uns des autres. L'amitie fondee dans Jes ecoles par une longue habitude 

laisseroit des traces utiles,et influeroit peut-etre, avec le terns, plus qu'on ne croit sur le bien public et le 

bonheur des citoyens. 

3. ADOLESCENTIA 

3 .1. Passage au cours academigue 

J'ai fini le cours des ecoles : ii est tems de passer a l'epoque importante du cours Academique et de 

!'adolescence, qui est le dernier terme et le plus essentiel de !'education publique. Je l'ai deja dit, ii 

semble que l'epoque de la promotion aux lec;ons publiques soit aujourd'hui le terme de la separation des 

deux etats, du clerge et des secul iers. Par cette separation le fruit de l 'A cad em ie est perdu pour nos fi ls, 

destines a l'etat politique ou militaire, et !'education reste imparfaite. Un vaste champ d'observations 

s'ouvre devant moi, et la seconde tache de moo essay devient plus difftcile que la premiere. Quelles 

seront les etudes de preference de nos jeunes etudians? Doivent-ils suivre tous le meme plan, et le cours 

de Philosophie d'un homme d'Eglise, d'un Docteur doit-il etre le meme que celui d'un homme du 

rnonde, d'un Magistrat, d'un militaire? Comment etablir le cours public de maniere qu'aucune partie 

necessaire aux uns ne soit negligee, et que les autres ne perdent pas un terns precieux en s'appliquant a 

des sciences qui ne leur serviront de rien? L'etude de la langue grecque est absolurnent necessaire au 

savant; la langue hebrai'que !'est au theologien qui doit un jour expliquer la Sainte Ecriture d'apres le 

texte original. La metaphysique est necessaire au Docteur, la doctrine des esprits, l'ontologie, la 

psychologie sont indispensables a celui qui doit paroitre un jour sur les bancs des ecoles, et donner des 

preuves de son savoir dans la dispute. Mais de quoi serviront toutes ces etudes a un seculier, qui doit 

savoir ce qui est necessaire dans la place qu'il tiendra un jour dans le monde? 
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3.2. eparation des etudes seculieres et ecclesia.stiques et augmentation du nombre de professeurs 

Je crois qu'on pourroit separer le cours Academique en trois tableaux: le premier contiendroit les etudes 

du Theologien et du savant, le second celles du seculier. II est enfin des etudes qui leur doivent etre 

communes. Telles sont la logique, l'histoire naturelle, qui comprend les principes de !'agriculture, 

l'histoire de la patrie, !'eloquence, Jes antiquites grecques et romaines, et le droit nature!, que je ne 

distingue point de la morale
613

: voila les etudes communes. Le grec, l'hebreu, la critique sacree, la 

meta.physique : voila les etudes particulieres du Theologien et du savant. Le droit civil, ! 'architecture 

civile et militaire, Jes mechaniques, la physique experimentale, l'histoire generale, la politique, le droit 

public qui en est une branche : voila Jes etudes particulieres du seculier. 

Je sens parfaitement que pour remplir en son entier toute l'etendue de ce plan combine, ii faudroit 

augmenter considerablement le nombre de nos Professeurs. C'est en vain qu'on se flatera qu'un seul 

homme puisse enseigner les belles lettres, Jes elegances de la langue la.tine, ]'eloquence et l'histoire. 

Qu'un autre enseigne toutes les parties de la philosophie, la logique, la meta.physique, l 'histoire 

naturelle, la physique generate. Qu'un seul Professeur encore enseigne le droit nature! le droit civil le 
' ' 

droit statutaire et particulier de n6tre pays. Voila cependant ce qui d' une certaine rnaniere entre dans le 

plan qu'on a trace a trois Professeurs de notre Acadernie, qui enseignent !'eloquence, la philosophie et le 

droit. Ils pourroient s'ecrier avec la sibylle de l'Eneide: 

Non mihi si ling11ae centum sint, oraque centum 

Ferrea vox, omnes - comprendere Jormas, 

0 ' d t ' ' ' 614 mnza oc rmae percurrere nomma possrnz. 

Les taches de nos Professeurs ont paru si difficiles a remplir a ceux qui les ont instituees, que !'on a ete 

oblige de joindre a celle du Professeur en grec, le cow·s de morale. Le cours Academique - depuis la 

promotion d'un etudiant aux lec;:ons pubJiques jusques a J'epoque de !'imposition des mains, Oll il est 

adrnis aux ordres sacres et rec;:oit le caractere d'un homme d'Eglise par un acte solemnel et public, qui se 

fa.it avec un appareil tres respectable -, tout le cours Academique, dis-je, est de 9 annees. Deux annees 

61J V . I 
01r es notes sur Barbeyrac (notes 134, p. 41 et 625, p. 185), Burlamaqui (note 640, p. 190) et Pufendorf(voir note 132, p. 

40 et 624 , p. 185). 

614 N , . ., . b I 
« on, meme s1 J ava1s cent ouc 1es, cent langues et une voix de fer, je n'arriverais pas a t'exprimer toutes les forrnes de 

crimes ni a t'enumerer tous les noms des supplices. »VIRGILE, L'Eneide, Livre VI, 626-627, Trad. par A. Bellessort, Belles 

Lettres, Paris, 12° edition, 1966, p. 187. 
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d'eloquence, trois annees de philosophie615
, deux annees de theologie inferieure, deux annees de 

theologie superieure. Et comme on a juge a propos de ne recevoir que de deux ans en deux ans de 

nouveaux candidats par I 'imposition des mains, ii arrive que les etudians qui tombent dans les annees 

d'intervalle restent 3 annees en theologie superieure, ce qui met une difference injuste dans les 

promotions. Dans le cours de ces 9 annees sont comprises les lec;:ons des Professeurs en grec, en langue 

hebra'ique et en mathematique. Le Professeur en langue hebrai"que doit non seulement enseigner cette 

langue616
, et expliquer le texte sacre, mais il donne encore des lec;:ons catechetiques. Les lec;:ons du 

Professeur en droit sont Jes seules dont on dispense dans le cours Academique : elles sont regardees 

comme pa11iculieres a l'etat seculier. Le tableau du cours actuel est compose de la maniere suivante: 

3.3. Tableaux actuels 

3.3.1. Eloquence 

Etudians en Eloquence, deux annees. 

N° 1 Ler;ons du Professeur en Eloquence, par semaine. 
4 Heures langue la.tine ; TITE LIVE. Antiquites. 
1 Heure geographie. 
1 Heure VIRGILE, prosodie, mythologie. 
1 Heure histoire universelle de TURSELIN617 

1 Heure rhetorique. 

2°. Ler;ons du Professeur en grec. 
4 Heures langue grecque ; explication critique et philologique du Nouveau Testament. 
La Chrestomathie618 de GESNER 619

. 

615 Dans Berne au XVJ!f"'" siecle (1781 ), Sinner indique une duree de deux ans pour la philosophie, et de six ans en tout pour la 

theologie (SrNNER, l 853, 27). Im Hof ne mentionne quanta lui pas du tout ces annees de Philosophie, dans la description du 

cursus de l'academie. Pour la theologie, ii indique une duree de six ans. Vair IM Hor ( 1984) 39. 
616

HAAG (1903) 134-135 mentionne dans le detail les capacites auxquelles les etudiants devaient parvenir en hebreu pour etre 

promus. 
617 Turselin, ou Torsellino, Horace (1545-1599), historien et enseignantjesuite romain repute. Il est !'auteur de nornbreux textes 

et traites, ainsi que deux ouvrages longtemps utilises comrne manuels scolaires: le De particulis latinae orationis (1598), et 

!'Epitome historiarum a mzmdo condito ad ann. paru a Rome en 1598, en un vol. Ila ete reimprime a plusieurs reprises avec des 

continuations. Les deux editions d'Utrecht (1703 et 1710) sont considerees comme les meilleures. Le livre a ete traduit en 

italien et en frani;:ais ( 1706 a Paris; 1708 a Amsterdam). Se Ion !'auteur de la biographie de Torsellino, le succes de cet ouvrage 

est incomprehensible, car ii est" trap peu detaille '" Seu! le fait qu'il ait ete condamne au feu en 1761 , en France, a certainernent 

contribue a y prolonger sa renommee. BUAM XL VI, 293-294 et NUC DXCVIII. 
618 Chrestomathie « n.f. Oidact. Recueil de rnorceaux choisis tires d'auteurs classiques, celebres.,, NPR, 1994, 373. 

619 Johann Matthias Gesner (1691-1761), pedagogue et philologue. II s'agit de sa Chrestomathia graeca, sive loci illustres ex 

optimis scriptorib11s dilecti ... editi ... a Jo. Matthia Gesnero, pub lie a Leipzig en 1734 (250 p.). L'introduction de ce livre 
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Les extraits des meilleurs Auteurs grecs par BREITINGER620
. 

2 Heures Theologie morale, ou morale chretienne. 

3°. Le9ons du Professeur en hebreu. 
4 Heures hebreu, et Catechisme. 

4 °. Le9ons du Professeur en mathematique. 
2 Heures arithmetique. 
2 Heures geometrie. 
1 Heure cosmographie. 
1 Heure physique experimentale. 

Somme 24 heures par semaine. 

3.3.2. Philosophie 

Etudians en Philosophie, 3 annees. 

I 0 Le9ons de Philosophie. 
6 Heures par semaine. 
Logique, doit etre finie dans une annee. 
Ontologie, psychologie, physique. 

2° Le9ons de grec, comme les Etudians d 'eloquence, 6 heures. 
3 ° Le9ons d 'hebreu, comme ci-dessus, 4 heures. 
4° Le9ons de mathematique, comme ci-dessus, 4 heures. 

Somme, 20 heures par semaine. 

3. 3. 3. Theologie inferieure 

Etudians en theologie inferieure, 2 ans. 

1°. Professeur en theologie, 3 heures par semaine. 
20. 
'>O 
.) 

Professeur en hebreu, comme ci-dessus, 4 heures par semaine{s}. 
Professeur en philosophie, 1 lec;:on par semaine de theologie naturelle . 

Somme, 8 heures. 

comme manuel de latin est acceptee par le Grand Conseil. CGLI, LIX, col. 941 ; DBE III, 665 et HAAG (1903) 255. Sur Gesner, 

voir note 164, p. 49. 
620 

Johann Jacob Breitinger (1701-1767), philologue et ecrivain zurichois, prof. d'hebreu 1731, puis de logique et rhetorique 

1740, et de philologie grecque des 1745 au Carolinwn de Zurich. II edita Perse en 1723 (!),fit partie de Ja Commission scolaire 

et de la Bibliotheque, ii est l'un des premiers instigateurs de la reforme scolaire et de l'enseignement artistique a Zurich. 11 

publia plusieurs ouvrages theoriques de litterature, notarnment avec Bodmer contre Gottsched. L'ouvrage propose par Sinner 

doit etre son De antiquissimo turicensis bibliothecae graeco psalmorum ( .. .), publie en 1748 a Turici (72 p.). In BUAJ'vf V, 526-

527; DBE II, 105-106; DHBS II, 291 et NUC LXXIV, 155. 
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3. 3. 4. Theologie superieure 

Etudians en theologie superieure, 2 ou 3 ans. 

1°. Professeur en theologie, 3 heures par semaine. 
2°. Professeur en hebreu, comme ci-dessus 4 heures . 

Somme, 7 heures. 

3. 4. Proposition de Sinner visant a separer les etudes seculieres des etudes ecclesiastiques 

Jene m'etendrai pas ici en observations sur ce plan, sur lequel il y auroit bien des chases a dire, 

par exemple qu'il ne contient aucun cours d'histoire Ecclesiastique, et passant directement a 
l'objet demon travail, je vais tracer le cours d'etudes Acaderniques que je regarde comme devant 

etre en commun pour la plus grande partie aux deux ordres d'etudians, les seculiers et les 

Ecclesiastiques. Ce cours qui finira et achevera l' education publique des seculiers do it etre de 4 

annees. S'il pouvoit avoir l'agrement du Souverain, ce seroit alors une chose a regler de quels 

encouragemens et de quelles recompenses devroient jou'ir ceux qui auroient acheve ce cours. Je 

l'ai deja dit, sans les motifs tires de quelque avantage reel, on ne doit rien esperer d'aucune 

institution publique. Si celui qui aura passe sajeunesse a ne rien faire est en droit d'aspirer a tous 

Jes emplois et a tous Jes benefices civils comme celui qui a travaille: qui voudra s'appliquer, hors 

un petit nombre de genies rares ? 

Fauci, quos aequ[o]s amavit 

J . d . d / . 621 upzter, et ar ens evexzt a aet zera vzrtus . 

3.5. Etudes des seculiers fondees sur la morale (4 annees;622 

Plan des quatre[s] annees Academiques pour Jes seculiers. 

621 « Quelques-uns seulement l'ont pu [remonter des Enfers], fils des dieux que favorisa l'amitie de Jupiter ou que leur ardente 

vertu eleva jusqu' au ciel. >> VIRGILE, L 'Eneide. Livre VI, 129-130, Trad. par A. Bellessort, Belles Lettres, Paris, 12° edition, 

1966, p. 168. 
622 Les trois premieres annees (eloquence et philosophie) sont en fait les eludes qui peuvent etre suivies en comrnun par Jes 

seculiers et Jes ecclesiastiques. Seule la quatrieme annee ( droit) est reservee aux seuls seculiers. Voir p. 191. 
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3. 5.1. Eloquence (l"'" annee) 

Etudians en Eloquence, l[erej annee. 

La Religion et la morale devant etre le premier et le principal objet d'une bonne education623 
: etant Jes 

fondemens de la societe et de n6tre vrai bonheur, elles doivent aussi faire le premier objet du cours de 

nos etudes Academiques. Pour cet effet, je voudrois que le Professeur en grec, qui est actuellement 

charge d'enseigner la morale, Jut avec ses Auditeurs le Livre du Baron de Puf[f]e11d01/24
, intitule des 

devoirs de l 'homme et du citoyen, avec le cornmentaire de Barbeyrac625
, publie a Amsterdam en 1718. 

Cet abrege de son grand ouvrage du droit de la nature et des gens, contient Jes propositions 

fondamentales du droit nature! et de la morale, se!on la division naturelle de nos devoirs envers Dieu, 

envers nous memes et envers Jes hommes . On trouve !es principales verites de la Religion naturelle et 

Jes preceptes qui en resultent, depuis la pag. 75 j usques 92, et la lecture de ce Traite faite avec attention 

sut1iroit seule pour faire un bon citoyen, si la Theorie regloit toujours la conduite. Qu'on me permette ici 

de transcrire un passage de !'Education Nation[n}ale 626
, c'est de la page 191: 

«La Revelation627 est un fait; la Morale gft toute en droit. 

La Revelation est un droit divin positif; la Morale est un droit divin, eternel et irnmuable. 

La Revelation ajoute des motifs surnaturels, elle promet des recompenses, et elle annonce 

des peines : mais quand elle n' annonceroit ni peines, ni recompenses, l' obligation morale 

n'en subsisteroit pas moins, rneme dans la fausse hypothese de l'incredule. 

623 Sinner reprend ici ce theme aborde a la premiere page de I' Essay apropos des vertuezix Ro mains. 
624 

Samuel von Pufendorf ( 1632-1694), auteur du De lure Naturae et Gentium, edite en 1672 (8 vol.) (tres nombreuses reeimp. 

tout au long du XVIIIeme s.) aussi appele le « grand» Pufondorf. Son abrege dont il est question ici, s'intitule le De officio 

lwminis et civis wout ipsi praescrib1111t11r lege naturali, paru en 1673 (2 vol.) (au mains 5 reed. entre 1701 et 1769), aussi 

appele « petit » Pufendorf. La traduction frani;:aise que Barbeyrac en a donne a connu un enor111e succes (huit ed. entre 1706 et 

1771. BUA1\I XXXVI, 283-289; DBE VIII, 89; IM HOF ( 1993) 185-186 et NUC CDLXXV, 77-86 . Voir aussi Introduction, 
note 132, p. 40 ci-dessus. 
625 Jean Barbeyrac (1674-1744), a traduit en fram,;ais Jes deux ouvrages de Pufendorf (le Gmnd et le Petit Pu(endorj). Ses deux 

traductions sont annotees, et precedees d'une tres bonne introduction. Elles figurent parrni les ouvrages les plus rernarquables de 

Barbeyrac et contribuerent grandement au succes des theories de Pufendorf. Les deux ouvrages annotes par Barbeyrac onl 

rapidement ete traduits en anglais. La traduction des Devoirs de l'homme et du citoven (De officio lwminis et civis ... ) dont il est 

question iciest parue en 1707 (376 p.) (5° 111e ed. en 1734). Barbeyrac y « avait fortement attaque le goC1t des saints Peres pom les 

allegories, sans epargner celles de l'Ecriture-Sainte ». Or, c'est justement cet ouvrage que Sinner propose d'introduire dans les 

etudes academiques reservees aux seculiers. Ce choix rnontre clairernent le detachement de Sinner par rapport au dogmatisme 

religieux. Vair BUAM III, 345-346; DJ-JBS I, 596; NUC XXXIV, 631-633 et CDLXXV, 81-86. Voir ::mssi Introduction, note 

134, p. 41 ci-dessus. 
626 Sur cet ouvrage, voir note 497, p. 132. 
627 Vair note 541, p. 147. 
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Il s' ensuit de-la (comme dit l' Abbe GEDOUIN) que I' on fait trop dependre les moeurs de la 

Revelation. Quelque soin, dit-il, que l'on prenne d'inspirer des sentimens de Religion aux 

enfans, i\ vient Un age Oll la fougue des passions, le gout du plaisir, Jes transports d'une 

jeunesse bouillante etouffent ces sentimens. Si on leur avoit dit que les moeurs sont de tout 

pays et de toute Religion, que l' on entend par ces mots les vertus morales que la nature a 

gravees dans le fonds de nos coeurs, la justice, la verite, la bonne foi, l'humanite, la bonte, 

la decence, - un jeune homme en secouant peu t-etre le joug de la Religion, ou s' en faism1t 

une a sa mode, conserveroit au moins les vertus morales, qui dans la suite pourroient le 

rapprocher des vertus chretiennes: mais parce qu'on ne lui (a) preche qu'un Evangile 

austere, tout tombe avec cette Religion. 

A cet age dont parle l' Abbe Gedouin628
, toute I' erudition acquise par un jeune homme dans 

les congregations et clans les retraites, succombe sous la moindre objection specieuse d'un 

incredule, et malheureusement tout l' edifice d'une morale mat etayee s' ecroule. }) 

Si nous comparons la jeunesse de I 'ancienne Rome, celle de Sparte et des anciens Perses, avec la 

jeunesse Chretienne de nos j ours, l' insuffisance de n6tre instruction et la necessite d' une morale fondee 

sur la raison paroitra dans un plus grand jour. 

l 0 • Exercices de stile latin, par des compositions libres. 
Lecture des six premiers Livres de l'Eneide, avec Jes explications mythologiques et critiques, 
ayant toujours ['attention d'accoutumer les etudians a bien reciter, en observant la cadence du 
vers et les cesures. 
Lecture de quelques unes des harangues de C!CERON, et application des principales regles de 
I' art oratoire, avec l 'Abrege de Qui ntil ien par ROLLIN 629

, deux ou trois heures par semai ne, pour 
cette premiere partie. 

2°. Exercices de stile allemand par des compositions libres, l heure par semaine. 
3°. Histoire universelle, d'apres le Rationarium du P. PETAU630 et les tables chronologiques de 

[L ]ENGLET631
, 3 heures par semaine. 

628 Abbe Gedouin (1667-1744), pretre frani;:ais et traducteur de Quintilien et de Pausanias. Ses Oeuvres diverses (en un vol.) ont 

ete publiees posthume en 1745 . Elles contiennent notamment un traite De l'ed11catio11 des e11ji:111s ( 476 p.). BUAM XVII, 16-19: 

NUC CXCIII, 411. 
6

"
9 Charles Rollin (1661-1741 ), pedagogue frani;:ais, partisan d'un enseignement hurnaniste, prof. de rhetorique. puis 

d'eloquence au College Royal. II introduisit quelques reforrnes, et s'engagea pour l'enseignement du fran<;ais et de ses chefs 

d'ccuvres litteraires. II publia en 1726-1728 le Traite des etudes, qui eut un grand retentissement. Son abrege de Quintilien, 

intitule lnstitutionwn oratiororum /ibri duodecim, est parn a Paris en 2 vol. en 1715. 11 a ete reedite 5 fois j usqu'en 1812. BUA M 

XXXVIII, 479-484 et CGLI CLY, col. 31 et CGLI CXLIV, col. 1005-1006. 
630 Denis Pctau [Dionysius Petavius] (1583-1652), jesuite franc;ais, savant distingue, enseignea la rhetorique a Reims et la 

theologie positive a Paris 1621-1644 . Bibliothecaire, editeur de nornbrcux textes anciens. Passionne cl'histoire et de 

chronologie, il publia a Paris en 1633-1634 son Rationarium temponun . In qua cetatum omni11111 sacra proji111aq11e historia 

chro11ologicis probatio11ib11s munita s11mmatim traditur en 2 vo l. Cet abrege connut de nombreuses editions au XVllI0"'e siecle, 

de me me que plusieurs traductions, notamment en frani;:ais. BUA!Vl, XXXIII, 458-462; NUC CDLII, 413-415. 
63 1 Nicolas Lenglet Dufresnoy (1674-1755), abbe et eruclit fran<;ais passionne d'histoire, ii publia et edita de nombreux 

ouvrages. Les tables chronologiques dont ii est question ici sonl soit ses Tables chronologiques de l'lzistoire universe/le 
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4°. Les:ons d'Histoire Helvetique et droit public de la Suisse, d'apres SIMLER632 avec les notes de 
LEU, 3 heures par semaine. 
NB. II seroit bon de charger de cette derniere tache un maltre particulier ; ii seroit aise de trouver 

en offrant des appointemens modiques, un Seculier en etat de remplir cette vocation, sans 
qu' ii eut grade de Professeur. 

5°. Les:ons de mathematique pratique et physique experimentale. 
Architecture civile et militaire, 4 h. par semaine. 

6°. Les:ons d'Histoire naturelle par !'inspection d'un cabinet, et d'agriculture d'apres \' agriculture 
chymique de Wallerius633 & Home634

, 3 heures par semaine sous le Regent charge de ce 
departement qui, ne donnant que deux heures par semaine dans cette partie a la huitieme classe, 
auroit Jes etudians dans d, autres heures. 

3. 5.2. Eloquence et philosophie (2" annee) 

Etudians en Philosophie et Eloquence, 2 annees. 

publiees en 1729 ( quatre grandes feuilles ouvertes), et reimpr. en 1733, so it ses Tabletles c/zronologiques de l'histoire 

1miverselle, sacree et profane de 1744-1745, en 2 vol. , qui furent encore reimprimees en 1778 et 1808 (ed. augm., en 3 vol., qui 

contient de nombreuses erreurs). BUAMXXIV, p. 85-90; NUC CCCXXVI, 189-190 (seules les Tablelles y figurent). 
632 Josias Sim(m)ler ( 1530-1576), hurnaniste, historien zurichois, pasteur et prof. d'exegi:se du Nouveau Testament au 

Caro linum de Zurich. Son De republica Helvetiorum libri duo, paru en 1576 (205 p.), a constitue jusqu'en 1798 l'ouvrage de 

reference en histoire politique Suisse. II a ete reedite au mains a 28 reprises jusqu'en 1738. II a ete traduit en plusieurs langues, 

notamment en allemand, franc;:ais (7 ed. entre 1576 et 1639) et hollandais. La rneil!eure edition latine est reputee etre celle 

augmentee par Fuessli, et editee a Zurich en 1734. Cet ouvrage devait a la base constituer un fragment d'une Encyclopedie sur 

la geographie, l'histo ire et la politique de la Suisse (Collection des Republiques imprimee en Hollande), pour laquelle Simmler 

avait demande la participation de plusieurs savants (Tschudi, Campell, Platter), mais il est decede avant d'avoir pu achever son 

pro jet. 

La version annotee et continuee par Leu parut en 1722, reeditee avec des aditions en 1735. Haller consiclere cette derniere eel. 

comme la meilleure parue en allemand. BUAlvf XLII, 372-373 ; DHBS VI, 193 ; HALLER (1981) IV, p. 59 et 208 ; NUC 

DXL VI, 556-557 ; RETCHLER/RUFFIEUX ( 1998) 1662-1663 ; SL X, 354. 
633 

Johan Gottschalk Wallerius (1709-1785), savant suedois, adjoint a la faculte de medecine (apres 1740), prof. de chimie, 

metallurgie et de pharmacie a l'universite d'Upsal 1750. « Ayant heureusement applique la chimie a !'agriculture, ii a foit voir 

comment les principes elementaires contribuent, chacun pour sa part, au developpement du corps vegetal ; ii a inclique 

!'influence qu'ont les huiles, les sels, etc., sur les productions naturelles, sur la fertilite ou la sterilite du sol». II a publie de 

nombreux ouvrages sur ce sujet. Celui dont ii est question ici doit etre l'Agriculturae ji111dame111a chemica, akerbrukets 

chemiska grunder (321 p.), paru a Upsala en 1761, d'aborcl en suedois, puis dans une version augmentee par ['auteur en Jatin. II 

a ete traduit en allemand, sous le titre: Chymische Grundsdtze des Ackerbaues, et publie a Berlin en 1764. Une traduction 

fran c;:aise par de Felice suivra, en 1766, sous le titre : Elemens d'agric11/t11re physique et chymique, publiee a Yverdon, puis a 
Paris en 1774. BUA1vf L, 127-129; NUC DCXLVI, 523-526. 
634 Francis Home ( 1719-1813), celebre medecin anglais, prof. de medecine et de matiere medicate a l'universite d'Edimbourg. II 

s'interessait egalement a !'agriculture et publia a Edinbourg, en 1755 et 1757, ses Principles of agriculture and vegetation ( 179 

p.), reedite a Landres avec des aditions en 1759, 1762 et 1776 (207 p.). L'ouvrage a ete traduit en franc;:ais en 1761 sous le titre : 

Les principes de /'agriculture et de la vegetation, a Amsterdam (192 p.) et a Paris (301 p,), et en allemancl en 1762 et 1779 a 
Berlin : Von den grundsazen des feldbaues und des wachsthumes der pjlanzen. BMGC CV!, col. 49-50; BUAtvf XX, 500; NUC 

CCLII, 654-655. 
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Premiere annee. 

1°. Exercice d'eloquence, en Jangue allemande. Je voudrois qu'on obligeat les jeunes gens a 
composer et a declamer avec grace des discours, sur quelque sujet tire de l 'histoire de la patrie, a 
!'imitation d'un institut qui a rei.ini tous Jes suffrages et qui n'a qu'un defaut, que d'etre 
renferme dans un seul acte public par annee. C'est le di scours prononce annuellement dans J 'etat 
exterieur a B ... 635 

. 

Je voudrois faire prononcer toutes les semaines un discours de cette espece aux etudians en 
Phi {lo }sophie, a tour de role, sans excepter ceux qui se vouent a l 'etat Ecclesi astique. L' art de 
parler en public, entierement neglige aujourd'hui dans !'education seculiere, est OU devroit etre 
particulierement recommandable dans les Gouvernemens Republicains. 

2°. Continuation de l' Histoire universelle, et de celle de la patrie, 3 heures de chacune par semaine. 
3°. Physique experimentale et mathematiques pratiques continuees, 4 heures par semaine. 
4°. Histoire naturelle, par !'inspection d'un cabinet; elemens de la chymie theoretique636

, et 
agriculture chymique, 3 heures par semaine. 

5°. Logique, 3 heures par semaine. 

3.5.3. Philosophie(3" annee) 

Philosophie 

Seconde annee. 

1°. Exercices d'eloquence en allemand, comme dans la premiere an nee, en choisissant des sujets 
plus recherches et meme des matieres morales et politiques, qui ayent toujours rapoti a n6tre 
patrie. 

2° . Histoire de la patrie, et droit public helvetique continue, 3 heures par sernaine. 
3°. Histoire naturelle et Histoire des arts, d'apres un bon abrege, qui peut-etre reste a faire. Les trois 

derniers tomes du Spectacle de la nature637 pourroient y etre employes, en le reduisant de 
beaucoup. Je voudrois ajouter dans le cours de cette annee un abrege de physiologie et 
d'anatomie, rien n'etant plus convenable que d'avoir une teinture de cette science essentiel\e a la 
conservation de la sante638

. Le cours d'anatomie pourroit se faire sous la direction d'un de nos 

635 Sinner fait ici allusion a l'Aeussere Stand (etat exterieur), sorte d'institut politique charge de preparer de maniere pratique 

Jes fils de patriciens a leur future carriere politique. Vair !'Introduction, p. 61 ci-clessus. 
6
J
6 Gennanisme. 

637 II s'agit du Spectacle de la nature, ou E11tretie11s sur l'histoire naturelle et Les sciences de !'Abbe Pluche, publie a Paris en 

1732-1750 (8 tomes en 9 vol.). Noel Antoine Pluche (1688-1761), litterateur, prof. d'humanites puis de rhetorique au college de 

Reims, principal du college de Laon. II doit quitter ce poste a cause de ses opinions religieuses. Lord Stafford lui confie 

!'education de son fils, a Rauen: ii lui enseigne surtout la physique. C'est ce paste qui Jui donne l'idee de rediger cet ouvrage, 

« agreable et instructif, qui renferme des notions simples et claires des principaux phenornenes de la physique, de l'histoire 

naturelle et des procedes des arts mecaniques. Rollin l'aurait conseille quanta la conception de \'ouvrage, qui « remonte des effets 

a la cause et signalant, dans ses moindres productions, la sagesse et l<i bonte du createur ». Selan la description donnee dans la 

BUAM, le vol. VII parle de la paleographie franc;:aise, les deux parties du tome VIII sont intitulees Preparation et 

Demo11stratio11s evangeliques L'ouvrage a ete traduit en anglais (1733 ), ital ien ( 173 7), ho I I an dais ( 173 7), allemand ( 1746) et 

espagnol (1752). Vair BARBIER (1824) III, 275-276, BUAMXXXV, 89-92 et NUC COLXII, 92-97. 
638 Cette proposition, qui doit donner des notions d'anatomie et de soins elernentaires aux futurs pasteurs, est reprise par le 

Vorschlag de l 766. Elle n'est malheureusement pas acceptee par le Grand Conseil. Elle aurait permis aux pasteurs de dispenser 

des soins medicaux de base et de donner des conseils elementaires dans ce domaine it leurs fideles. II ne faut en effet pas 
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Medecins pensionnes, qui se contenteroit d'une recompense modique du Souverain, le tout 3 
heures par semaine. 

4° . Droit nature! ou morale, d'apres l'abrege de PUF[F]ENDORF639
, ou d'apres BURLAMAQUI640

, sous 
le Professeur en Philosophie, 3 heures par semaine. 

3.5.4 Droit (4" annee) 

Jurisprudence. 

Une annee pour Les Seculiers seuls. 

1°. Droit public de I 'Europe, d'apres ACHENWALL641 et l' Abbe de MABLY642
, 1 heure par 

semaine, sous le Professeur en droit. 
2°. Droit civil Romain, 1 heure par semaine, sous le meme. 
3°. Droit statutaire de n6tre pays, 2 heures par semaine, sous le meme. 
4° . Histoire des arts, continuee et achevee, sous un Professeur extraordinaire, 2 heures par semaine. 

oublier que les pasteurs constituent au xvm<me siecle les diffuseurs par excellence des nouvelles sciences et decouvertes, clc 

par leur position d'intermediaires entre les erudits et savants (de la ville) d'un cote, et le peuple, qu'ils cotoyent tous Jes jours a la 

campagne de par leur charge, de l'autre cote. Haag pense voir en Albert de Haller l'initiateur de cette proposi tion. Voir HAAG 

( 1903) 144. 
639 

Sur cet ouvrage, le De officio hominis et civis prou/ ipsi praescribuntur Lege nalurali, paru en 2 vol. a Lund en 1673 voir 

note 624, p. 185. Sur la traduction de cet ouvrage et son annotation par Barbeyrac, voir note 625, p. 185. 

MO Jean-Jacques Burlamaqui (1694-1748), jurisconsulte, prof. de droit 1720-1740, puis homme d'Etat 1740-1748 a Geneve, 

protecteur des a1is, etait tres lie avec Barbeyrac (voir note 625, p. 185). Ses Principes du Droit nature/ ont ete publies a Geneve 

en 1747 (305 p.). II a connu 16 ed. entre 1747 et 1850. Cet ouvrage a l'avantage de presenter de maniere claire, co11cise et 

entierement theorique les principes enonces par Grotius et Pufendorf II a ete souvent reimprime et traduit en italien et en 

anglais langues. L'ouvrage a longtemps servi de texte aux lei;:ons des professeurs de Cambridge. Une edition reunissant cet 

ouvrage aux Principes du droit politique, paru initialement en 1751 a Geneve en 2 vol., est parue en 1763 a Geneve, sous le 

titre de Principes du droit nature! et politique, en 3 vol. De Felice en a encore donne, en 1766-68, une edition plus complete (8 

vol.), sous le titre Principes du droit de la nature et des gens, avec la suite du Droit de la nature, qui n'avait pas encore paru: 

e!le contient de nombreuses notes de l'editeur d'Yverdon. BUAM VI, 325-326; DHBS II, 366; NUC LXXXV, 425-429 . 
64 1 

Gottfried Achenwall (1719-1772), historien et juriste allemand, professeur de philosophie puis de droit a Giittingen ( 1748-

1753 ), puis nomme Ordinarius pour la philosophie (1753) et le droit nature! (1761). Considere parses eleves comme le pere de 

la statistique, ses travaux sont aujourd'hui plutot classes dans le domaine de la geographie economique. Plusieurs de ses traites 

connurent un grand succes et leurs titres ne me permettent pas de determiner avec certitude celui auquel pense Sinner. II peut 

s'agir so it de son A briss der neuesten Staatswissensclzaft der vornehmsten Europdischen Reiche und Rep11blicken zwn 

Gebrauch in seinen Academischen Vorleswigen (Giittingen, 1749, 324 p.), de son Jus nalurae in us111n auditor111n (Gottingen, 

1754, 222 p.) OU de sa Staatsverfasszmg der europ. Reiche im Grundrisse (Giittingen, 2° ed. 1752, 435 p. Six reeditions entre 

1756 et 1790/98). Ces trois ouvrages eurent de multiples editions. DBE I, 18 et NUC II, 652-654. 
642 

Gabriel Bonnot, Abbe de Mably ( 1709-1785). II s'agit du Droit public de /'Europe, fonde sur les Traites, de 1746, « manuel 

de diplomatique a !'usage des hommes d'etat. II enseigne 1'art de gouverner, dont le maltre est incontestablement Machiavel >l. 

Mably y expose, en 2 vol., Jes principes, la marche et Jes revolutions de la politique europeenne, y cornpris Jes traites 

cornmerciaux, a partir de la paix de Westphalie ( 1648). L'ouvrage a ete reedite et complete (1790 et 1803 ). 2° tract. anglaise 

1761. NUC DCCXLIV, 248. C'est Sinner qui introduit cet ouvrage dans les cours de l'Academie, qui ne figurait auparavant pas 

au programme. Sur Mably, voir note 444, p. 114 ainsi que Introduction, p. 29. 
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J'ai acheve le tableau du cours d'etudes Academiques pour les seculiers; selon moi, Jes trois premieres 

annees pourroient rei.inir Jes deux etats, n'y ayant aucune etude de ce!les que j 'ai nommees, j) en excepte 

!'architecture civile et militaire, qui ne puisse etre aussi utile a l'un qu'a l'autre. La quatrieme annee est 

uniquement relative aux seculiers . Je n'ai point compris la langue grecque dans ce tableau, cela 

n'empechera pas Jes jeunes gens qui se sentiront du gout pour cette etude de frequenter les le9ons du 

Professeur en grec, quoiqueje n'y pretende obliger que l'etat Ecclesiastique. 

3.5.5. Des bienfaits de la pratique de/ 'agriculture et des recompenses distribuees par l 'Etat 

La variete des etudes que je presente n'exigera, pour le tableau Academique, qu'un seul Professeur de 

plus: c'est un Professeur en Histoire naturelle et chymie, pa1tie tres importante, et dont il est inutile de 

faire sentir Jes avantages. On a commence de nos jours a tourner Jes etudes et les travaux meme des 

Academies du cote des sciences usuelles : Vienne en Autriche jou'it d'un institut, ou I 'on enseigne 

publiquement !'agriculture. S'il plaisoit au Gouvernement de favoriser des ecoles de cet art, d'assigner 

et de donner sous un tribut modique que!ques terres cultivables a des societes occupees de cette etude, 

on auroit une ecole pratique et la nature seroit le meilleur recueil d'observations. Je sais bien qu'il n'est 

gueres possible de rel'mir dans le meme espace de terns des etudes Ac[c]ademiques avec la vie rustique 

et les travaux de la campagne643
. Mais ne pourroit-on pas faire de l'agriculture644 un objet de recreation 

pour les Etudians? Je demande une campagne aux portes de la ville, de quarante a cinquante arpens de 

terre, cultivee d'apres les principes de !'agriculture perfectionnee, ayant des plantations d'arbres 

fruitiers, un jardin, une vacherie, des ruches a miel, tout cela dirige par des fermiers intelligens sous les 

ordres d'une commission etablie. Dans les beaux jours, les Etudians feroient leurs promenades de ce 

cote, avec le professeur en Histoire naturelle et agriculture : on s 'instruiroit en questionnant Jes fermiers, 

les observations se feroient sur Ja place. On apprendroit en s'amusant645 a greffer des arbres, a donner un 

labeur. Un jardin de botanique pourroit suivre avec le terns et serviroit a la connoissance des plantes. On 

verroit dans quelques annees le resultat de diverses experiences, faites sous la direction d'une societe 

643 C'est pourtant ce que Philipp Emanuel de Fellenberg (1771-1844), ancien eleve de l'ecole militaire de Pfeffel a Colmar, 

realisera des 1799, en transformant sa propriete de Wilhof en un institut devenu celebre, qu'il appela Hofwil. S'inspirant des 

pensees philanthropistes sur !'education, ii y basait son enseignement sur !'education morale, sur le travail aux champs et sur les 

connaissances dites "scolaires" (lecture, chants). Cette formation, variee et saine, devait contribuer a former des hommes 

meilleurs par le biais d'une education differente a celle dispensee jusqu'alors. BONSTETTEN (I 826) 198, note 7 ; DHBS (1926) 

Ill, 80-81; GUALTIERO (1971) 69-71; Im HOF I DE CAPITANI (1983) II, 157 et SCHIBLER (1982) 26 . Voir egalement le recit du 

passage a Hofwil, le 20 juillet 1817, de Louis Simond (1767-1831), in REICHLER/RUFFIEUX (I 998) 1159-1161. 
644 Tout le passage qui suit et qui clot !'Essay represente un veritable plaidoyer en favenr des activites de la Societe Eco11omiq11e 

de Berne, que Sinner aurait presidee en 1764 (voir Introduction, Chap. 2.1.3., p. 31 ci-dessus). L'agriculture est alors l'un des 

nouveaux domaines de la science qui passionne Jes esprits eclaires. 
645 Le mot d'ordre de Rousseau est repris ici: apprendre en s'amusant. 
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d 'agriculture, et le Souverain ne devroit pas regreter d 'avoir cede pour cela q uelques terres incultes : car 

on ne demande pas autre chose. Qu'on se contente de donner par exemple a defricher quelque pottion de 

ces bois de sapin, dont notre ville est entouree et qui ne font que nuire aux terres voisines. 

3. 5. 6. Encouragements et recompenses 

Je reviens a mon sujet. Les examens des diverses classes d'Etudians et Jes promotions se feroient 

comme du passe sous les yeux du conseil Academique. Mais c'est encore ici que je desire des prix et des 

encouragemens. Les mectailles, dussent-elles n'etre que de cuivre ou d'etain, seroient Ja marque de 

!'approbation du Souverain et de son attention a couronner les progres de la jeunesse. Pourquoi ne 

donneroit-il pas quelques prix annuels, pour celui qui auroit livre le plus beau plan d'un batiment, d'une 

Eglise, ou d'une fortification; pour celui qui auroit construit un modele de machine. Il sera aise aux 

curateurs de l'Academie de determiner Jes objets de ces prix; et pl[u]tot que de n'en point etablir, qu'ils 

Y employent annuellement une petite portion des fonds qui sont a Ieur disposition. 

3.6. De fovis de Sinner au sujet de !'organisation acLuelle des etiides de theologie 

le n'ai point pretendu toucher au cours Academique actuel pour Jes Etudians qui se vouent au Clerge, 

quoique je ne doute pas qu'il ne fut tres utile d'y faire quelques changemens. Je voudrois surtout que 

Messieurs Jes Professeurs fussent plus libres qu'ils ne sont dans le choix des Livres elementaires sur , 
lesquels ils arrangent leurs cours. Que la Philosophie su1tout ne fut pas absorbee par la metaphysique et 

l'art de disputer, qu'on substituat dans le cours le droit nature!, qui s'enseigne separement dans toutes 

les Academies et qui ne doit pas faire partie de la jurisprudence, asses chargee par le droit civil et 

national. 

III. Conclusions 

On n'auroit jamais fini si I 'on vouloit discuter cette matiere. Si mon plan pouvoit etre adopte, du moins 

en paztie, et surtout pour celles des etudes seculieres, je desirerois qu'aucun jeune homme ne put obtenir 

une place dans nos bureaux de chancellerie, commissariat, etc. sans avoir fait son cours de jurisprudence 

et de philosophie. Qu'aucun emploi militaire, ou pension pour l'artillerie et le genie ne fut donne, qu'a 

ceux qui auroient fait au moins 3 annees du cours de mathematique, savoir deux annees dans les classes 
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et une annee sous Jes Professeurs. Que de meme aucun emploi civil ne fut donne a celui qui n'auroit pas 

passe au moins Jes trois dernieres annees dans les classes, depuis 12 a 15 ans, pour apprendre le latin. 

Qu'aucun ne put etre re9u Notaire, ni admis a plaider, sans avoir fait son cours de latin et de droit. It est 

inutile d'observer qu'il faut excepter de cette loi ceux qui, ayant re9u leur education dans l'etranger, se 

soumettroient a des epreuves publiques ou qui auroient apporte des temoignages d'une Academie 

etrangere. L'education Academique des jeunes gens nes dans la fortune exige encore le manege646
, Jes 

armes647
, la danse648 

; c 'est aux peres de fa mi lie a consulter leur situation et I' etat auquel ils destinent 

leurs fils. Le Gouvernement fa it asses en faveur de ces Exercices, c 'est aux particul iers a faire le reste. 

Je finis : si cet essay pouvoit servir a faire na!tre des idees utiles pour ma patrie, dussent-elles etre 

differentes des miennes, je croirai n'avoir pas perdu mon terns. Encourageons Jes talens, ils ne nous 

manqueront pas. Les etrangers meme sont revenus du prejuge national, qui pendant longtems faisoit to1t 

a notre Suisse : disons-le franchement, on y trouve plus aise ment des Virgiles que des Mecenes. 

646 La pratique du manege n'etait appreciee que depuis peu par le patriciat bernois, qui a longtemps dedaigne Jes plaisirs de !'art 

equestre. C'est la venue, en 1720, d'un maltre d'equitation de Hannovre qui avait reussi a provoquer un engouement durable 

parmi la jeunesse patricienne pour cette pratique. Le gouvernement fJt alors constuire un mancge, derriere la nouvelle 

Kornhaus. Le tir etait par contre apprecie depuis fort longtemps et constituait un passe-temps de predilection pour les patricicns 

bernois. Vair FELLER (1974) IIJ, 712 et SCHMIDT ( 1932) II 54* , note 70. 
647 Seton Henzi, le gouvernement patricien aurait volontairement delaisse l'entra7nement et la valeur educative des concours de 

tir, <<Um die Biirgerschaft in die Hand der obrigkeitlichen Stadtwache :;u geben )). Cite in SCHMfDT (1932) II 53*, note 69. Cette 

citation ne mentionne pas si cette phrase est tiree d'un texte ou des recueils du proces de Henzi. 
648 Longtemps meprisee et pratiquee qu' a de rares occasions et dans un cadres bien defini (mariages), la danse s' impose dans la 

seconde moitie du siecle a Berne, au point de former un lien entre gens de bonne societe. Les bals donnes a l'H6tel de Musique 

par les autorites, en 1' honneur de princes etrangers OU de personnalites en vue, de passage a Berne. ont parfois ete compares a 
ceux donnes a la cour de France, comparaison qui ne pouvait plus flattes les imitateurs bernois des fostes de Versailles (voir 

notamment FELLER, 1974, 716). Lesjeunes patriciens devaient done apprendre les pas de danse a la mode, afin de pouvoir faire 

fureur !ors de leurs apparitions publiques. Sinner neanmoins confie ce domaine a la sphere privee, de meme qu'il n'introduit 

pas de cours de gymnastique : ii ne se preoccupe ainsi pas du tout de ce qui touche a I 'education du corps. Ce fait me parait tout 

de meme un peu etonnant, vu l'engouement de nombreux pedagogues du moment pour !'education physique. Voir ENY XV, 

312-332 (education physique). 
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ANNEXE 1650 

Anonym, Unpartheyische Gedanken, uber die Verbesserung der Ohern u. Untern Schulen in 
651 Bern. 1765, 7 p. 

Die Schulen einer Stadt sollen natlirlicher weise zur Unterweisung und Erziehung der ganzen Jugend 

eingerichtet seyn. Alie Yater, welche Burger darinn sind, haben das gleiche Vorrecht, ihre Sohne in die 

XXX offentlichen Schulen zu schicken, und sich der Sorge fiir ihre Unterweisung auf die Vorsteher 

derselben zu entladen. Bisdahin haben die hiesigen Obem und Untem Schulen nach der Einsicht aller 

Kenner diesen Hauptfehler gehabt, daf3 sie meistens nur zum Vortheile derer, welche sich dem 

geistlichen Stande wiedmen, dienen konnten. Also haben sie insonderheit in dieser Absicht eine 

Verbesserung nothig. Aber die Frage ist, wie diese Verbesserung anzustellen sey. Darf ich aus 

Ueberzeugung und Kenntnif3 dieser Sachen meine aufrichtigen und wohlgesinnten Gedanken darilber 

erofnen, so bitte ich die, denen das beste der Jugend angelegen ist, dieselben zu prilfen, und wenn sie 

ihnen gefallen sollten, die Vollziehung derselben zu bewlirken. 

Ich setze einige Grundsaze voraus, darauf sich die folgende Einrichtung grilnden wird. 

1) Eine Schule und jede Classe derselben mit allzuvielen Knaben anfiillen, ist sowohl der Unterweisung 

als den guten Sitten hinderlich. Wenn ein Lehrmeister 30. bis 40. Lehrjilnger auf einmal hat, so werden 

sie insgemein wenig lemen, und wenig gehorchen. 

2) Es ist schiidlich, wenn Knaben von verschiedenem Stande, von verschiedener Bestimmung und 

Lebensart, die gleiche Schule besuchen. Die Unterweisung der einten halt die andem auf; die einten 

miissen wegen den andem versaumt werden; bald lemen diese von jenen, bald jene von diesen 

schlimme Sitten, und anstatt Freundschaft zwischen ihnen zu pflanzen, wird nur Neid und Eifersucht 

unter ihnen von Jugend auf erreget. 

3) Es ist billich, daf3 die Yater, welche das Vermogen haben, einen geringen Theil der Unkosten tragen, 

die zur Unterweisung und Erziehung ihrer Sohne angewendet werden. 

650 
Toutes les annexes donnees dans ce volume sont retranscrites sans aucun changement d'orthographe ou de ponctuation par 

rapport aux originaux sur lesquels je me suis basees. J'ai donne quelques indications en note de bas de page, lorsque cela me 

semblait utile a la comprehension. Les documents ne sont sauf exception, pas annotes. 
65] 

G. E. Haller le cite dans sa Bibliothek der Schweizer Geschichte, avec la remarque suivante : « Sind pia Desideria ». HALLER 

0 787) II, 35, n° 126. 
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Nach diesen Gnmdsazen, die vielleicht niemand in Zweifel ziehen wird, wlirde ich folgende Einrichtung 

der Schulen anrathen. 

1. VON DEN UNTERN SCHULEN 

Es sollten nach meinen Begriffen drey verschiedene Untere Schulen seyn. 

Die ERSTE, in welcher die Yater monatlich 2. Thaler bezahlen. 

Die ZWEYTE, in welcher die Yater monatlich 15. Bazen bezahlen. 

Die DRITTE, in welcher die Yater nichts bezahlen. 

DIE ERSTE sollte einzig fur diejenigen Knaben bestimmt seyn, die sich den politischen Wissenschaften 

wiedmen. Ich seze, diese wlirde <lurch und durch von 50. Knaben besucht. Die Anzahl derselben konnte 

vielleicht bisweilen grosser oder kleiner seyn, welches aber die Einrichtung derselben nicht andem 

wUrde. Sie mUJ3te in drey Classen abgetheilt und drey verschiedene Lehrer ; weltliche, wenn man 

tUchtige finden konnte, oder aus Mangel derselben, geistliche dazu bestellt werden. Einer fur die 

lateinische und griechische Sprache. Einer fur die Historie, Geographie und Mathematik. Einer fur die 

Religion samt der Morale, die deutsche Sprache, und die Ubrigen Theile der Gelehrtheit, die diesem 

Alter nothwendig sind. Die Einrichtung der Pensorum konnte ich auf Begehren leicht entwerfen. Neben 

diesen Lehrem mUJ3ten drey Aufseher Uber die Knaben bestellt werden, welche aussert der Schule die 

Aufsicht Uber dieselben haben, mit ihnen spazieren, bey ihren , Spielen gegenwartig seyn, und des 

Winters den Abend mit ihnen zubringen wUrden. Daneben wUrden noch ein Schreibmeister, ein Meister 

fur die Yokal- und Instrumentalmusik, einer fur die Zeichnung und Mahlerey, ein Tanzmeister, und 

wenn man es fur nothig hielte, ein franzosischer Sprachmeister erfordert. Es ware auch ein besonderes 

Gebaude zu dieser Schule nothwendig, und man konnte zu diesem Ende entweders auf der Ankenwag 

einige Gemacher zurlisten, oder auf der Schule das Einkommen der Alumnorum in Geld verwandeln, 

und einem jeden die Freyheit !assen, an einem andem Orte fur dieses Geld eine Kost zu suchen welches 
' 

sehr nUzlich ware. Man hatte in diesem Falle 10. Stuben, davon etliche von einem der hiezu bestimmten 

Lehrer konnten bewohnt werden. Und wenn man mit der Zeit welters gehen, und eine sogenannte 

Ritterschule oder Padagogium, darinn die Knaben die Kost, die Unterweisung, die Aufsicht und alle 

nothige Abwart geniessen wi.irden, aufrichten wollte, welches vielleicht das beste ware, so konnte man 

dem Prapositus eine andre Wohnung verzeigen, und auf dem zweyten Stockwerk noch 10. Gemacher 

bauen, welches zusamen 28. Stuben ausmachen wUrde. Der Ort, wo jezund die Schaal steht, ware auch 

sehr bequem dazu. Doch dieser Projekt ist noch entfemt und vielleicht den klinftigen Zeiten aufbehalten. 

Ich komme deJ3wegen wieder zu unsrer Schule zurlicke. Wenn mehr als 50. Knaben dieselbe besuchten 
' 

denn es ist niemand von der Burgerschaft davon ausgeschlossen, so mUJ3ten auch nach der gleichen 
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Verhaltnil3 mehrere Lehrer bestellt werden, (ich rechne nemlich allezeit 16. Knaben fur einen Lehrer) 

und dieses konnte leicht geschehen, weil bey einer grossem Anzahl Knaben das Einkommen der Schule 

betrachtlicher ware. Diese Lehrer mUJ3ten von einem hiezu bestimmten Ausschu/3 der Yater, deren 

l{naben die Schule besuchen, erwahlt werden, damit die tlichtigsten allezeit den Yorzug erhielten, und 

die gleiche CommiJ3ion sollte auch die Aufsicht Uber dieselben haben. Die Padagogi aber konnten von 

den Lehrern gesezt werden, damit sie von ihnen abhangen mli/3ten. 

Wenn 50. Knaben diese Schule besuchen, so wlirde dieses, monatlich 2 Thaler fur einen gerchnet, das 

ganze Jahr eine Summe von 1440. Kronen ausmachen. Daraus wUrde ich einem jeden Lehrer 400. 

bezahlen, 1200 

Einemjeden Padagogo 100 

Dern Schreibmeister 

Dern Musikinformator 

Dern Rei/3meister652 

Dern Tanzmeister 

300 

150 

150 

150 

150 

Summ 2100 

In diesem Falle wUrde die hohe Obrigkeit ohne zweifel einer solchen wohleingerichteten und nlizlichen 

Schule die Gnade erweisen und einen jahrlichen Zuschuf3 von 660. Kronen nach ihrem ruhmlichen Eifer 

fur das gemeine Beste darreichen ; oder Sie konnte zwey Reise-Stipendia, die sehr wenig Nuzen 

schaffen, und jahrlich 768. Kronen ausmachen wUrden, dazu bestimmen. Allein wenn die Anzahl der 

Knaben, wie ich hoffe, grosser ware, und das Monatgeld auf zween und ein halben Thaler gesezt wlirde, 

(denn welcher Yater, der das Yermogen hatte, konnte einen jahrlichen Aufwand von 30. Thalem flir die 

ganze Unterweisung seines Sohnes bereuen ?) so wlirde diese Schute ohne einige Unkosten der hohen 

Obrigkeit auf gerichtet werden. 

Dieses ist nur der allgemeine Entwurf einer Schule fur die politische Jugend, die besondre Einrichtung 

der Pensorum, der Stunden und dergleichen, konnte von dem Yerfasser dieser Gedanken leicht gemacht 

werden. 

Die Zweyte Schul ist diejenige, in welcher die Yater monatlich 15. bazen bezahlen. Die Knaben, we\che dieselbe 

besuchen, wiedmen sich meistens dem geistlichen Stande, doch soil die Unterweisung auch flir diejenigen 

eingerichtet seyn, die zu andern Ktinsten und Wissenschaften bestimmt sind, also daf3 ein Jtingling in derselben 

liberhaupt alles lemen kan, was zu seinem ktinftigen Berufe nothig ist, nemlich die Religion, die todten Sprachen, 

652 MA 
a1tre de dessin. 
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die deutsche Sprache, die Anfange der Mathematik, der Historie und der Geographie. Diese Schute ist wiirklich 

vorhanden, und ich wollte sie mit einigen kleinen und nothigen Abanderungen, deren Nuzen leicht kan gezeigt 

werden, in dem gleichen Zustande !assen, wie sie jezund ist; denn grosse Yeranderungen bringen insgemein mehr 

Schaden als Nuzen, und die Erfahrung zeigt, daf3 diese Schu!e zu ihrem gegenwartigen Zwecke ziemlich wohl 

eingerichtet ist, indem geschickte Lehrer darinn sind, und die Knaben nach Beschaffenheit ihrer verschiedenen 

Genies dasjenige lemen, was ihnen nothig ist. Diese Schule soil auch einzig das Yorrecht haben die Muf3hafen zu 

geniessen. 

Die Dritte Schul ist diejenige, in welcher die Yater nichts bezahlen. Sie soil denen bestimmt seyn, welchen die 

todten Sprachen und die Gelehrtheit unnilz sind, und die sich den Handwerken wiedmen. Diese ist auch wilrklich 

in der sogenannten Knabenlehr653 vorhanden. Man konnte in derselben einige nothige Aenderungen machen, die 

!eicht konnen gezeigt werden, und sie daneben ungefehr in dem Zustande !assen, in welchem sie sich jezund 

befindet. Es ware genug, wenn die Knaben darinn die Religion, das Lesen und Schreiben, die deutsche Sprache, 

die Anfiinge der Mathematik, der Historie und der Geographie lernen wlirden. Das ilbrige ist ihnen zu ihrem 

kilnftigen Berufe unnothig. 

2. VON DEN OBERN SCHULEN 

Die Obern Schulen sind theils fur die bestimmt, welche sich den politischen Wissenschaften, theils fur die, welche 

sich den geistlichen Wissenschaften wiedmen. Filr die leztern sind sie ziemlich wohl eingerichtet, und die jungen 

weltlichen Herren konnten auch von einigen Cathedem, nemlich dem Eloquenzischen, dem Griechischen, dem 

Philosophischen, dem Mathematischen, einen grossen Nuzen ziehen. Allein gewisse Yorurtheile, die Gewohnheit, 

der Mangel von Zwangmitteln, und andre Grlinde machen, daf3 es hier unmoglich ist, die politische Jugend mit den 

Studenten in die gleichen Lezgen654 zu schiken, und alle Yerbesserungen der Akademie, die sich auf diese 

Hofnung grilnden, alle Bemilhungen, die man dafur anwenden wird, werden vergeblich seyn. 

Also mlissen sie ihre eigenen Professoren, weltliche, wenn es moglich ist : ihre eigenen Lezgen : ihre eigenen 

Pensa haben, die nach der Beschaffenheit der Wissenschaften, welche sie lemen milssen, eingerichtet sind. Sie 

haben wlirklich einen Professor, der den weltlichen Herren einzig bestimmt ist, nemlich den Professor Juris. Es 

waren aber noch zween nothig, einer, der die Literatur und die Wissenschaften, die dazu gehoren, und einer, der 

die Philosophie, die Mathematik und die Wissenschaften, welche damit verknilpfet sind, lehren wilrde. Die 

Unterweisung in der Religion konnte einem geistlichen Professor Ubergeben werden. 

Wenn also die Jilnglinge, die zum politischen Stande bestimmt sind, das funfzehente Jahr zurilkgelegt haben, so 

wlirden sie von den Untern zu den Obem Schulen ilbergehen, und unter der Anleitung ihrer Professoren noch 

diejenigen Wissenschaften lemen, die ihnen zu ihrem kilnftigen Stande nothig sind. Allein man mil!3te Mittel 

653 En evidence dans le texte original. 
654 Lezgen: Lektion ad. Vorlesung In SI III, Col. 1572 
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tinden, um sie dazu zu verpflichten, oder die Yater selbst mil!3ten Eifer genug haben, um ihre Sohne dazu 

anzuhalten. In diesem Falle konnte man meinem Bedilnken nach auf das wenigste 25. junge Herren zahlen, welche 

diese Lezgen besuchen wilrden. Wenn jeder, wie in der Untern Schute, monatlich 2. Thaler bezahlte, so wilrde 

dieses jahrlich eine Summ von 600. Thalem ausmachen; und wenn die hohe Obrigkeit eine Yermehrung von 200. 

Thalern gniidigst darreichte, so konnte man neben dem Juridischen noch zwey neue weltliche Catheder, jedes von 

400. Thalem, aufrichten, die zur Unterweisung der politischen Jugend genugsam waren. 
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ANNEXE 2 

Wilhelmi, Sinner, Vorschlag zu einer besseren Einrichtung der Schulen in Absicht au/ die 

politische Erziehung der Jugend. Bern, 1766, 164 p. 
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ANNEXE 3 

WILHELMI, SINNER, Verkurzter Innhalt des Vorsc/rlags zu einer besseren Einrichtung der 

Schulen in Ahsicltt au/ die politisclte Erziehung der Jugend. Bern, 1766, 16 p. 

PRAECISUM, ODER 

VERKURZTER ]NNHALT DES VORSCHLAGS ZU EINER BESSEREN 

EJNRICHTUNG DER SCHULEN HIESIGER HAUPTSTADT. 

Dieser Vorschlag enthaltet, 

Erstlich, eine neue Einrichtung der unteren Schulen, sowohl in Ansehen der Praceptoren als in Absicht 

auf die Unterweisung selbsten ; und 

Zweytens, gehen die Gedanken auch auf die Verbesserung der Academie, und zwar sowohl in Ansehen 

der wiirklich errichteten Lehrstiihlen a!s auf einige neu zu errichtende Ste!len, die zum besten derselben 

unentbehrlich geglaubet werden. 

I. Neue Einrichtung der unteren Schulen. 

I) In Ansehen der Priiceptoren glaubet man, da/3 es den Schulen vortheilhafter seyn wurde, wenn ein 

jeder derselben mit einem besondern Penso beladen wurde, welches er mit alien Classen betreiben 

wurde 

Vide Vorschlag pag_ 33-36 

Man hoffte dadurch den Fehler zu verbesseren, da/3 alle Jahre die Schuler zu einem neuen und ihnen 

ganz unbekannten Lehrer befiirdert werden, wo eine geraume Zeit verfliesset, ehe sie einander 

bekannt werden, und ehe sie sich an eine Art der Unterweisung gewohnen, die von der 

vorhergehenden allemahl verschieden ist, dabey dann auch ein jeder Lehrer fertiger, geschickter und 

griindlicher werden wurde. 

Pag. 20 & seq. 

2) In Ansehen der Unterweisung selbsten, machet man die Unterweisungsstunden eine von der anderen 

unabhanglich; Jeder Schuler kan sich diejenige auswahlen, die ihme am nutzlichsten sind ; da 

bisdahin ein jeder Schli!er al!es lernen muBte, was in den Schulen gelehret wird ; dadurch kann die 

offentliche Unterweisung am besten mit den Privat-Unterweisungen zu Hause betrieben werden; und 

es ist gar niemand, der sich dieselbe nicht im Ganzen oder zum Theil zu Nutzen machen konnte. 
Pag. 24. 37. 39. 
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3) Wird die ganze Unterweisung in den Schulen durch diese Einrichtung auf das genauste miteinander 

verbunden, indeme man die Schtiler nach ihrer verschiedenen Fahigkeit in denen verschidenen 

Pensis bey einander hat und auch nach ihrer Fahigkeit in jedem Penso besonders promoviert. 

Bisdahin war jede ClaB eine besondere Schule: der fertige Schiller muf3te mit dem von langsamen 

Gaben die gleiche Zeit aushalten ; Nach der gegenwartigen Einrichtung aber wird er so gleich dahin 

weiter gehen, wozu er geschickt und fahig ist, und da stille stehen, wo er nicht genugsame Kraften 

erhalten. Bis dahin wurden die Schtiler auf einmal von alien Pensis einer ClaB zu allen Pensis einer 

andem Claf3 versetzt ; da aber kein Schuler, auch nicht ein einziger, in alien Theilen seines Pensi die 

gleichen Progressen machet, so entsteht dadurch eine Verwimmg, die die allerschiidlichsten Folgen 

haben muf3, und auch wlirklich hatte 

Pag. 21 und 22. Item 35-36 

Die neue Einrichtung geht weiter auf die Theile der Gelehrsamkeit selbsten, die in den Schulen gelehret 

werden, sie fiihret 

4) In der Religion ein ander Unterweisungsbuch ein, als der Heidelbergische Catechismus. 

Pag. 40-43 und eliminirt 

5) Die Kyburzische Kinderbibel aus derselben 

pag. 34 

6) Schlagt sie einen verkiirzten, und wie es scheint, geschwinderen Weg vor, die todten Sprachen und 

insonderheit die lateinische Sprache zu erlemen. 

pag. 52-57 

7) Die Schreibstunden, sowohl zur Schreibkunst liberhaupt, als insonderheit zur Rechtschreibung 

werden verdoppelt und um ein namhaftes vermehret ; da bisdahin der Schreibmeister alien Classen 

zusammen in einer Wochen mehr nicht als sieben Stund in allem gewidmet hatte 

pag, 50 

8) Die Stunden in der Arithmetik und den mathematischen Wissenschaften, als der Geometrie, 

Mechanik, Architectura civilis und militaris werden desgleichen eher angefangen und weiters 

gefiihrt. 

pag. 51 

9) Wird in dieser Einrichtung eine geraume Zeit der Historie und Geographie gewidmet, worinn 

bisdahin in den Schulen zum Theil nichts, zum Theil sehr wenig, gethan warden. 

pag. 51 und 52. 
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Endlich werden einige neue Studia, die in unseren Schulen gar niemal betrieben werden, hinzu gesetzt, 

als 

l O) Die Kenntnis der deutschen Sprache, die von einem unentbehrlichen Nutzen und Gebrauch alien 

Standen seyn muf3. 

pag. 44-46 

1 J) Die Zeichnung als das nothigste Hilfsmittel der Kiinsten, und eine der nutzlichsten Beschiiftigungen 

junger Menschen. 

pag.48-48 

12) Die Anfange der Naturhistorie, die dem Alter der oberen Schtileren sehr angemessen, und der 

menschlichen Gesellschaft von dem allergrof3ten nutzen ist. 

pag 47. und 50. 

Alles in der Absicht und zu dem Endzweck, wie die Aufschrift des Vorschlags vorweiset, daf3 die 

Schulen nicht our zukiinftigen Geistlichen, wie bis hiehin, sondem der ganzen Jugend aller Standen und 

Begangenschaften nutzlich und vortheilhaft seyn konnten. 

pag. 14. und 18. 

Ueber die Verbindung aller Pensorum unter einander, und ihre Vertheilung in Stunden und Tagen der 

Wochen, werden die Tabellen den nothigen Bericht ertheilen. 

13) Damit aber diese offentliche Schulen eine Auferziehung der Jugend heissen konnen, so ist auch flir 

die Aussicht auf die Sitten derselben gesorget worden, indeme flir die Schuljugend Inspectores 

morum vorgeschlagen worden, wie pag. 58-63 zu sehen, wobey man auch angemessene 

Leibsiibungen und militarische Exercitia anrathet, damit die Jugend stark und gesund erhalten 

werde. 

pag. 63 . und 64. 

14) Dieser Plan von Studien und ihre genaue Befolgung aber kan nicht Platz haben, ohne daf3 die 

Schulen mit einer neuen ClaB, nach der Schul-Ordnung von Anno 1616. und dem Project von 1753. 

wieder vermehrt wurden 

pag. 32. und 33. 

15) Hiedurch wurde die Jugend um ein Jahr !anger in den Schulen aufgehalten, und das abgelegte 

vierzehende Jahr zu dem gewohnten Ziel der Schuljahren gesetzt werden. 

pag. 33. 
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Umkosten dieser Einrichtung. 

Diese Einrichtung der Schulen wurde aber nachfolgende Ausgaben unumgiinglich nothwendig machen, 

als 

1) Einen neu zu erwahlenden Provisoren welchem die gewohnte Pension der 200. Cm. nebst 60. Cm. 

Hauszins zukommen wurden. 

pag. 154 und 155 

2) Ein Prceceptor extraordinarius ftir die Repetitionen und diejenigen Scholer, die mit auswendiglemen 

beschaftiget werden, nach pag 83. Diesem konnte man wohl nicht weniger als 120. Cm. Gehalt 

beylegen. 

pag 155. 

3) Ein Meister der Zeichnung 150 Cm. die Schiller aber, die seine Lectionen besuchen wurden, miissen 

ihm monatlich 10 Bzt. bezahlen. 

pag. 157. N°.VI 

4) Die Vermehrung der Schreibstunden wurden eine Vermehrung der Besoldung des Schreibmeisters 

nach sich ziehen von 100. Cm. 

pag. 156. 

5) Der Magister Matheseos erforderte eine Vermehrung seiner Pension von 80. Cm. da seine Arbeit 

verdoppelt worden. Man sehe 

pag. 157. N°. V. 

6) Die Schul-Prcemia, die zu der Nacheiferung der Jugend so nothig und nutzlich sind, davon geredt 

wird, pag. 64-67 erforderen keine neue Ausgaben, sondern nur eine Veranderung der Bestimmung der 

alljahrlich darzu gnadigst ertheilten Gutthaten. 

pag. 158-160. 

Endlich ist die Naturhistorie, die einen neuen Lehrer vonnothen hat, eher auf die Rechnung der 

Academie als auf der Schulen zu setzen, und wird in derselben erscheinen. 

II. Einrichtung der Academie. 

Nach abgelebtem vierzehendem Jahre solten die Studiosi des weltlichen Standes noch vier Jahr die 

academischen Studfa betreiben, wo sie in einem Cursu von eben so viel Jahren die weitere Erkenntnis 

222 

d Wissenschaft <lessen erhalten konnten, davon sie die ersten Anfange in den Schulen erlemt. Dazu un 

sind 

l) Die wlirklich gesetzten Catheder der Professoren so eingerichtet, da/3 diese Cursus bey denselben 

konnen gefunden und befolget werden. 

pag. 126. 134. und 139. 140. 

2) Werden die Studiosi noch 3. Jahr unter der Inspection ihrer Predagogen gelassen, worftir dann noch 2. 

neue Predagogi nothig seyn, und ihre Anzahl in allem auf 6. ansteigen wurde. 

pag. 61. und 62. 

3) Wurde zu Erlemung <lessen, was zu der Erziehung der politischen Jugend unumganglich nothig ist, 

mit recht gehoren, die Kenntnis der vatterlandischen Geschichten. Einen solchen Lehrer, da bisdahin 

derselbe ganzlich gefehlet, hoffet man von der Gnade der Oberkeit zu dem Besten Ihrer Sohnen, pag. 

142. 143. Eine jahrliche Pension von 150. Cm. wurde seine Belohnung seyn. 

pag. 160. N°. IX. 

4) Ein Professor Ordinarius in der Naturhistorie und Mineralogie, da dieses Studium einem Land so 

nutzlich, und bey uns noch so unbekannt ist, wurde eine der nothigsten Stellen in unserer Academie 

bekleiden. Dieses weitlauffige und kostliche Studium. aber wurde auch ein starkeres Gehalt 

nothwendig machen, und kaum konnte man einem tiichtigen Professor dieser Wissenschaft minder 

als 400. Cm. jahrliches Einkommen anweisen. 

pag. 143.-147. 

5) Wird in dieser neuen Einrichtung der academischen Studien die Beredsamkeit insbesondere 

betrieben, und <lurch die verschiedenen Orationen, welche die geistlichen und weltlichen Studiosi alle 

Wochen halten sollen, dieser in einer Republik so wichtige Theil der Erziehung, welcher bisher 

ziemlich verabsaumet worden, in acht genommen. 

Berechnung der gesamten Ausgaben in den unteren Schulen 

Dern neuen Provisor nach N°. I. Cm. 260 

Dern Prceceptor Extraordinario nach N°. II 120 

Dern Zeichnungsmeister nach N°. III. 50 

Dern Schreibmeister Vermehrung nachN°. IV. 100 

Dern Magister Matheseos Vemehrung nachN° V 80 

Cm. 710 
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In der Academie. 

Dern Lehrer der vatterlandischen 

Geschichten nach N°. III. Crn. 150 

Dern Prof Hist. Nat. nach N°. IV. 400 

Denen 6. Inspectoren oder Pcedagogis 

jedem 30. Crn. thut 180 

Cm. 730 

Summa Cm. 1410 

Den Beyschul3 der Particularen filr diese Pcedagogos hat man filr jeden SchOlerknab auf eine, und filr 

jeden Studiosum auf zwey neue Dupplonen gesezt. 

Diese Ausgaben, die in allem, nach vorhergehenden Numeris, 1440. Crn.ausmachen, erforderte die neue 

Einrichtung, die in der Academie, eben wie in den Schulen, das Beste aller Standen und der politischen 

Jugend besonders vor Augen hat, unumganglich. 

Solte man aber weiters gehen, so wurde die Anlegung eines Muscei oder einer Galerie wo die 

Productionen und sonderlich die Mineralien des Landes nach ihren Klassen aufbehalten wurden, nich 

nur, sondern von einem besondem Nutzen fur die Jugen seyn. Ein solches Musceum konnte auch ohne 

grosse Unkosten des Staats angelegt und nach und nach in Stand gebracht werden. Man Iese hietiiber 

pag. 145. bis 147. 

Desgleichen ist ein Collegium Anatomicum und Physiologicum in emem policirten Staat vast 

unentbehrlich. Die Gesundheit und das Leben der Menschen soll billig von dem allergrol3ten Werth fur 

denselben seyn. pag. 147. 

Endlich, da es sehr wichtig scheinet, dal3 alle die, so in offentlichen Bedienungen, entweder dem Staat 

oder der Gesellschaft dienen, die nothige Geschicklichkeit zu ihrem Beruf erhalten, so wurde eine Art 

Verbindung fur die politische Jugend zu einem academischen Cursu von drey Jahren von dem 

allergrol3ten Nutzen filr den Staat und filr die Gesellschaft seyn. pag. 149 und 150. 

Und da alle Bemilhungen zu der Verbesserung der Schulen vergebens waren, wenn sie nicht mit 

rechtschaffenen und gelehrten Manneren versehen sind ; Niemand aber sich so leicht dieser 

beschwerlichen Arbeit widmen wird, ohne einen sicheren Vortheil dabey zu gewinnen, so wurde die 

Ausfuhrung dieser neuen Einrichtung schlechterdings unrnilglich seyn, wenn es nicht der Hoben 
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oberkeit noch femers gefallen solte, das Sprechrecht auf die Pfarreyen der zweyten Clal3 nach einer 

Arbeit von zehen Jahren den Schuldieneren gnadigst zu continuiren, der neu zu etablirende Provisor 

aber wurde davon ausgeschlossen seyn, bis er eine der sechs alten Stellen bekleiden wurde. 

pag. 153-1 55. 
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ANNEXE 4 

[SINNER DE BALLAIGUES, Johann Rudolf], Ist est denn auch moglich, bei gegenwiirtigen 

Umstiinden, unter uns eine gute Unterweisung in den offentlichen Schulen zu erhalten ?. 

Rostok, 1768, 16 p. 

Damnosa quid non imminuit dies ? 

Aetas parentum pejor avis tu/it, 

Nos nequiores, mox daturos 

Progeniem vitiosiorem. 

Horatius 

Wann eine offentliche Schule ihren Zwek erreichen, und der Jugend nuzlich seyn soll, so werden zum 

Voraus drey wesentliche Dinge erfordert. 

1) Schuz, Beystand und Zutrauen von Seiten der Regierung. 

2) Beystand und Zutrauen von Seiten der Hausvatter. 

3) Eifrige, wolgesinnte, uneigenni.izige und geschikte Lehrer. 

1) Artikel 

Die Regierung muss nicht nur die nothigen Lehrer einsezen und bezahlen, sondem in Auswahl 

derselben, ohne Ansehen der Person, ohne Privat-Interesse, ohne Recommandationen, allezeit solche 

Lehrer auswahlen, welche zu diesem Arnt die ti.ichtigsten sind. Kein Vorrecht der Geburt oder der 

Burgerschaft soll hier einfliessen. Die Regierung muss femers Oberaufseher bestellen, welche ihre 

Bemi.ihungen nicht spahren, die Schulen zu besuchen, die Arbeit sowohl der Lehrer als der Schiller zu 

beurtheilen, den erstem in Ausubung ihres Amts, mit Ansehen beyzustehen, und hingegen auch die 

Knaben gegen die Gewaltthatigkeiten, und oft aus Unwillen oder grober Gemiithsart, mehr als aus 

Billigkeit veranlassete Ziichtigungen zu schirmen; sonderlich niemals zu erlauben, dass Zerstreuungen 

eines lebhaften Geistes, oder langsame Gaben, mit Bosheit und Triigheit unter gleiche Bestrafung gesezt 

werden. Die Regierung muss ferners nicht auf jeden einlauffenden Particular-Bericht, noch weniger auf 

ausgestreute Vorurtheile, oder unwissender Hausvatter leichter Dingen gefasste Begriffe, die eingefiihrte 

Lehrart verfallen und verwerffen. Sie muss sorgfaltig unterscheiden, ob der schlechte Fortgang der 

Schulen einer irrigen Methode, oder viel eher dem wenigen Eifer, und dem Mangel an gutem Willen der 

Lehrer, vielleicht auch dem wenigen Zutrauen des Publici zuzuschreiben seye ? Sie muss sich griindlich 

berichten lassen, ob ein jeder Lehrer zu seinem Penso die erforderliche Tiichtigkeit besize, ob keiner 
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unter ihnen blosser Dingen als ein armer und des Allmosens der Regierung bedi.irftiger Mensch seine 

Stelle geniesse. Die Aufseher und Vorsteher der Schulen und Academie milssen es femers als ihre 

pflicht ansehen, die von der Regierung einmal approbirte und anbefohlene Einrichtung der Schulen, dem 

publico und den Hausvatem beliebt zu machen und anzuri.ihmen, um dadurch das so nothige Zutrauen 

zu gewinnen, ohne welches kein Nuze geschaffet wird. Wie sollte man ohne dieses einigen Fortgang 

hoffen ? Man seze, die Regierung lasse ein Mittel oder Recept wider die rothe Ruhr offentlich 

ausschreiben, und die Medici zu Stadt und Land wiirden den Kranken sagen, dieses Mittel tauge nichts, 

sollte man wol verhoffen, daB die Kranken dasselbe mit Zutrauen gebrauchen wtirden. 

Man siehet ein merkwi.irdiges Beyspiel von dem Einfluss, welchen das ZeugniB offentlich bestellter 

Leute auf alles hat, was das Heil des Yolks ansiehet; es ist dasjenige, was mit der Einpfropfung der 

Blatern in Frankreich vorgegangen, da diese <lurch die Erfahrung so heilsam erfundene Methode 

dennoch <lurch das Zeugnis einiger Medicorum zu Paris unterdruket warden. V. Rapport sur 

!'inoculation, par la Faculte de Paris 1765. Die Regierung muB ferners zwey Sachen in Schulen 

handhaben, ohne welche alles vergeblich ist. Wetteifer und Emulation, und gute Disciplin. Das erstere 

muB mit offentlichen Belohnungen und Ehrenbezeugungen erhalten werden ; dann ein Knab, der weiB, 

daB seine Progressen seiner Obrigkeit und seiner Verwandschaft bekannt werden, wird dadurch zur 

Arbeit aufgemuntert. WeiB er, daB keine Augen iiber ihne offen sind, als seiner Lehrmeister und 

Mitschillern, so liget ihm nicht so viel daran. Die guten Sitten und Disciplin der Jugend sind 

unumgiinglich, und konnen bey gegenwartigen Umstiinden nicht verhoffet werden. Wie soll ein Knab 

sittsam, gehorsam und wolgeartet seyn, der etwann 6 Stunden des Tages mit seinen Lehrem zubringet, 

wo er eben von Hoflichkeit nicht viel erlemen kan, die i.ibrige Zeit auf den Strassen herum raset, wo und 

wie er will, ohne Aufsicht, ohne Ziichtigung, auch nicht einmal bey Haus, weil die meisten Hausvatter 

glauben, mit 1/2 Thag per Monat solle fur alles gesorget seyn. Gliikselige Burgerschaft, wo man die 

Religion, gute Sitten, die griechische und lateinische Sprache, schreiben, rechnen, alles auf einmal in der 

gleichen Schule, und in so billichem Preise erlernen kan ? Aus diesen Betrachtungen hat man in dem 

Project fur die Einrichtung der Schulen die Paedagogos angerathen, welche auf die Schulknaben 

bestandige Aufsicht haben sollten, ohne welche niemal keine Sittsamkeit zu hoffen ist. Dieser Vorschlag 

hat aber nicht gefallen, vielleicht, weilen man schwerlich solche Leute hatte finden konnen, die zu 

diesem Arnt die erforderliche Eigenschaften besessen hatten, und fremde Leute liebet man hier nicht, 

wenigstens nicht fremde Talenten. So lange also diese Anarchie unter der Jugend fortdauret, so lange 

wird in der Schute keine Disciplin seyn. 

227 



2) Artikel 

Der Beystand und Zutrauen der Hausvatter ist ferners zu einem glilklichen Fortgang der Schulen 

unumganglich nothig. Beydes fehlet ganzlich ; das Zutrauen, weilen man dasselbe gleich bey Anfang 

der neuen Einrichtung zu vernichten getrachtet, ja sogar in offentlichen Anlassen. Der Beystand fehlet 

desgleichen; als das historische und geographische Pensum eingefilhrt worden, so waren nicht 10 

Hausvatter, die ihren Knaben einige geographische Charten oder Bucher angeschaffet hatten ; man 

kauffet lieber eine Galone auf den Huth ; man siehet besser, was auf dem Kopf als in denselben gehet. 

Es fehlet ferners das Zutrauen der Vatter zu den Lehrern. Ein boshafter, oft lugenhafter Knab wird in der 

Schule bestraft ; er verleidet bey Haus seine Lehrer, erzehlt die Sache nach seinem Kopf, und zu seinem 

Vortheil. Der Vatter nimmt alles filr bekannt an; ein Gltik, wenn er sich nicht selbst auf den Lehrer des 

Faustrechts bedienet. Kein Wunder! wer kennet die Schulen? Wer besuchet sie? Der Begriff, den man 

sich von einem Provisor oder Magister machet, hat etwas ahnliches mit dem Begriff eines 

Scharfrichters, oder besser zu reden, eines Nachrichters, propter posteriora, und man muB es gestehen, 

es ist etwas barbarisches und knechtisches, daB man die Schulen, diesen Vorhof der Musen, mit solchen 

Executionen verunreiniget. Die Unwissenheit der meisten Hausvatter ist ein anderes Vebel, welches 

alles Zutrauen unmoglich machet, wie sollen sie ein Institutum billichen, welches die mehreren niemal 

begriffen haben ? Sonst ware die Klage nicht gefilhret worden, man ilberlade die Knaben mit 

Lehrstunden und Pensis ; vergeblich hat man es mundlich und in gedrukten Schriften deutlich gesezet, 

ausgenommen die Religion, und die Jateinische Sprache, seyen die ilbrigen Pensa frey, so dass ein jeder 

nach seinem zukilnftigen Beruffe, die griechischen, hebraischen, mathematischen, historischen, Schreib­

und Zeichnungsstunden zu besuchen, oder nicht zu besuchen, frey seyn sollte. 

3) Artikel 

Endlich ist unstreitig das filrnemste Bedinge einer wo\bestellten Schule, daB die Lehrer die Anfangs 

dieser Schrift gemeldeten Eigenschaften besizen. Man wird hierilber wenig sagen, das nothigste zu 

bemerken ist dieses, daB es sehr nuzlich seye, treue Arbeiter zu belohnen ; daB aber eine Belohnung erst 

in dem Falle wfuksam ist, wann sie kein Jus quaesitum ausmachet. Hat aber der fleiBigste Lehrer die 

gleiche Belohnung, wie der schlechteste, so ist kein Eifer mehr da. Wer sich der Schule nur in dieser 

Absicht widmet, daB er nach 10 Jahren mit einer guten Pfarren daraus kommt, der wird schwerlich ein 

eifriger Schulmann seyn. Das heiBt 7 Jahre die Schaafe hilten, die Rahe! zu heyrathen. An den Schaafen 

ist indessen nicht vieles gelegen. Wenigstens sollte man im Zweifel stehen, ob man nicht die Lea haben 

mi.iBte, wann man schlecht gehiltet hatte. 
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Endlich wie hat man bey der neuen Einrichtung der Schulen die verschiedenen Pensa unter die Lehrer 

austheilen milssen? Auf Glilk und Unglilk hin? Es ware ungefehr, wie ein Schauspiel, da man die 

verschiedenen Roles oder Personen <lurch das Loos oder auf eines jeden Willkuhr austheilen wilrde. Der 

eine muB der Konig, der andere ein Staatsminister, der dritte ein General seyn, und ware schon keiner, 

der jemals sich zu seiner Role gerilstet hatte. So ware es bey der Einrichtung der Schulen. Sie, mein Herr 

Provisor ! werden die Historie und Geographie dociren. Sie, die deutsche Sprache, die zwar ihnen bisher 

unbekannt ware ; wenigstens die Gramatic davon. Sie, werden die lateinischen Poeten auslegen, und 

sonderlich die Knaben gewohnen, die Verse wol auszusprechen, und auf den Numerus und Accent acht 

iu geben, obschon vielleicht sie, Herr Magister selbsten, niemals keinen Vers recht ausgesprochen 

haben. Endlich fraget man, haben denn alle diese Magistri ihren besten FleiB auf die Progressen der 

Jugend angewendet? Haben sie ihre Lehrstunden ohne ZeitversaumniB, ohne unnothige Gesprache mit 

ihren Collegen angewendt? Hat ihnen einige Vermehrung der Arbeit in dem neuen Instituto keinen 

Unwillen verursachet? Hat die anderwartige Eintheilung der Monatgelter, dabey einige unter ihnen 

etwas verlohren, keinen widrigen Willen erweket ? 

Bey alien diesen Umstanden wird man freylich die neue Einrichtung verlassen miissen. Nimmet man die 

alte wieder, so kommet alles in pristinum Statum zurilke. Man wird nemlich alle Jahre ad Lectiones 

publicas promoviren, weilen man Studiosos haben muB, sie mogen nun seyn wie sie wollen. Findet man 

keine Soldaten, die sechs Schuhe hoch sind, so wirbet man Kinder oder Zwergen. Das lateinische Thema 

wird, wie ehemals, der Probierstein der Progressen und Fahigkeiten der Schiller seyn milssen. Das 

bedeutet nemlich so vie\, wenn ein Knabe 12 oder 15 Zeilen aus einer Schaffhauser-Zeitung, oder aus 

einem Calender in die Sprache der alten Romer zu versiren weiB, worinnen oft Worter vorkommen, die 

bey den Romer zu existiren; als ex[empli] gr[atia] ein Pistolet, eine Masquerade, ein Pulvermagazin, 

ein Fernglas ; wenn er in einer solchen Uebersezung, sie mag nun so barbarisch seyn als sie will, nicht 

mehr als 5 Soloecismos hat, oder, welches nach einer andern Barbaren so viel giltet, 10 Barbarismos, so 

wird er ad Lectiones publicas promovirt, und wird ein Studiosus Eloquentiae. Dann dieses ist eine 

Schulregel, zwey Barbarismi gelten so vie! in latinis als ein Soloecismus. Ich wollte so gerne sezen, 2 

Provisores gelten so vie!, als ein ProfeBor. So ist endlich unser Schiller ein Studiosus ; da muB er erst 

lemen, was er schon wissen sollte, den T. Livius, oder den Sallustius verstehen ; von der Eloquentia und 

von der Historie, saget ihme der ProfeBor Eloquentiae & historiarum nichts. Er geniesset auch den 

Vortheil, wann er will, die Lectiones des Professoris Matheseos et Physices anzuhOren. Dakan er die 4 

Reglen der Arithmetik wieder lernen, wenn er sie in der Schule vergessen hat. Die Leges motus, und die 

vim elasticitatis, oder andere physische Lehrsaze kan er besser auf dem Billard studieren. Zulezt ist es 

gleichgi.iltig; dann entweder soll er ein Geistlicher werden, in solchem Falle kan er sich mit einem 

Compendia Theologiae, und Altmanns Oratoria sacra behelffen ; in hohern Jahren schreibet er Saks 

und Cramers Predigten zusammen. Er wird doch zulezt eine gute Pfarren bekommen ; geschiehet es 

nicht <lurch eine Heyrath oder ein Prr:eceptorat, so kan es <loch nicht fehlen, nach dem neuen Reglement, 

229 



wann er nur die Kunst besizet, lange zu leben. Soll er ein Weltlicher werden, so hat er nicht viel 

Studierens nothig; die griechische Sprache kan ein jeder ermangeln. Die lateinische muB nur ein 

Medicus oder ein Advocat wissen, daB sie doch recepte und regulas Juris in ihre Praxis ein:flicken 

konnen. Die Eloquentia ist auch nicht nothig; man redet ohne dieselbe ; ja sie ist sogar gefahrlich, wie 

viele glauben, und man hat diesen Feind zimlich vertrieben. Wir bleiben bey dem Orakel des Virgilii: 

Excudent alii spirantia mollius aera, 655 

Credo equidem, vivas ducent de marmore vultus, 

Orabunt causas melius &c. &c. 

Tu regere imperio populos, Romane, memento. 

Diese leztere Kunst ist eigentlich eine Inspiration, und kommt auf einmal ; es ist also unnothig sich 

darauf zu bereiten. Valete & plaudite. 

655 Burri voit dans la phrase : « wir bleiben bey dem Orakel des Virgilii » et l'emploi du «etc. etc.» a la troisieme ligne de la 

citation, la preuve que !'auteur de !'Essay sur !'education publique et du lst es denn moglich, ne forment be! et bien qu'une 

seule et meme personne. Voir l'Essay p. 130 note 489. 
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ANNEXE 5 

Extraits de: 

J[ohann] B[ernhard] DE MURALT656
, Projet de souscription en faveur d'un seminaire pour 

/'education de lajeunesse. 1770, 32 p. 

«La necessite d'une bonne Education et de !'Instruction de la Jeunesse est une de ces verites invariables 

qu'on ne prouve point. C'est d'elle que depend le bonheur public, et particulier des Villes et des Peuples, 

la Conduite et la Conservation des grands et des petits Etats. La plus grande marque de sagesse qu'ait 

donnee le LEGISLATEUR des Spartiates, c'est d'avoir raporte a !'education presque toute sa Legislation. 

On ne peut rien dire de neuf, non plus, sur les fautes qui se commettent dans un Ouvrage si important, 

sur les defauts de la ph1part des Methodes rer;;ues, et sur la necessite de prendre de terns en terns de 

nouvelles mesures, a proportion du changement des Mreurs. On a la-dessus d'excellens Ouvrages; on 

s'en rapporte sur-tout, a ce qu'on en dit, il y a long-terns, le fameux Chancelier Bacon, Montagne et Mr. 

Locke, et de nos jours l'Auteur des Considerations sur les Moeurs de ce Siecle, Chap. Education; Mr. le 

Chancelier d' Aguesseau, Rollin, l'Abbe de St. Pierre et particulierement Mr. de la Chalotais, dans son 

admirable Essai d'Education Nationale. » p. 3 

« I1 y a peu de Villes, ou il y ait une plus belle et plus nombreuse Jeunesse, avec plus d'avantages et de 

dons de la nature pour !'esprit et le corps, que la notre. Si elle ne les fait pas valoir, ce n'est pas tant a 

elle qu'il faut s'en prendre, qu'a ses Instituteurs. ( ... ) I1 est demontre que toute bonne education doit etre 

relative aux circonstances de chaque Pays et aux constitutions de l 'Etat. Et ce principe adopte, il sera 

aise de prouver qu'il n'y a point de Jeunesse qui exige avec plus de raison une education nationale et 

civile que la notre, et que peut-etre il n'y en a point qui soit mains elevee dans ce point de vue ... On ne 

sauroit employer trop de moyens pour les guerir de cette hauteur et de cet orgueil qui fait notre vice 

national ». pp. 4. 

« Toute notre Jeunesse en general est destinee au Gouvemement, elle y vise, et elle y aspire plus ou 

moins. ( ... ) Si le Bien public demande que chaque generation naissante soit preparee a remplir avec 

succes les differentes professions de l'Etat, dans quelle etendue cea se trouve-t-il vray, a l'egard d'une 

vocation aussi serieuse et aussi importante que l'est le Gouvemement, de toutes les Sciences la plus 

656 Johann Bernhard von Muralt (1709-1780), bailli de Thoune 1760, PC 1768, tresorier des pays de langue allem. 1777. Selan 

Haag, ii est !'auteur du Projet de souscription en faveur d'un seminaire pour !'education de la jeunesse (1770). DHBS V, 56; 

ERNE (1988) et HAAG (1900) 384 ss. 
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difficile et de laquelle depend le bonheur de la Patrie et plus ou moins le sort et le bien-etre des Citoyens 

de l'Etat? 

On ne peut ignorer ni meconnoitre, que cette Jeunesse aura un jour des devoirs a remplir, des devoirs de 

consequence. II faut done lui apprendre a les connoitre; II faudroit lui donner une education dirigee sur 

ces vues. On devroit d'abord donner plus de soin qu'on ne fait a }'education generale qui doit servir de 

base a la particuliere, s'appliquer a leur cultiver }'esprit, a leur former le coeur, a en faire des homrnes, 

c'est-a-dire des etres qui aient les nobles attributs de l'humanite ; II faudroit leur enseigner la Religion 

dans son veritable esprit, et sur-tout leur faire comprendre toute la beaute de sa morale et les sentimens 

sublimes qu'elle inspire, qui sont si propres a former d'excellens Citoyens. » p. 4-5 

« L'esprit, le bon sens et la raison naturelle ne suffisent pas sans etude pour decider des questions 

difficiles et importantes; les injustices qui sont occasionnees par la malice ou !'ignorance d'un Juge, 

mettent tres-peu de difference entre un Juge mechant ou un Juge ignorant. II faut done s'appliquer a 
l'etude des sa plus tendre jeunesse. Ceux qui ont passe leur jeunesse dans la molesse et l'oisivete sont 

peu en etat dans Ja suite de s'adonner a une vie laborieuse. 

Outre Jes fonctions de Juge, ils ont sur les Bailliages bien des parties de la Magistrature a remplir, ils 

sont a bien des egards des Depositaires de l'Autorite Souveraine, et peuvent faire beaucoup de bien et 

beaucoup de mal. Ils sont les Executeurs des Loix et des ~eglemens; IIs doivent etre les Peres et les 

Protecteurs des Peuples, qui par leur canal peuvent faire parvenir au Souverain leurs representations sur 

tout ce qui leur tient a creur, ainsi qu'ils forment une espece de Pouvoir intermediaire entre le Souverain 

et le Peuple. 

Les Bailliages se donnent par le sort. La Republique par cette sage constitution a prevenu des 

inconveniens plus grands encore que ceux qui peuvent en resulter. Ainsi l'Etat ne distribue pas a son 

choix les Provinces a ceux qui doivent les gouverner; toute notre Jeunesse joue le jeu d'avoir les 

Bailliages les plus importans. 

II est done de la derniere consequence de la preparer un peu a tout, et de lui former autant qu'il est 

possible, un caractere et un tour d'esprit conforme a notre constitution, et que la rende propre a remplir 

les differens emplois qui peuvent Jui tomber entre les mains. II faudroit les mener et les mettre sur Jes 

voyes d'etudier peu-a-peu les constitutions et les usages du Pays, la police et son economie, )'agriculture, 

et devenir un peu Observateurs, pour juger quel changement, et quels nouveaux reglemens peuvent etre 

utiles; cela est d'autant plus essentiel, que les differentes Provinces du Pays se resemblent aussi peu que 

les Nations les plus eloignees par le genie des habitans, le sol, leurs circonstances, Jeurs privileges, 

usages et droitures, et leurs constitutions feodales, de la difference et des principes desquelles il faudroit 

aussi se former une idee, parce que chez nous, comme dans toute l'Europe, une grande partie des 

constitutions sont une suite du Gouvernement feodal. 
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C'est de la negligence a tous ces egards que resultent frequemment des inconveniens en faisant des 

Reglemens generaux, la ou il n'en faudroit que de particuliers; de permanens, ou il ne les faudroit que 

Jimitees. Ainsi il faudroit contiunellement s'instruire, de l'administration interieure, de meme que de la 

vraye politique etrangere, sur-tout a l'egard de nos Allies et de nos voisins. » pp.7-9. 

«Des essains d'Ecrivains se donnent le mot a l'envi, de sapper les fondemens de la Morale, et de 

donner des atteintes mortelles aux liens les plus sacres de la Societe, par un style seduisant ou il ne brille 

que de !'imagination, d'autant plus dangereux que le Bien y est toujours mele avec le mal, tout est traite 

de prejuge, et la moralite des actions humaines est rendue douteuse. 

De quelle importance est-il done de guider la Jeunesse de bonne heure, non-seulement dans le choix des 

Livres et de leur former un gout de Lecture, mais de leur apprendre a tout lire avec examen, a ne pas se 

!ivrer aveuglement sur des chases qui interessent si fort leur bonheur, a des Maitres dangereux, parce 

qu'ils ont la vogue; mais de suivre le symbole que s'etoit choisi, apres avoir mis de c6te sa lyre, un des 

plus beaux esprits de l' antiquite. 

Quad verum atque decens, cur et rogo et omnis in hoe sum. 

Nullius addictus jurare in Verba Magistri. » p. 18-19. 

«Le grand art de Ja premiere education ne devroit pas tant consister a faire etudier lajeunesse, que lui 

apprendre a etudier, les Maitres ne peuvent que montrer le chemin, mais il faut marcher et travailler soi­

meme, il faudroit pour cela pourvoir a pousser les premieres etudes un peu plus loin qu'on ne fait, et 

pendant leur cours former aux jeunes Gens un plan qu'ils puissent dans la suite poursuivre d'eux­

memes, qu'ils auroient toujours devant les yeux avec de courtes maximes qu'ils reliroient 

continuellement, et une note des differens Auteurs qui leur seront toujours necessaires suivant leur 

vocation, pour suivre l'excellente Regle de Quintilien: Habeamus semper quad imitamur. » p. 20. 

« Nous avons nos Ecoles publiques, sur lesquelles on ne s'arretera pas long-terns, le Souverain n'a 

epargne ni soin ni depense pour les perfectionner ; et elles sont bonnes pour une Education generate 

conforme a !'institution de ces Ecoles; mais il s'en faut beaucoup qu'elles puissent remplir un plan 

d'Education civile et politique, telle que nos moeurs !'exigent. On n'a qu'a y jetter les yeux pour etre 

persuade, que par differentes raisons, elles n'en sont pas susceptibles ; ( ... )Nous sommes done reduits a 
l'Education domestique et privee. p. 21-22. 
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«On prendra autant de soin de !'education du corps que de celle de !'esprit, en tachant de le rendre 

robuste par toutes sortes d'exercices, et on cherchera meme a mettre a profit leurs amusemens et leurs 

recreations en diversifiant Jes etudes et Jes differens arts et exercices ». p.26. 

«On croit qu'un Etablissement forme sur de tels principes, quand meme il ne changera pas !'education 

generate, produira pourtant des vertus, formera des Peres de familles, des Magistrats, des Militaires, 

enfin des Citoyens propres a remplir pour le Bien public Jes differentes professions qu'ils ernbrassent. » 

p. 30. 

« S'il etoit assez heureux de reussir (ce projet de souscription pour un etablissement), peut-etre qu'avec 

le terns on hazarderoit d'en proposer un pour !'education de l'autre Sexe de ce bel Omement du Genre 

hurnain, dont !'education n'importe pas moins a l'Etat, et qui, ne leur en deplaise, a encore bien plus 

besoin de correction. I1 rouleroit sur un plan tout different, rnais il n'est pas encore terns de parler de 

cela. » p. 31. 
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2) EXTRAITS D'AUTRES TEXTES DE SINNER DE BALLAIGUES PORTANT SUR LE THEME DE 

L1EDUCATION 

ANNEXE 6 

SINNER DE BALLAIGUES, Die italianischen Kriege. Rede gehalten den 23. April 1759. In 

Patriotische Reden, gehalten vor dem hochlOblichen aussern Stande der Stadt Bern. Bern. 

Hrsg. von B. Walthard. Bern, 1773, p. 54-55. 

Wenn ich von dern wichtigsten Gegenstand der Gesazgebung reden wollte, so wurde ich bier von der 

Auferziehung reden; sie gehOrt zwar unter die fiimehmsten Pflichten eines jeden Hausvaters; allein die 

biirgerlichen Beschaftigungen, das zartliche Vaterherz, die gelinde Regierung der Mutter, schwachen die 

Ausiibung dieser Pflicht. Der Gesazgeber thut def3wegen am bef3ten, wenn er die Jugend, die des Staates 

Eigenthum ist, in offentlichen Schulen auferziehen laf3t; diesen Schulen aber sollten allezeit Manner von 

Verdienste vorstehn; Leute die alle zu dem wichtigen Arnt der Auferziehung nothigen Eigenschaften 

besizen, und solche Leute sollten ohne Sparsamkeit belohnt werden. 

Der fiimehmste Zweck offentlicher Schulen ist eigentlich,' sowohl den Leib als den Geist stark zu 

machen, und die hausliche Auferziehung hat keinen groBem Fehler, als ihre allzugroBe Zartlichkeit. - Es 

ware besser, wenn unsere jungen Leute den Hunger und Schlaf ilberwinden lemten, als alle die todten 

Sprachen, mit welchen man sie martert. - Sie konnten unter bestellten Meistern im fechten, reiten und 

andem kriegerischen Uebungen sich ergezen. - Man konnte die fleif3igsten durch Belohnungen 

aufmuntem. - Die Gewohnheit, seine Krafte zu ilben, wurde bis in die altern Jahre fortwahren; man 

wurde jederman beschaftiget sehn, und die Beschaftigung der Burger ist das Heil eines Staates, da die 

Tragheit die Mutter aller Laster ist. 
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ANNEXE 7 

SINNER DE BALLAIGUES, Abbaye de Bellelay. Seminaire de noblesse. Bibliotheque. Regle 

des religieux. In Le Voyage historique et litteraire dans la Suisse occidentale. Neuchatel, 

MDCCLXXXI., tome 1, Chap. VIII, pp. 78-82. 

L' Abbaye de Bellelay est situee au nord de Tavannes, dans le bailliage de Delemont. Ce monastere de 

l' ordre de Premontre do it sa fondation a Sigenand, prevot du chapitre de Motier en Grandval. qui en jeta, 

les fondemens en l'an 1136. La table copiee sur l'original qui se trouve dans la bibliotheque de l'abbaye 

en rapporte quelques circonstances. Le nom de Bellelay, ou Bellelaye, lui fut donne par son fondateur en 

memoire de ce que Sigenand s'etant egare dans ces desers a la poursuite d'un sanglier ou d'une laie, fit 

voeu de batir une chapelle a Saint Augustin, comme on le voit dans la table. 

( ... ) 

Ce monastere merite d'etre vu a cause de ses batimens considerables et de la beaute de ses jardins, 

environnes de grandes terrasses. On doit a l'abbe qui gouveme aujourd'hui, l'etablissement d'un 

seminaire compose de jeunes gens de qualite d' Alsace et de Franche-Comte, digne des plus grands 

eloges; rien n'est plus propre a faire cberir Jes instituts religieux657
• De vastes maisons, ou d'ordinaires 

on ne fait autre chose que de remplir tous les exercices religieux que la regle prescrit, deviendroient par­

la utiles a la societe. Lajeunesse eloignees des seductions et des distractions du monde est plus aise a 

elever dans ces retraites. On se souvient encore des avantages qu'un ordre aujourd'hui proscrit dans 

presque tous les etats a procures a l'humanite. Les maisons religieuses abondent en provisions de toute 

espece; la nourriture y est salubre, les lieux d'exercice spacieux et co1:1modes; le corps et !'esprit y 

trouvent ce qui leur est necessaire. Ce seroit, a mon avis, la meilleure reforme a faire des ordres 

religieux, que de les obliger a etablir des seminaires, dent les pensions pourroient etre modiques, la vie 

etant peu couteuse, et les moines enseignant eux-memes la plupart des arts et des sciences. L'abbe de 

Bellelay s'occupe avec succes a perfectionner son seminaire, OU Jes pensionnaires sont actuellement au 

nombre de soixante. Le prix annuel de la pension, Jes maitres compris, n'excede la somme de dix-huit 

louis. L'instituteur ayant juge que le succes de son etablissement dependroit en grande partie du choix 

des pensionnaires, et qu'il falloit le rendre attrayant pour la noblesse, a su sagement lui donner la forme 

d'une ecole militaire. Le Pere Placide, autrefois officier de dragons, exerce tous les jours ses jeunes 

soldats, et se rappelle sans doute avec plaisir son premier metier. La physique etant la science la plus 

utile a l'humanite, comme son etude est la plus propre a attacher la jeunesse, un autre religieux est 

charge de cette partie et du soin des experiences. On electrise aujourd'hui dans ce couvent, ou dix 

657 
FRANCILLON (1996) I, 210 a retranscrit ce passage dans son chapitre consacre a ]'education au XVIIlenie siecle. II nous 

apprend que ce pensionnat a ete ouvert en 1772 et qu'il «constituait sans doute !'unique institution scolaire publique de Suisse 

romande fondee sur des principes pedagogiques a la page et adaptes aux besoins de la communaute». 
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annees auparavant Jes moines languissoient sous l'austerite de la regle et !'ennui des etudes obscures et 

peu utiles de la theologie scholastique. La bibliotheque de l'abbaye commence a prendre une forme plus 

humaine, quoique sa premiere institution tienne de !'esprit monacal. Les voyageurs qui abondent ici sont 

accueillis avec bonte, la musique est bonne, et fait une des principales recreations. Un jardin immense 

est uniquement destine a nourrir les religieux. Les caves qu'on ne manque pas de faire voir aux curieux, 

sont un objet tres-important dans tous les monasteres. Un caveau attache a l'eglise offre un spectacle 

plus serieux; c'est la qu'on depose dans des cellules voutees Jes restes de ces bons peres. Une 

inscription simple et modeste marque le nom du defunt, son age et la date de sa mort. La regle de l'ordre 

est severe, et exige journellement plus de sept heures d'exercices spirituels, qui sont distribues de la 

maniere suivante : 

A l'eglise 

A minuit, ou matines, une heure et demie. 

A six heures, priere, une heure. 

A neuf heures et demie, chapitre, tierce et grand'messe, une heure et demie. 

A midi, une demi-heure. 

A trois heures, vepres, trois quarts d'heure. 

A sept heures du soir, complies, de meme. 

Somme six heures. 

Au couvent. 

Meditation, examen, lecture, examen general, en tout une heure et demie. 

Ces meditations, ces examens de soi-meme, semblent devoir exiger plutot la disposition de l'ame qu'une 

heure fixe. Un religieux fatigue par des exercices si frequens, peut-il apporter a chaque moment prescrit 

par la regle, comme un soldat a l'exercice, seul et sans temoins, !'attention qu'exige une pareille 

conversation de lame avec son Dieu? Qu'attendre de cet examen de soi-meme, un moment avant de se 

mettre a table, ou l'estomac demande des subsides materiels? Admirons la ferveur des premiers 

instituteurs des ordres, qui mesuroient les forces de l'homme d'apres celles que l'enthousiasme seul peut 

donner a une ame exaltee au-dessus de sa nature. 
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ANNEXE 8 

SINNER DE BALLAIGUES, Montmirail. Seminaire de Herrenhut en cet endroit. In Le Voyage 

historique et litteraire dans la Suisse occidentale. Neuchatel, MDCCLXXXI, tome 1, Chap. 

XII, pp. 158-1. 

A environ mille pas du pont l'on voit a cote du grand chemin de Neuchatel, sur un coteau dont la vue 

domine sur les marais, et sur un horizon immense, termine par la cha1ne des Alpes, une maison isolee,. 

entouree d'ombrages, habitee aujourd'hui par une petite colonie de la secte des Moraves ou de 

Herrenhut, dont I' etablissement est du a la generosite de deux gentilshommes Berno is, du nom de 

Vatteville, retires depuis quelques annees a Herrenhut, ou leur posterite reside encore. Leur zele pour les 

progres de la secte les engagea a destiner la maison de Montmirail, qui jusques la n'avoit ete qu'une 

jo!ie Campagne, a loger de jeunes demoiselles dirigees selon les principes d'une education pieuse et 

modeste, dont le plan est renferme dans l'avis suivant. 

Plan de la pension etablie a Montmirail pour de jeunes jilles. 

Le but que !'on s'est propose en etablissant cette pension, c'est d'avancer le vrai christianisme, en 

tachant , selon la grace que Dieu nous dispense, de planter dans le coeur de nos eleves les verites de 

l'evangile, tant par !'instruction que par l'exemple. Nous croyons que la methode la plus sure pour 

obtenir ce but, est de suivre la regle que Notre-Seigneur nous a donnee lui-meme : Laissez venir a moi 

les en/ans, Ee.(?) Marc 10.14. 

Ainsi notre point de vue constant, est d'amener les enfans qu'on nous confie, a celui qui les a rachetes 

par son sang, et a qui ils ont ete consacres dans le bapteme. C'est a cet objet que se rapportent 

particulierement nos devotions domestiques et les instructions cathechistiques dans lesquelles on suit le 

cathechisme de Heidelberg, combine avec l'Ecriture sainte. Si l'une ou l'autre apporte un autre 

cathechisme usite dans l'endroit d'ou elle vient, on leur fait remarquer que de tels livres se trouvent 

d'accord quant au fond et a l'essence de la religion, et qu'il n'y a de la difference que dans la methode et 

dans les expressions. 

Nous sommes agreges a la paroisse de Cornaux, qui est a une petite lieue d'ici; nous y allons au sermon 

aussi souvent que le terns et les chemins le permettent, et nous y communions quatre fois l'annee. 

Avec cela nous tachons d'occuper utilement nos pensionnaires, en leur enseignant les choses necessaires 

a la vie presente. Elles peuvent apprendre a faire les ouvrages du sexe, comme a tricoter, a broder, a 
faire la dentelle et les gants a jour. On leur enseigne a lire et a ecrire en fran9ois et en allemand, 

l'arithmetique, la musique vocale pour le chant des cantiques, et le clavessin. 
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Elles ont tous les jours leurs heures de recreation, soit a la promenade, soit a d'autres exercices, toujours 

sous les yeux de Ieurs gouvemantes. 

Les frais de la pension sont, pour la table, logement et le9ons, vingt-deux livres dix sols par mois, argent 

de Berne. 

Le blanchissage se paie a part, et est porte en compte aux parens, avec Jes autres depenses pour linge, 

habits et autres articles. Ce compte leur est envoye de six en six mois. 

La pension se paie six mois d'avance. 

Chaque pensionnaire a son propre lit. Ces tits sont places dans deux chambres contigues. Il faut que 

chaque pensionnaire apporte le sien, c'est-a-dire le dedans du lit, ainsi que les draps, serviettes, essuie­

main et service de bouche. 

On leur donne pour le dejeuner de la soupe, pour le diner soupe, bouilli et jardinage; a gouter deux fois 

la semaine du cafe au lait avec le pain; et Jes autres jours, du lait ou du beurre, du miel du fruit, selon la 

saison ; a souper, soupe, roti, fruit cuit, salade ou autre chose, selon la saison ; et aux deux repas, du vin 

avec de I' eau. 

«Au reste, comme le succes de toutes notre vigilance et de toutes nos peines depend uniquement de »la 

grace et de la benediction de Dieu, c'est a lui que nous avons recours dans le sentiment de notre 

»insuffisance ; et nous supplions les parens qui nous confient leurs enfans, de nous seconder par »leurs 

prieres. » 

Un pareil seminaire n'est pas fait pour reussir parmi les gens du monde; !'education qu'on y donne 

eloigne trop de ce qu'on appelle belles manieres: mais il est aise d'imaginer des moyens de former, en 

changeant un peu son plan, quelque chose de plus generalement utile: 

Cette singuliere colonie reunit a !'education un etablissement pour quelques dames avancees en age, que 

la devotion et !'amour de la retraite y ont attirees. On voit que l'institut a quelque rapport avec Saint­

Cyr. Actuellement ii y a trente pensionnaires de l'age de dix a quatorze ans. La situation agreable de ce 

lieu, la paix et le bon ordre qui paroissent y regner, inspirent le desir de voir naltre dans les pays 

protestans, des instituts de ce~ espece, qui, proteges par les gouvernemens et bieri. diriges, seroient de la 

plus grande utilite. Une salle assez spacieuse y sert aux exercices spirituels, aux lectures et a la musique. 

Le directeur de la maison re9oit de Herrenhut un Journal chretien, dont la lecture se fait en commun. II 

contient quelques details sur l'etat des missions de la secte dans les isles Caralbes, l'histoire du bapteme 

de quelques negresses, la fin edifiante d'un nouveau converti, la penitence d'un autre. On reconnolt dans 

tous ces ecrits le style affectueux et tendre du quietisme. 
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ANNEXE 9 

SINNER DE BALLAIGUES, Jean Rodolphe, Berne au XVIIIe siecle. [Extrait d'un volume 

inedit du Voyage dans la Suisse occidentale (1781)]. Publie avec une notice biographique 

par Felix Bovet. Tire a part de la Revue Suisse, t. 16, Berne I Neuchatel, 1853, p. 26-27. 

« Les ecoliers apprennent pendant sept annees les elements des langues et des sciences, apres quoi ils 

sont reyus etudiants. Ordinairement ces sept annees ne suffisent pas meme a apprendre le latin; on n'y 

fait pas assez usage de la methode des Anglais qui ont soin d'orner la memoire des jeunes gens de 

poesies d 'Horace, de Virgile et d 'Hom ere. J' ai connu un des plus grands seigneurs de l 'Angleterre, age 

de 50 ans, qui, a la vue d'un tableau representant l'enlevement d'Europe, se mit a reciter une epigramme 

de l' Anthologie grecque, dont ii se souvenait depuis le college. Apres ces sept annees vient le cours 

academique : le plan d'etudes qu'on y suit ne semble propre qu'a former des ecclesiastiques : aussi ne 

voit-on gueres d'autres etudiants frequenter ces leyons. On passe deux annees en Eloquence, deux 

annees en Philosophie, et six annees en Theologie. Pendant Jes deux premieres annees, qu'on a mal a­

propos designees par le mot d'Eloquence, on explique aux etudiants quelques passages de Tite-Live ou 

d'un autre auteur latin; le professeur etablit pour cette classe y ajoute quelques leyons d'Histoire qui ne 

meritent pas qu'on en parle. Les elements de la logique, enseignes avec toute la pesanteur de la methode 

allemande et suivis de quelques definitions metaphysiques, constituent le cours auquel on a donne le 

beau nom de Philosophie. La Physique et l 'Histoire naturelle sont presque entierement abandonnees : un 

professeur en Mathematiques, charge de la Physique experimentale658
, n'a d'autres auditeurs que 

que)ques etudiants destines a l'etat ecclesiastique, et que l'on oblige, SOl:IS peine d'amende, a frequenter 

ses leyons. L'etude de la Jurisprudence est fort negligee.» 

658 II s'agit sans doute de Nicolas Blauner, professeur ordinaire de rnathernatiques des 1748, dont Jes cours n'etaient pas reputes 

farneux.de Berne. Voir MACCABEZ (1903) 10, SBB III 1896. 
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3) Lettres conservees de la correspondance privee de sinner (bbb) 

3,J. Lettres ecrites par Sinner de Ballaigues 

ANNEXE 10 

Lettre de Sinner de Ballaigues a un anonyme, membre de la Societe Helvetique de 
Schinznach, a Soleure (15.03.1768) 
Mss. H.H. XIV. 165 (S) 

Berne, ce 15 mars 17 68 

Monsieur et tres honore Confrere en Schinznach, 

Permettes que je me serve des droits de notre ancienne Connaissance, pour avoir l'honneur de me 
rappeller a votre souvenir, et vous recommender, si les affaires d'Etat vous permettent toujours de 
donner des momens a la musique, une chanteuse de Manheim, nommee Signora Neller, qui est 
pensionnee de notre Grand Concert, et a qui je voudrois procurer de pouvoir se faire entendre, et faire 
quelque petit profit, dans votre ville. C'est une fille de merite, eleve de Holsbauer, qui chante, a mon 
jugement, et a celui des connoisseurs, dans un excellent gout Italien, et au dessus de ce que jamais nous 
avons eu en Suisse. Nous lui donnons 150 Sequins pour l'hyver et c'est peu, en raison de son talent; elle 
a l'organe de la voix argentin, et gracieux au possible. 

Si vos affaires vous permettoient de venir passer le Samedy prochain ches nous, c'est le jour ordinaire du 
grand Concert, vous l'entendries! Si vous ne pouves faire cette course, ou cependant moi et les amis de 
Schinznach seroient bien anchantes de vous faire notre Cour, et de vous faire passer ces momens aussi 
agreablement que possible. Honores moi au moins d'une reponse, et dites moi, Mons[ieu]r et tres honore 
Ami et Confrere, si l'on n'auroit pas envie a Soleure de donner un Concert a cette D11

e Neuer. elle est de 
l'Eglise Catholique Romaine et seroit peut etre bien aise de faire en meme terns ses Paques ches vous. 

Le Comandant d'Arbourg, Watteville de Montbercy est a Berne, il est devenu tout militaire. Nous 
sommes fort occupes de ce metier depuis quelque terns, et nos Milices travaillent fortement au 
maniement des armes et a l'exercice. 

Je compte aller ce Printems a Schinznach, faites moi l'honeur de me dire, si j'aurai le bonheur de vous y 
voir. Agreer l'assurance de la consideration parfaite avec laquelle j'ai l'honneur d'etre, 
Monsieur et tres honore Confrere. 

V. T. humble et obeis. 
Serviteur 

Sinner de Balaigue 
Bibliotecaire 
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ANNEXE 1 0 BIS 

Reproduction de la lettre de SI nner de Ballalgues a un anonyme ;>,. S I 'a 0 eure. 
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ANNEXE 11 

Lettre de Sinner de Ballaigues a G. E. Haller (24.11.1779) 
Mss. H.H. Ill. 197, p. 374-377 

Cerlier, 24e nov. 

Monsieur, aiant appris par Mons. Hug que vous desires quelques exemplaires de mon Prospectus, je 
vous prie d'accepter ces deux ci joints, avec quelques avis dont je vous supplie de faire usage en ma 
faveur. Le premier est de ne pas en parler comme d'un ouvrage que j'avance, etant oblige de vous 
prevenir, qu'on m'a deja averti de Berne que je ferois mieux de supprimer l'ouvrage meme, dont je 
risquois d'essuier des chagrins. Quoique j'aie certein conviction de n'y avoir rien mis dont je ne puisse, 
repondre au tribunal de Ja religion et de Ja patrie. Je ne sais a quoi je dois m'attendre de Ja part de 
certains Censeurs. Vous voudres bien, Monsieur, etre de mes partisans, et me juger en homme eclaire et 
tolerans, tel que je crois avoir l'honneur de vous conaitre. Si l'on est inquiet de la publication de mon 
Jivre, je crois qu'on a tort. Mais si l'on croit que la patrie est interessee a ce qu'il soit supprime, on n'a 
qu'a m'en donner 45 louis que Jes libraires leur donerons, et l'enfermer ou l'on voudra. Mais je dis ceci 
pour plaisanter. Serieusement, Monsieur, mon livre est le fruit de 15 ans de remarques de tout genre et je 
crois qu'il n'est pas mal fait. Dites moi votre avis du Prospectus. Je suis encor le maltre de mon 
manuscrit, que je peux (- ?) changer et supprimer. Mais je gemis sur l'intolerance de ma patrie, qui du 
religieux paroit s'etre tourner contre le politique. Les gens d'Eglise sont aujourd'hui plus tolerans que Jes 
magistrats. 

Observes s'il vous plait que j'ai change les pages 11 - 14. du Prospectus, a cause du grand itineraire, au 
quel j'en ai substitue un autre qui est plus court et borne au Plan de mon livre. Si ma sante me permettoit 
d'aller a Berne, je vous dirois encore bien des choses, pour en apprendre de vous, qui etes si instruit. Une 
note de livres relatifs a la Suisse659

, que j'annonce dans le Prospectus et beaucoup plus courte que votre 
brochure, intitulee Conseils etc.660 auroit besoin d'etre retouchee. Je ne juge pas tout a fait aussi 
severement que vous d. certains ouvrages, tels que l'Atlas de Walser661 etc. 

Agree, l'assurance d. la consideration parfaite avec Ja quelle je suis, Monsieur, 

v. t. h. et ob. serviteur 
R. Sinner 

659 Cette note, intitulee Notice des livres les plus utiles pour l'etude de la geographie et de l'histoire de la Suisse, figure au debut 

du Voyage (1781, t. I, p. xv a xxx). 
660 II s'agit de la brochure de G.E.Haller, intitulee : Conseils pour former une bibliotheque historique de la Suisse (168 p.), 

parue a Berne en 1771. 
661 II s'agit de !'Atlas novus Reipublicae Helveticae ix mappis compositus, publie a Nuremberg en 1769. Quinze des cartes qui 

y figurent sont dues a Gabriel Walser (1695-1776), que Sinner mentionne a la page xviii de sa notice (SINNER, 1781). II en 

donne la description suivante : « M. Haller a juge cet ouvrage trop severement. Walser s'est donne beaucoup de peine. Le texte 

contient un tableau assez curieux de la geographie et de la politique, avec une instruction pour les voyageurs sur les Alpes et les 

passages des montagnes. »Sur Walser, voir DHBS VII, 212-213 . 
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ANNEXE 12 

Extraits d'une lettre de Sinner a Christoph Steiger von Tschugg (20.01.1748) 

(Mss. H.H. L. 76, p. 81) 

C'est dans la chambre de Lerber que je vous ecris, Mon cher aml ainsi vous deves vous attendre a une 
Lettre me~ee de Poesie et de P~ose. caustique; vous vous tromperies cependant, puisque ma lettre ne sera 
que Prosa1que et du plus bemo1s ; Je vous donnerai la Liste des Elections de capitaihes en y joignant les 
autres grands evenemens de notre Etat et ce que l'on y fait de plus interessant. 

(Enumeration des capitaines susceptibles d'etre elus.) 

La musi.que et la Danse sont beaucoup en train cet hyver. II y a Concert public entre nos musiciens 
Conoerl dome~tique et cert (?) l'ouvrage des deux hommes dont vous receves ces Lettres; c'est l'opera d~ 
Berne, la rnusique commence et la danse finit, tout cela est entremele des Dialogues de Mlle Bibi ches 
qui l'on s'assernble avec ses adorateurs. 

Lady- (?) Bondely. est actuellement -erceteur (?) de ces fetes. Mais ii sonne Midy ce qui me fait former 
ma ~ettre. Je fims par vous assurer que mon amitie pour vous n'est jamais refroidie, et que Ies 
temo1gnages fr~quens que vous me dones de la votre me font que ranimer toujours Ja mienne. Adieu 
mon Cher. Je SUIS tout a VOUS 

Sinner 

Comme Lerber me. dit que. l'on ~·envo~e Jes Jettres qu'a deux heures je profite de la place qµi me reste662 

pour vous entreterur du ~UJet q~1 a fa1t le coi:imencement de votre lettre. J'ai bien svu que les chagrins 
au~uels vous aves donne occasion, et les bruits qui ont couru, votlS avoient toucbe senslbJement ; pour 
m01, que la ~hose regar?e de plus pres, .croies,. que ~i je savois !'auteur de ces infaines calomnies je ne 
vous donero1s pas la peme de nous en t1rer sat1sfacnon et reparer le tort quit nous a fait · mais come il 
~·est p:as aise d'.aller ~ la sourc~ d'an bruit qui a couru par toute la ville, je crois qu'il n'etoit pas aise d'en 
tI.rer d autre satisfaction que d aller comme D. Quicbotte la lance en arret et la salade en tete defier Jes 
pass~ dans le_s carrefours; ~e qui ne ~·a p~ convenu; surtout je n'ai jamais songe a me choquer de 
tels di scours qw ne me .sembloient pouvo1r verur que de suppots de cuisine (?). 

Berne ce 20 janvier 1748 

662 
Sinner avait deja signe sa lettre et devait etre pret a l'envoyer. Ce passage forme done une sorte de P.S. 
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ANNEXE 13 

Lettre de Sinner a Christoph Steiger von Tschugg (apres 1776) 

Mss. H.H. L. 75, p. 315 

Cerlier, jeudy soir 

Votre lettre, mon cher Amy, m'a afflige, surtout l'exode. Vous me rendres la justice, j'espere, de croire, 
que je n'ai jamais eu les doutes dont vous etes offense avec raison. Je condamne ma Sreur; je l'ai ecrit a, 
ma femme il y a deux jours; et j'ai fort a creur de faire cette paix. Pourriez vous penser qu'en un instant 
( ... ), une defiance deplacee, dut rompre dans un instant une amitie de 25 ans? Non, il faut vous 
racomoder, et j'y perdrais mes peines, ou l'on vous dira, qu'on a ete injuste. J'ai vl1 ces soup9ons et ces 
nuages sortir du sein de la tempete de lundy (?) passe. Rien n'est si conus a Berne que ces defiances la. 
Ce n'est pas que je pretende Jes excuses. On a raisone d'apres Jes idees bernoises, on auroit mieux fais de 
croire a l'amitie. S. Exe. S. n'a t il pas ete egalement soupconne d'avoir sacrifie mon beau pere a d'autres 
interets? La difference entre vous et lui, c'est qu'on vous la fait entendre. Songes d'ailleurs combien ii 
est aise de se laisser aller aux insinuations de ceux qui n'aiment pas quelqu'un quand on est dans !'instant 
du premier ressentiment de sa defaite. Pardonner done a vos amis, la religion veut qu'on pardonne a ses 
enemis meme

663
• Je hais tous les jours plus nos brigues et nos cabales. Si nous observions, au moins 24. 

heures ce que nous jurons le lundy de Paques, les choses iroient mieux. Reprenons, envies moi, nos 
plaisirs champestres ; vivons avec Horace et Virgile 

Beatus ille qui procut negotiis 
Forumque vitat et superba civium 
potentiorum liminre. 

Je me rejouis de votre arrivee, le ciel rit, et la campagne s'embellit. 

diffugere nives, redeunt jam gramina campis. 

J'ecris sur ma terrasse et je vois qu'il n'y a que le Jolimons entre vous et Ihoi. Nous n'aurons que faire de 
transporter des montagnes, et nous croirons a l'amitie : Pour des tromperies, il est impossible de les 
eviter toujours : j'ai ete bien aise de m'en aller de Berne, pour n'en point entendre. 

Adieu mon cher Ami. je suis tres sincerement et pour toujours. Tout a vous. Sinner 

663 
Le discours annuel de l'assemblee annuelle de Schinznach de 1774, prononce par Niklaus Emanuel Tschamer, avait 

justement debattu de cet aspect de la religiosite, !ors de sa definition du caractere national des Suisses : «Das Schweizer Volk 

zeic/me sich durch seine "Redlichkeit" und "Frommigkeit" aus. Seine Frommigkeit sei sowolil bei Freunden als auch bei Feinden beac/itet, und 

die Geschichte zeuge auch von seiner Gottesfurcht, unverfiilschter Treue und Gerechtigkeit ». Voir TOURDANOV (1995) 153. 
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ANNEXE 14 

Lettre de Sinner de Ballaigues a l'Abbe Bartholome Mercier de St Legier664 (18.01. 
1773) 
Mss. H.H. XIV. 151 (S) 

Berne ce l 8e Janvier 1773 

Quoique vous paroissies, Monsieur, m'avoir oublie, je ne laisse_ pas de vous envoier par occasi?n un 
Exemplaire de mon troisieme Tome du Catalogus Mss. Bernensmm .. J'espere. que vous y trouieeres des 
choses interessantes. Je travaille a mon ouvrage sur les Poetes fran901s du moien age. Mr. de S . Palaye 
n'a point repondu a ma derniere letere, qui contenoit quelques questions a. ce sujet. J'~i fort_ env~e ?e 
joindre a mon livre une notice complete des anciens Ro~a~s de ~heval~:1e,, n:anusc~1ts et 

1 

impn:°1es. 
Cette notice ne peut etre exacte sans le secours de vos B1bhothecaires. S 11 eto1t possible d obtemr ~e 
chaque Bibliotheque de Paris une note des Romans qui s'y trouvent, je pourrois remplir cette tache. Mais 
je connois la difficulte d'obtenir de pareils secours. 

J'ai des raisons de croire qu'on s'est trompe sur l'annee du mariage de Jeanne, Sreur du Roy Richard I. 
Veuve du Roy Guillaume de Sicile, avec Raymond, Conte de Toulouse. On connoit la chanson que 
Richard I. fit dans la prison ou le Due d'Autriche le tenoit renferme vers l'an 1192. Dans cette chanson, 
ce Prince s'adresse a une dame, qu'il appelle Contesse Sreur. Les historiens mettent le mariage de cette 
Jeanne avec le Conte de Toulouse a l'annee 1197. Si cette date est juste, elle ne portoit pas le titre de 
contesse en 1192 ou 93 quand cette chanson fut faite. La difficulte consiste a savoir quelle autre 
Contesse le Roy Richard I. pouvoit appeller Sreur. Ceux qui ont dit que c'etoit une Beatrix, contesse de 
Provence, se fondent sur une erreur, en disant que Richard avoit epouse sa sreur Leonore, contesse de 
Provence; ce Prince avoit epouse en 1190 la fille du Roy Sanche de Navarre. On doit etre en etat de 
resoudre ce Probleme, en consultant les genealogistes. 

Le Poeme du vourdit (?) Heros dit que le Roy Edouard III d'Angleterre s'appelloit Edouard Louis. II 
n'est jamais nomme qu'Edouard ches les historiens. Vous saves que ce Prince etoit neveu de Louis 
Hutin. Auroit il eu ce surnom de cet oncle, qui pouvoit avoir ete son parrain? 

Voila une seconde question, peu importante, ainsi que la rr• mais qui appartient a la critique et a 
l'histoire. 

Je n'ose plus abuser de votre terns, Monsieur, cependant je serois flatte de renouveller notre 
correspondance. 

On viens de m'apprendre qu'on a decouvert a Basle un Exempl. du Vocabulaire, imprime par Bertold, 
dont on avoit nie !'existence. Voila votre assertion confirmee. Je n'ai encore pu trouver aucun des livres 
que vous desires. Agrees Monsieur I' assurance demon devouement distingue. 

Sinner de Balaigue 
Bibliotecaire a Berne 
et du Souverain conseil 

P.S. Le Journal Encyclopedique a annonce, en novembre 1772 un nauvis (?) tres interessant traduit de l'anglois, sur 
un remede decouvert en Angleterre, qui consiste a impregner de l'eau, avec une certaine quantite d'air fixe. On 
ajoute que M. Trudaine, Conseiller d'Etat a ordonne qu'on fit des experiences sur c~tte decouverte. Elle seroit de la 
plus haute importance, s'il etoit vray, comme on dit, que ce remede est souveram contre la fievre palude et le 
scorbut. La chose interesse tout le genre humain. Je serois charme d'en apprendre quelque chose de precis. 

664 Bartholome Mercier de Saint Legier (1734-1799), Abbe, bibliothecaire de Ste-Genevieve (Paris) et bibliographe. 
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ANNEXE 1 4 BIS 

Reproduction de la lettr d e e Sinner d 8 . e alla1gues a l'Abb, M . e erc1er de st Leg· 1er. 
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ANNEXE 15 

Lettre de Sinner de Ballaigues665 a Arthur de Villettes666 
( 11.05. 1766) 

Mss. H. H. XIV. 151 CS) 

Le Sr. Gougginsperg m'ayant <lit qu'il partoit pour Landres pour tacher de s'accomoder le plus 
avantageusement possible avec la Famille de feu Lord I. Sackville, je n'ay pu resister a l'envie de 
proffiter de cette occasion pour me procurer le bonheur d'avoir directement des nouvelles d'une Maison, 
dont le souvenir ne s'effacera jamais demon cceur, et a laquelle je me fais un honneur et un devoir d'etre 
devoue pour la vie avec la plus parfaite, la plus respectueuse et la plus tendre gratitude. J'ay bien 
Monsieur de terns en terns de vos nouvelles par le Canal de Mr Cato (?); des nouvelles qui ne peuvent 
que me rejouir lors qu'elles m'annoncent votre bienetre: mais de combien cette joye ne seroit elle pas 
superieure si elle m'etoit procuree par Vous meme! Votre Memoire est et restera toujours en Benediction 
chez nous. Jamais votre nom n'est prononce qu'il ne soit acompagne de tendres Eloges, tant pour la 
Personne privee que pour la publique et caracterisee; et je ne doute que jamais comparaison avec un 
successeur quelqu'onque Vous ote la preseance dans nos cceurs. Mr Collenbrooke malgre sa Bonte, n'a 
presque eu pour lui que les Amateurs de la bonne chere, du Jeu, et de la Chasse. Son foible pour son fille 
(comme i1 s'exprimoit, a rebute meme les gens les moins scrupuleux. L'auriez Vous cru Monsieur? 

Mr Norton est estime et aime par touts - ceux qui le connoissent a cause de ses mceurs et de sa modestie: 
ses manieres sont douces et tres polies, son Comerce fort aise et tres obligeant, sa conversation des plus 
aimables. Les personnes qui pensent bien, voudroient qu'il se repandit plus dans les differentes 
Assemblees pour se faire connoitre et des la, estimer et aimer plus generalemt. Elles souhaitteroient 
aussi qu'il conut plus a fond le caractere et la Reputation de certains personnages qui se sont empares de 
lui, et dont la presence perpetuelle empeche des personnes qui valent mieux, de le frequenter. ( ... ) 
Vous voyez Monsieur qu'il y a la des Si et des Mais: pour Vous il n'y a qu'un Seul Si. Si seulement la 
Cour nous avoit laisse Monsieur de Villettes! Madame de Villettes partage egallemt, avec Vous 
Monsieur, et general, nos Sinceres Regrets. En un mot, vos noms si cheris ne mouront ici qu'avec nous. 

Depuis quelque terns en r;a nous voyons plus d'etrangers ici que jamais; desorte que, quoique condamne 
a ne jamais sortir de ma Patrie, j'y fais des connoissances que, peut-etre de longs voyages ne m'auroient 
jamais procurees. Les plus distinguees sont celles de Leurs Altesses, le Prince Louis de Wirtenberg, et 
les 2. Princes de Holstein Gottorp, Germains de S: M: l'Imperatrice de Russie. Le premier Vous aura ete 
conu brillant dans le Militaire, dans le Paste, dans les Plaisirs. Retire a Lausanne avec Mad. son Epouse, 
nous ne le connoissons que comme un Mortel ne pour s'attacher touts les cceurs par sa bonte distinguee, 
par sa familiarite la plus respectable, par une Bienfaisance aussi prompte qu'eloignee de la moindre 
ostentation. Le necessoiteu (!) a un droit acquis sur sa Bourse, et l'honnette homme sur son cceur, de 
quel rang et de quelle naissance qu'il soit. II est Membre de quelques Societes etablies depuis environ 
un An, a Zurich, ici, et a Lausanne, dont la loy fondamentale est, d'assister leur Prochain 
quelqu'onque, de touts les secours qui sont en leur pouvoir ( d'argent, de Victuailles, de conseils, 
de Recommandations, etc.) sans egard ni a la Naissance, ni au Sexe, ni a l'aage, ni a la Religion 
de la personne. Ces Societes se nomment morales, la pluspart de leurs Membres est inconnu, ils se 
cachent avec tout le soin possible, parce qu'il n'y a que le Secret qui les mette en etat d'agir sans gene: 
les Secourus ignorent toujours leurs Bienfaiteurs, et ceux-ci ne sont bien conus qu'entre eux. Pour etre 

665 Cette lettre n'est pas de la main de Sinner, mais a tres certainement ete dictee a un copiste. Les caracteres plus grands 

apparaissaient deja tels quels dans la lettre originale. 
666 Arthur de Villettes (1749-1762), ministre de Grande-Bretagne en Suisse, puis a Turin. KHSB (1895) et (1989) II. Constant 

d'Hermanches n'avait pas brosse un portrait tres sympathique de cet homme dans l'une de ses lettres (11 mars ?) a Sinner (BBB 

Mss. H. H. 105. 54, p. 239-240). 
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moins trompes, et pour ne pas risquer de placer trop a l'aventure leurs bienfaits, le membre qui fait son 
raport, ou qui risque le moins de faire soubyonner et deviner ses associes, est charge de tacher a se 
convaincre par ses yeux de l'Etat du Necessiteu; fonction souvent tres degoutante chez des pauvres 
malades. Malgre tout ce degout le Prince n'a pas dedaigne de visiter beaucoup de gens - attaques d'une 
maladie epidemique qui a fait un grand Ravage a Lausanne : jamais 11 ne Jes quittoit sans y laisser des 
marques de sa generosite bienfaisante, suivie d'une Attention continuee pour eux. que cette humilite 
augmente la Grandeur de ce Prince! Ou Lui trouver un Pendant? Aussi est-il adore sans que l'on 
craigne d'etre idolatre. 

Les 2. jeunes Princes de Holstein Gottorp sont ici depuis pres d'une Annee, sous le nom de Comtes 
d'Oldenbourg, et par ordre expres de s.M. l'Imperatrice de Russie leur Germaine, et Ils y resteront 
environ encore autant de terns. Devions nous jamais soubyonner seulemt. que cette Princesse pensat a 
notre Ville pour y faire elever en partie ses Parents? Mais depuis que j'ay vu !'instruction qu'Elle a 
donnee a leur exellent Gouvemeur, Mr. le Collonel de Stahl, je comprens - qu'Elle a ete tres bien 
instruite sur notre compte, et qu'Elle ne pouvoit guere mieux choisir pour arriver a son But. Une 
politesse non rempante dans les bonnes Compagnies, fondee sur notre independance ; Le Bienetre des 
sujets, effet de la Liberte et de la douceur du Gouvemement (observation que le digne Gouvemeur ne 
neglige jamais de faire a Ses Eleves) Les persuadera mieux par leur propre experience que mille 
discours politiques et moraux, que le globe terrestre n'a pas ete cree pour une douzaine de familles 
seulemt., et que le vray bonheur des Grands se trouve plfitot dans le bien etre que dans la misere 
de leurs inferieurs. L'exellent caractere de ces deux jeunes Seigneurs, et leur Attention a tout, fait 
esperer tout le bien de !'education qu'on leur donne. Leur Maison est sans faste, mais tres digne ; pendant 
tout l'hyver il y avoit Jes Samedis concert chez Eux, et chaque fois Ils invitoient 3 ou 4. des Auditeurs a 
Souper. Us frequentent beaucoup Jes Compagnies, mais heureusemt. au'cune de jeunes Gens ; Ils font 
souvent des visites particulieres, et se font beaucoup aimer par leur aimable familiarite. 

J'ai l'honneur Monsieur de Vous entretenir de tout ceci, parce que je sai par experience combien Vous 
Vous interessez pour notre Ville; et le Cas qu'une Imperatrice, des Princes, et d'autres personnes de 
haut Rang comencent a faire de Nous, et d'aimer le sejour d'ici, ne peut que nous faire honneur. Je 
souhaitte que nous puissions soutenir et meme augmenter la bonne Opinion que !'on prend de nous. 

Ma femme, en Vous priant Monsieur d'agreer ses respects, Vous demande aussi la Grace de Jes 
presenter a Madame de Villettes avec !'assurance de son parfait devouement, et de son indelebile 
Reconnoissance pour toutes ses bontes, j'ay l'honneur j'y joindre Jes memes assurances et sentiments Jes 
plus vifs de ma part, et d'etre avec la plus respectueuse Consideration 

Monsieur 

Votre tres humble et tres obeissant serviteur J. R. Sinner 

Berne, le lle. deMay .1766 

Le Sr. Gougginsperg Vous priera Monsieur de lui donner une attestation de sa conduite avec feu Lord J. 
Sackville, condition exprimee dans !'obligation de feu My lord Due de Dorset. Vous pouvez hardiment 
Monsieur la lui faire tres avantageuse, il la merite telle : les demieres annees de Lord John, ont ete tres 
penibles pour le Sr Gougginsperg et execrablement degoutantes. 
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3.2. Lettres adressees a Sinner de Ballaigues 

ANNEXE 16 

Lettre de Richard Twiss, auteur du Voyage en Portugal et en Espagne, adressee a 
Sinner de Ballaigues (23.02.1776)667 

Mss.H.H.X. 106.53,p.239-241. 

Monsieur, 

J'ai reyu avec plaisir la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'ecrire, et suis fort flatte de la bonne 
opinion que vous avez de mon ouvrage. Afin de rendre la traduction que vous en voulez bien faire plus 
complette, je vous indiquerai quelques petites remarques. L'Elephant est tres veritablement de la 
grandeur que je dis : toute la ville de Lisbonne peut le certifier. -
Je crois positivement qu'on m'a dit la verite par raport a l'oranger en question, c'est l'arbre le plus 
prodigieux du Portugal, et que j'aye jamais vu; tous les habitans d'Oporto ( ?) en sont temoin; 
d'ailleurs, en reflechissant que seize mille oranges peuvent etre contenues dans une caisse cubique de 
quatre pieds de cote, le nombre ne paraitra plus si surprenant. 
Je prefererais d'omettre ce que j'ai omis du gentleman Magarine (?) et de laisser ce que j'ai tire du 
voyageur francais; parce que le premier est superflu; de plus tous ceux qui entendent le franyais n'ont 
pas ce demier livre. 
Au reste, vous etes le maitre d'ecrire ce que vous voudrez, mais pour l'ordinaire quand un 
traducteur veut changer ('original, ou y mettre du sien, cela se fait en notes, et le texte se conserve. 
Je vous ferai les remarques suivantes. 
p. 9. !'article touchant Madame May doit etre omis, puisque cette Dame a quitte Lisbonne pour 

toujours 
p. 64. apres le mot Hoopoes (?), ii ne serait pas ma! de faire dans une note, une petite description de 

cet oiseau, d'ailleurs peu commun. 
p. 76. il faut lire, the flesh and wool of a flock produce yearly, et omettre of ten thousand sheep. et dans 

!'article suivant, corriger les fautes ainsi, (meme page 1.17) « amounts to sixty millions of 
sixpences (?), a little more or less, of which then is about five millions for the owners about 
fifteen millions enter into the treasury and forty millions go to the benefit of the public.» 

p. 99 ray er la phrase« I never see a broiled beefstake without thinking of the Escorials ». 
p. 112. Mr. Henry s'appelle Joseph et non pas Jean. 
p. 227. avant-derniere ligne, liser septjours au lieu de cinq. 
p. 212. apres infallible at the long run, placer un point, et rayer tout le reste de cet article, qui [est] 

superflu. 
p. 260. retrancher Jes quatre lignes, dont le commencement est, the only good picture etc. puisque ce 

tableau est actuellement a Londres. 

Voila Monsieur tout ce qui me parait nessaire de vous indiquer, et il ne s'agit plus que de repondre a la 
lettre de Mr. Chappuis. Premierement les huit planches m'ont coute trois cent livres sterling; celle que 
Bartolorri a grave me revient seule a quatre vingt guinees : j'en ai fait tirer mille exemplaires ; autre 
mille certainement n'abonnifieraient pas ces planches, jugez done si je ne dois pas trouver bien 
singuliere, la proposition que Mr. Chappuis me fait, de Jui faire tenir seulement quinze cens exemplaires, 
et qu'il aura la bonte de me rembourser mes frais; demande conforme a la modestie ordinaire d'un 
libraire. On a fait une Edition en deux volumes in 12mo. de mon livre, sans planches; la traduction 

667 
Tous Jes soulignes et le passage en gras figurent tels quels dans le texte de Twiss. 
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frarn;aise pourra paraitre de meme. Si absolument on veut des planches, je ne puis en livrer mille 
impressions de chacune a moins de deux cent guinees; sans cela, les planches ne se verront jamais que 
dans mes propres Editions. J'attendrai l'honneur de votre reponse, que je vous prie de m'adresser dans 
great Busselstrath, Bloomsbury, London. 

J'ai l'honneur d'etre avec une parfaite consideration 
v.t.h. Serv. 
Rich. Twiss 

Landres 23 fev. 7 6 
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ANNEXE 17 

Lettre de Richard Twiss, auteur du Voyage en Portugal et en Espagne, adressee a 
Sinner de Ballaigues (07.05.1776) 
Mss.H.H.X. 106.55,pp.243-244. 

Landres 7 Mai 177 6 

Monsieur 

En reponse a la Lettre dont vous m'avez honore, je dis que par raport a l'oranger, je n'ai fait aucune 
remarque excepte celle que j 'ai imprime. · 
Le titre du Livre que vous mentionnez est simplement Lettres portugaises668 en un vol. 12m0 imprime a 
Amsterdam. Les Canaux de Valence ont seulement ete projettes; c'est une bagatelle qui ne merite pas 
qu'on en parle. 
C'est dans le second tome du voyage de la Puenta que vous trouverez la critique du tableau, par Mr. 
Henry. 
II y a deja des planches gravees des vues de Lisbonne et de Mafra, comme je l'ai mentionne dans 
!'appendix et il m'a paru inutile de les faire copier. 
Dans ma preface vous verrez que j'ai deja ete en Suisse. Mr. de Vautravers qui est ici, m'a donne le 
prospectus de votre traduction; mais pourquoi voulez vous changer mon nom, c'est Twiss, et non pas 
~' comme vous l 'avez imprime. Lundi prochain mon nouvel ouvrage paraitra. c' est en un volume 
gvo de 204 pages, avec une carte et une autre planche; le titre est, A Tour in Ireland in 1775. avec un 
appendix de 32 pages, contenant des reflexions sur Jes voyages en general. 
Je serai charme de savoir quand votre traduction paraitra, et vous aurez la bonte de m'adresser chez Mr. 
Latham a Rotterdam en Hollande, ou j'espere etre en mains de trois semaines, ensuite je passerai 
quelque terns a Paris. apres quoi je m'amuserai a assister aux, vendanges en Bourgogne et en Champagne 
pour etre de retour a Landres environ le mois de novembre prochain. 

J'ai l'honneur d'etre 
Monsieur 

votre tres hble Serv. 
Rich. Twiss 

ANNEXE 18 

Lettre de Johann RudolfVautravers adressee a Sinner de Ballaigues (26.06.1772) 
Mss.H.H.X. 105.33,p. 125-129. 

Landres, le 26 juin 1772 

Sir, 
I receive your commands of the 13th instant with great Joy. They would have given me still more, had 
you extended your Journey as far as this Place, when you was so near, and delivered them by Words of 
Mouth. No Endeavors of mine would have been wanting, to render your seconde Stay with us, as 
agreable and as instructif as that of Paris. Our Turn however will come some other Time. 
Mr. Norton669 is not in Town; as he delights in sporting, racing, visiting his many friends, now dispersed 
all over the Kingdom, it is impossible to direct to him with any certainty ; All I can do, and what I shall 
do tomorrow morning, is to leave your Messages in writing at his father's house, to be delivered to him 

668 Tousles soulignes sont de Twiss. 
669 Sans doute Norton Fletcher (1716-1789), Baron Grantley, avocat et magistrat anglais. 
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as soon as he returns home, to prepare for his journey to Berne, which, he told me, would take place 
next Month. 
B. Enge1670 has told you the Truth in assuring you that there is now a tolerable Account printed at Berlin 
of Mess. Banle's and Solander's late Circumnavigation. The Publisher came on. purpose over last Winter 
to collect his materials. Dr. Hawkesworth671 is appointed by our Admiralty to write a much fuller and. 
more authentic Relation of the Same Voyage, from the Journals of the adventurers, and from their 
original Maps, Views, Drawings etc. which will fill 2 or 3 Vol.s 4°. Besides this historical Aceount of 
Dr. Hawkesworth's, Dr. Solander and Mr. Banks propose pubUshing separately aU the Animals, Plants 
and Minerals observed in those remote Parts of the Globes, of which they Shewed me upwards of 2000. 
exquisite Drawings. This will be a long, laborious and expensif Task. Mr. Banks and Dr. Solander don't 
go on the intended second Expedition, having quarelled wlth our Admiralty, ah.out the Choice of Ships 
and the Command over them, which they wanted to wrest out of the hands of Capt". Cooke, the King's 
officer. The 2. Ships, the Industry and the Adventure, filled out by the Government with 140. Men, for 
Mess.s Banks and Solander, at a large Expense, are now sailing down to Plymouth, under the Command 
of the same Captain Cook672

, who has conducted tbe first Voyage, assisted by Mr. Ryn.d Foster and his 
Son, instead of Mess.s Banks and Solanders, for geographical, physical, historical, bothanical and other 
philosophical and mathematical observations; which Task they are likely to fullfill to the satisfaction of 
his Majesty, who has paid him, as a Reward and Encouragement, the Summ of L. 4000. Sterl. 
beforehand. This Foster is a Poland.er by Birth, well versed in Literature and Philosophy, a great 
Traveller, and Publisher of several Works. He has been recommended to the King by our royal Society, 
of wlu-ch he was unanimously elected member last Winter. He leaves a Wife and 7. Children behind, 
under the Care of D. Barrington, Bishop of Landaff; for M1

• Foster was formerly a protestant Priest at 
Dantzig. His Course prescribe by the Admiralty is, to fetch Cape Goodhope, and from thence strait 
down to the CaQe of Circumcision, then to examine all the Coasts, Lands, Islands etc. of the Southern 
hemisphere, and return home by the East Indies, under Convoy, in Case of War. 

I have given him a Copy of B. Engel's memoirs which be will pay due attention to, and. Sketch out a 
Plan for a third Voyage, to be laid before the Admiralty, in Which the North-East Passage shall be 
attempted. Captain Roger's Instructions are to sail to the North of California ,to seek a Passage from 
thence to Hudson's Bay, or to some other Lakes in the N. Western Parts of America. You will oblige me 
much, Sir, by imparting these news to our worthy G. Engel. -The anecdote you heared at Paris, of Adm. 
Anson's Nephew having got Possession of his uncleis MS. PJans etc. is ialse. One Copy is in the 
Admiralty, and the other in the hands of the Admiral's Brother, the young Gentleman's Father who 
knows their Importance, is very rich and would never part with them, wb.ilsfliving, on any Account; still 
less to send them to our Ennemies. - B. Martin makes now tbe best, and newest improved Globes: But 
as every War, and every new Discovery re.qllires new amendmentsn these should be traced an the globe, 
by a skilful hand, as often as they happen. Re makes them from 2. to 50. Guineas the Pair. The Jargest 
Diameter 2. 1/2 feet. -

Mr. De Hondt673 is dead since about 3. Years. - I shall try to get you a Copy of Scrafton's Performance, 
on the Bramin-Religion, if to be found; and shall write to you on that Subject the next Time. -
Kennicot674 goes on with his tedious, expensive and insignificant Collations, which will certainly not 

670 Ne s'agit-il pas plutot de S[amuel] Engel (1702-1784), le predecesseur de Sinner au poste de bibliothecaire? Connaissant Ja 

passion de Engel pour les livres et la geographie, ii semblerait plus que plausible que ce soit Jui qui communique cette 

infonnation a Sinner. 
671 John Hawkesworth (1715 ?-1773), auteur et editeur, notamment des oeuvres de Swift (1755). A publie une relation de 

voyages dans Jes mers du Sud en 1773, lorsqu'il devint directeur de J'East India Company, in (CDNB), vol. 2, 1992. 
672 Sur le details des trois expeditions de James Cook (1728-177?), voir BUAM IX, 527-536. 
673 Libraire de Londres qui avait envoye une caisse de livres a Sinner a Berne en aofit 1755 (Mss.h.h 105. 47) 
674 Benjamin Kennicott (1718-1783), biblical scholar; spent much time in the collation of Hebrew manuscripts; his great work, 

the Vetus Testamentum Hebraicwn, cum variis Jectionibus (vol. I, 1776; vol. II, 1780). 
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nrl.ch neither him nor the World. He has begged and obtained 2. more Years to finish it. P. Fabricy's 
e , ' r . 675 s 676 • h h Dr f 
Work at Rome on that Subject is not yet known here. - D. Tissot . goes to paa wit ~ e. · o 
Northumberland, to get money, not to analise the Waters, whose constituent Parts are already .mt1mately 
known. _ G. Haller677 is much in the Right to assist and encourage the Yverdon-Encycloped1sts, rather 

than those of Paris, on many accounts. - My best Respects waite on you, 

Vautravers 

To Rodolph Sinner Esg (?) 
Member of the Sovereign Council of the Republick of Bern 

P.S. Pray, give my Duty to our worthy Presid.1 G. Haller and to all other enquiring friends. 

675 Dr. Tissot (1728-1797), celebre medecin lausannois, auteur de nombreux ouvrages et traducteur. 

676 « Spa: commune de Belgique (region wallone). Station thermale (mise en bouteilles d'eaux minerales), assez celebre au 

XIXe pour foumir un nom commun a J'anglais (spa= ville thennale). (Petit Robert). 

611 Gottlieb Emanuel Haller (1735-1786), fils d'Albert, (sous-)bibliothecaire a Berne (1763), membre des Deux-Cents et bailli 

de Nyon 1785, ii a contribue a I 'Encyclopedie d'Yverdon (de Felice Fortune-Barthelemy (Rome 1723 - Yverdon 1789), avec 

v. B. Tscharner, plus precisement sur le Dictionnaire geographique. historique et politique de la Suisse, en 2 vol. qui en est 

extrait. 
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IV. CHRONOLOGIES, LISTES ET TABLEAUX 

ANNEXE 19 

BIOGRAPHIE DE SINNER DE BALLAIGUES 

15 mai 1730 
Janvier 1 7 40 
1741 
1744-1748 
env. 1746 
1746-1747 
16 sept. 1747 
16 sept. 1748 
automne 1 7 48 
1749 
Paques 1752 
1752 
mai 1753 
1754-1755 
1755 
5 nov. 1756 

30 juin 1757 
14nov.1757 

24 nov. 1757 

1758 

1758 

1759 

8 avril 1759 
23 avril 1759 

20 avril 1764 
21 mai 1764 
1775 
dee. 1764 

1765 

2 mars 1765 

mai 1765 
22 aout 1765 

6 fev. 1766 

17 avril 1766 
1776 
12 mai 1766 
5 janv. 1767 
1767 
s fev. 1768 
1768 
1769-1770 
27 avril 1 770 
1775 
1771 

Naissance de J. R. Sinner a Berne. II est baptise le 22 mai a la Munsterkirche. 
Sinner assiste a un spectacle a Berne, qui lui donne le gout de la langue fran9aise. 
Sinner passe l'examen d'entree a l'Academie de Berne. 
Son pere est bailli a Buchsee. 
Sinner a lu Perse "avec gout et plaisir ", Plutarque l'enthousiasme. 
II lit Voltaire avec admiration. 
Deces de son pere. 
Nomination par les Conseils de Sinner au poste de conservateur de la BBB. II prete serment le jour meme. 
II quitte Buchsee pour Berne avec sa mere et sa soeur Marianne. 
Burgerlarm, execution de Henzi. 
Sinner est admis au comite de l'Etat exterieur . 
II publie le catalogue de la collection numismatique de la BBB. 
Demande conge au Conseil de la Bibliotheque, afin de partir en voyage, ce qui est accepte. 
Voyage par la Hollande en Angleterrre. Sejour a Landres, puis a Paris 
Nomme Banneret du Quartier des Tanneurs (Venner im Gerberenviertel) de l'Etat exterieur 
Sinner epouse Louise Emilie de Gingins a Kirchberg. lls auront huit filles, dont trois seulement atteindront l'age 
adulte. 

Conseil academique souhaite faire imprimer catalogue des oeuvres de la BBB. 
Conseil academique demande inventaire complet et exact de la BBB, avant de decider de la suite ( 54) 

Bapteme de la premiere des filles de Sinner, Elisabeth Emilie (1757-1845). 

Sinner devient seigneur de Ballaigues, grace au don de cette seigneurerie par 
sa belle-mere. 
Sinner certainement membre de la Commission de l'Etat exterieur, qui decide 
de !'introduction d'un discours public annuel. 

Sinner publie ses Extraits de quelques poesies du Xlle, Xllle et X/Ve siecles chez Fran~ois 
Grasset. II donne une traduction fran9aise de la comedie de W. Congreve The Way of the 
World. 
Fondation de la Grande Societe de Berne, dont Sinner est membre. 
Sinner prononce le deuxieme discours public de I' Aeussere Stand sur les Guerres 
d'ltalie. 

Admis au Conseil des Deux Cents. 
Elu assesseur de la Commission des monnaies (Munzkommission), puis directeur des 
monnaies (Ober-Wardein) le 5 sept. 1764 
II recommande au Conseil de frapper de nouvelles monnaies, ce qui est immediatement 
effectue. 
Parution de I' Essay sur /'education publique et de la traduction des Satires de Perse. La 
meme annee, ii se rend pour la seconde fois a Paris. 
Sinner est admis a la Societe economique de Berne (SEB). II fait deja partie de la Societe 
morale (SM) de Berne. 
Sinner est admis a la Societe Helvetique de Schinznach (SHS). 
Sinner est nomme en tant qu'adjoint a la Commission scolaire chargee .de la revision de la 
proposition de reforme scolaire (President A. L. von Wattenwyl, D. Fellenberg, S. A. 
Wilhelmi et A. de Haller). 
Le nouveau pro jet de reforme ( Verkurzter lnnhalt des Vorsch/ags ... ) est presente pour deli­
beration a la seance du Conseil academique. II est accepte, et son application votee en 
avril 1766 par les Deux Conseils. 

- Sinner est nomme membre du Conseil academique. 

Sinner est ( officiellement) nomme membre de la Commission scolaire. 
La reforme scolaire elaboree sur la base de l'Essay sur !'education publique entre en vigeur. 
Sinner est a Mannheim. II est certainement en ltalie (des le mois d'aout ou sept.). 
La reforme scolaire entree en vigueur le 5 janv. 1767 est abrogee par le Grand Conseil. 
Sinner publie, suite a cet echec, le /st est denn moglich ... ? 
Sinner siege a la Chambre du Commerce ( Commerzienrath) 

- Sinner est membre de la Chambre des Appellations allemandes (Deutsche Appellationskam­
mer), suite a la reussite de son examen d'entree au notariat, le 4 avril 1770. 
Parution de son Essai sur Jes dogmes de la metempsychose et du purgatoire. 
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ANNEXE 20 

Genealogie de Sinner de Ballaigues 

Abraham Johann 
Sinner I, Rudolf Sinner 
b. 1608, l,b.1632, 
m. Salome - m. Katharina 
Zeender, Hackbrett, 
d. 1650 d. 1708 

Johann-Rudolf Sinner II 

BerMM-d Sinner, b. ? 

Sigmund Sinner, b. ? 

J1ans-~udolfSinner, b. 1658, d. 1742 

Jolw1n-Jalcob Sinner, b . 1666, d. 1758 

Johann Rudo If 
Sinner IV, {Vinzenz Sinner (23), b . 1736, d. 1833 

Vinzonz {~ 1::~2 ' Gottlieb Sinner, b. 1741, d. 1816 
Smner I, d · 17·92 b. 1669, . 

m. ~ lisabeth Johann-

~t~ ii:i Bernhard {Achilles-Friedrich Sinner (22), b. 1752, d. 1777 
Smner (15), 

Abraham 
Sinner 11, 
b. 1672, 
m. Barbara 
Jenner, 
d. 1751 

b. 1708, Ahasverus-Carl Sinner (28), b. 1754, d.1821 
m. ?, d. 1778 

Kar I Ludwig Sinner 

Johann-Rudo If 
Sinner- Ill, 
b. 1699, 
d. 17'47 

Jean Rodo lphe S innor 
(V) de Ballaigues, 
b . 15 May 1730, 
m. Louise Emilie 
de Gingins 

Elisabeth Emilie Sinner, b. 24 Nov . 1757, m . Wilhelm Berhard von 
Muralt, 1776, m. Emanuel Friedrich Thormann, aft 1796, d. 1845 

Henriette Elisabeth Sinner, b. 9 Jan. 1759 

Marianna Elisabeth Sinner, b. 20 Mar. 1760 

Johtnna Catarina Saloma Sinner, b. 8 Oct. 1761 

Johanna EI isabetha Sinner, b. 5 June 1762 

EJ~thSophie Sinner, b. 1766, m. Bernhard Friedrich Tscharner, d.1831 

Mir9(ierite Marianne Charlotte Sinner, b. 30 Jan. 1768, d. 12 Dec. 1837 

Mar_l•.nn" Sinner, b . 1 Mar. 1732, m_. Rudolf Hackbrett, d. 23 Nov. 1811 

Fr~rloh Ludwig-Rudolf Sinner, 
Slnnor, rib. 1748, m Henriette -Friedrich-Lud\vig Sinner, b. 1773, d. 1847 
b. 1(13, Jenner, d. 1790 
m.Marla 
Juliane de Julie Marguerite Sinner, b 1750, d.? 
Watteville, 
d. 1791 Abraham-Friedrich Sinner, b. 1751, d. 1810 
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ANNEXE 21 

Liste des oeuvres publiees de Sinner de Ballaigues 

Sinner (1752) 

Sinner (1759a) 

Sinner (1759b) 

Sinner (1760-1772) I-III 

Sinner (1764) 

Sinner (l 765a) 

Sinner (1765b) 

Sinner- Haller-Wilhelmi 
(l 766a) 

Sinner- Haller-Wilhelmi 
(l 766b) 
Sinner (1768a) 

?Sinner (l 768b) 

Sinner (1769) 

Sinner (1771) 

[SINNER DE BALLAIGUES, Jean Rodolphe], Elenchus numismatum. Berne, 1752. 

[SINNER DE BALLAIGUES, Jean Rodolphe], Extraits de quelques poesies du XII. 
XIII et XIV Siecle. Lausanne, 1759. 

Le Train du Monde. Comedie en prose. Traduite de l 'anglois de Congreve [par 
Jean Rodolphe SINNER DE BALLAIGUES]. Precedee d'une dissertation sur la 
Comedie Angloise. [Lausanne], 1759. 

SINNER DE BALLAIGUES, Jean Rodolphe, Catalogus codicum manuscriptorum 
Bibliothecae Bernensis. Bemae, 1760, 1770 et 1772, 3 vol. 

[SINNER DE BALLAIGUES, Jean Rodolphe], Bibliothecae Bernensis Librorurn. 
Bemae, 1764. 

[SINNER DE BALLAIGUES, Jean Rodolphe], L 'Essay sur !'education publique. 
[Lausanne], 1765. 

Auli Persii Flacci Satyrce : Les Satires de Perse. [Traduit en frarn;ais] avec des 
notes par Jean Rodolphe SINNER DE BALLAIGUES. Bemae, 1765. 

Vorschlag zu einer besseren Einrichtung unserer Schulen, 
insonderheit in Absicht auf die politische Auferziehung der Jungen Burgerschaft. 
Verfasset von Prof. Samuel Anton Wilhelmi, Albrecht von Haller und Herrn 
Sinner von Ballaigues678

• Bern. 1766. 

Verkurzter lnhalt des Vorschlag zu einer besseren_Einrichtung 
unserer Schulen, in Absicht auf die politische Erziehung der Jugend. Bern, 1766. 
[SINNER DE BALLAIGUES, Jean Rodolphe], Ist est denn auch moglich, bei 
gegenwiirtigen Umstiinden, unter uns eine gute Unterweisung in den offent/ichen 
Schulen zu erhalten ? Rostok, 1768. 

[SINNER DE BALLAIGUES, Jean Rodolphe], Historische Nachricht von 
verschiedenen Steinkohlen, Bern, 1768. [S] 

[SINNER DE BALLAIGUES, Jean Rodolphe], Verzeichnis al/er geschriebenen 
Werke, welche die Schweizerische Geschichte angehen, und auf der offentlichen 
Bibliothek in Bern sich befinden. Bern, Hortin, 1769. 

Essai sur les dogmes de la metempsychose et du purgatoire, enseignes par les 
Bramins de l 'Indostan ; Suivi d 'un recit abrege des dernieres Revolutions et de 
l 'Etat present de cet Empire, tire de l 'Anglois par Mr. Sinner Bibliothecaire. 
[A vec une traduction d 'un fragment de l' histoire de l 'Indostan d' Alexander 
Dow]. Berne, 1771~ 

678 In G.-E. Haller (1787) II 35-36, n° 127. 
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Sinner (1793) 

Sinner (1796) 

sinner (1773) 

Sinner (1775) 

Sinner (1776) 

Sinner (1780) I-III 

Sinner (1792) 

Sinner (1781) I-II 

Sinner (1787) I-II 

Sinner (1853) 

La religion des Bramins de l'Indostan. Sur le purgatoire et la Metempsychose. Par 
Mr. Sinner, Bibliothecaire de Berne. Nouvelle Edition. Berne, 1793. 
Anecdotes des Bram ins de l 'Indostan. Suivi d 'un recit abrege des dernieres 
revolutions et de l 'etat present de cet empire. Tire de l' Anglois par M. Sinner, 
Bibliothecaire de Berne. Berne, 1796 (3eme edition). 

[SINNER DE BALLAIGUES, Jean Rodolphe], Bibliothecae Bernensis Codicum . 
Bemae, 1 773. 

[SINNER DE BALLAIGUES, Jean Rodolphe], Les Malheurs de !'Amour. Drame. 
Berne, 1775. 

Voyage en Portugal et en Espagne fait en 1772 et 1773 par Richard Twiss 
gentilhomme anglois membre de la Societe Royale. Traduit de I' Anglois [par Jean 
Rodolphe SINNER DE BALLAIGUES]. Orne d'une Carte des deux royaumes. Berne, 
1776. 

Les Nouvelles de Marguerite, Reine de Navarre. Edite par [Jean Rodolphe SINNER 
DE BALLAIGUES], Berne, 1780, 3 vol. [SJ 
Les Nouvelles de Marguerite, Reine de Navarre. Edite par [Jean Rodolphe SINNER 
DE BALLAIGUES], Berne, 1780, 3 vol. (2eme edition) 

[SINNER DE BALLAIGUES, Jean Rodolphe], Voyage historique et litteraire dans la 
Suisse occidentale. Neuchatel, 1781, 2 vol. 
Voyage historique et litteraire dans la Suisse occidentale. Nouvelle edition 
augmentee. [Neuchatel], 1787, 2 vol. 

SINNER DE BALLAIGUES, Jean Rodolphe, Berne au XVIIIe siecle. [Extrait d'un 
volume inedit du Voyage dans la Suisse occidentale (1781)]. Publie avec une 
notice biographique par Felix Bovet. Tire a part de la Revue Suisse, t. 16, Berne I 
Neuchatel, 1853. 
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ANNEXE 22 

Liste des bibliothecaires de la Bibliotheque de la ville de Berne 

Amtsantritt 
als Ober­
bibliothekar 

1726-1734 

1735-1736 

1736-1748 

1748-1776 

1776-1777 

1778-1786 

1786-1827 

1827-1830 

1830-1849 

1850-1877 

1877-1878 

1879-1900 

1900-1917 

1917-1927 

1927-1945 

1945-1972 

seit 1973 

Biographisches: Lebensdaten, Bildungsgang und Laufbahn, besondere bibliothekari­
sche Leistungen 

Franz Ludwig Steiger (1704-1755). Politiker (Grossrat 1735, Landvogt 1741, Ratsherr 
1751, Seckelmeister 1754) 

Albrecht von Haller (1708-1777). Mediziner und Universalgelehrter (Prof. Gottingen 
1736, Grossrat 1745). Katalogbearbeiter, Rezensent und Berater seiner Nachfolger 

Samuel Engel (1702-1784). Okonom und Geograph, Grossrat 1745, Landvogt 1748 
und 1760. Grosser' Bibliophiler, wissenschaftlicher Herausgeber und Katalogbearbei­
ter 
Johann Rudolf Sinner ( 1730-1787). Gelehrter und Publizist, Grossrat 1764, Landvogt 
1776. Hervorragender Bearbeiter von gedruckten Katalogen von Biichem und Hand­
schriften 

Achilles Friedrich Sinner ( 1732-1777). TheoJoge 

Johann Samuel Ith (1747-1813). Theologe, Studien in Bern, Gottingen, Leipzig, Ber­
lin. Professor 1781, Pfarrer 1797 (Siselen und am Munster), Kurator der Akademie 
1805 
Bernhard Friedrich Tscharner (1754-1827). Vermutlich politische Wahl. Bibliotheks­
leiter in ausserordentlich schwierigen Zeiten. Fiihrte um 1811 die alphabetische Kata­
logisierung ein 

Johann Rudolf Wyss der Jiingere ( 1781-1830). Theo loge, Professor 1803. Herausge­
ber der <cAlpenrosem>, Dichter von ccRufst du, mein Vaterland» 

Johann Friedrich Trechsel, von Burgdorf (1776-1849). Theologe und Mathematiker, 
Professor 1805, Ehrenburger 1822, Schulrat 1829 · 

Karl Ludwig von Steiger (1813-1877). Studien in Deutschland, weit gereist, Berg­
unfall 1845. Unterbibliothekar 1849. Verfasser einer handschriftlichen Bibliotheks-
geschichte , 

Johann Franz Fetscherin (1808-1887). Theologe, Kantonsschullehrer, UnteN>iblio­
thekar. Riicktritt krankheitshalber 

Emil Blosch (1838-1900). Sohn des Eduard Blosch. Theologe, Pfarrer in Laupen 
1864, Arcbivgehilfe und Dr. phil b. e. 1_875, a. o. Professor fiir Kirchengeschichte 
1891. Burgerrecht durcb Schenkung l89l. Sehr bedeutender Forderer der Kataloge 
(Anlage des heuligen· alphabetischen Kapselkatalogs 1880; Handschriftenkatalog 
1895) und Promotor der Bibliothekskoordin~tion von 1903 
Wolfgang Fnedrich von Miilinen (1863-1917). Historiker, Professor fiir Geschichte 
(Hilfswissenschaften). Inhaber der bedeutenden Familienbibliothek von Miilinen 
(heute in der Burgerbibliothek) 

Heinrich Theodor Steck ( 1857-1937). Entomologe, Unterbibliothekar 1900 

Hans Blosch (1878-1945), Sohn des Emil Blosch, Dr. phil., Schriftsteller, Unterbi­
bliothekar 1919. Zielbewusster Bibliotheksleiter in krisenvollen Zeiten 

Hans Strahm (1901-1978). Dr. phi!. 1929 (Philosophie und Geschichte), Prof. hon. 
1957 (Bibliothekswesen und bemische Geschichte). Bibliothekar 1927, Promotor der 
Stiftung von 1951 und des Umbaus von 1967 

Hans Armin Michel (geb. 1924). Dr. phil. 1954 (Geschichte), Prof. hon. 1978 (berni­
sche Geschichte). Archivar 1962 

In IM HOF (1984), p. 776. 
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ANNEXE 23 

CHRONOLOGIE DE L'HISTOIRE DES IDEES AU XVllleme SIECLE 

17eme siecle 

1684 

1698 

1 8Elme siecle 

1700 

1718 

1726 

mai 1730 

1736 

1745 

1748-1776 

1750-1780 

1751-1772 

1753 

1757 

1757 

Main-mise de l'Eglise sur l'enseignement : importants efforts d'alphabetisation des 
couches populaires. 

• Chaire d'Eloquence fondee a la Haute Ecole de Berne. 

• Fondation definitive de la seconde chaire de Theologie a la Haute Ecole de 
Berne. 

La moitie environ de la population est alphabetisee au cours du siecle, mais seule 
une tres faible proportion sait ecrire. La profession d'enseignants ne s'exerce 
generalement que comme une activite accessoire et n'est valorisee ni socialement ni 
economiquement. 

• Environ 1 '200'000 habitants (estimation) en Suisse. 

• Introduction definitive d'une chaire de droit a l'Academie de Berne. 

• Fondation des Ecoles de Charite a Lausanne. 

• Naissance de Jean Rodolphe Sinner a Berne. 

• Debuts de l'enseignement des Mathematiques et des sciences naturelles. La 
chaire ne sera etablie definitivement qu'en 17 49. 

• Debut de l'entreprise de I' Encyclopedie de Paris. 

• Sinner est bibliothecaire de la Bibliotheque de la ville de Berne. 

• Periode culturelle dite de I' Age d'or a Berne. 

• Parution de I' Encyclopedie, Dictionnaire raisonne des Sciences, Arts et 
Me tiers de Diderot et D' Alembert. 

• Creation de la SOCJETE AGRICOLE de Florence. 

• Crise de !'agriculture en Suisse. 
• Arrivee de de Felice a Berne, qui donne !'impulsion au developpement des 

Lumieres a Berne. 

• Premier decret visant a restreindre l'usage de bijoux et de vetements 
luxueux (repete en 1767). 

• Loi interdisant de perdre plus de quatre couronne au jeu, et de jouer aux 
cartes le dimanche, meme chez soi. 

• Orphelinat ouvert a !'intention des fils de bourgeois a Berne (en 1765 pour 
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1758 

1759 

1760 

1761 

1762 

1763 

1764 

1764 

1764/65 

1765 

1766 

les filles). 

• Creation de la SOCIETE TYPOGRAPHIQUE de Berne, par v. B. Tscharner et de 
Felice (soutenus par Elie Bertrand et A. de Haller), qui publie 2 journaux 

litteraires (redacteur en chef : de Felice). 
• Fondation de la SOCIETE ECONOMJQUE (SE) de Berne par Samuel Engel et Jean 

Rodolphe Tschiffeli. 
• Creation de la GRANDE et la PETITE SOCIETE a !'intention de !'elite masculine 

bernoise. 

• Parution de la brochure Guillaume Tell, une fable danoise, qui provoque un 
tolle et est brulee en Suisse centrale. 

• Creation du CAFE LJTTERAJRE par de Felice. 

• Le Grand Conseil bernois interdit aux Societes !'usage des votes secrets en 
leur sein et les restrictions d'acces. 

• Publication de Julie ou la Nouvelle Heloise de Rousseau, et de l'Avis au 
Peuple sur la Sante du Docteur Auguste Tissot. 

• Premiere reunion de la SOCIETE HELVETIQUE a Schinznach (SHS), qui sera 
officiellement fondee l'annee suivante. 

• Fondation de SOCIETES ECONOMJQUES secondaires en Suisse. 
• Creation du seminaire de Haldenstein par le Prof. de Planta. 

• La publication de L'Emile et du Contrat social vaut condamnation et exil a 
son auteur. 

• Creation de la SOCIETE DES CITOYENS (SC) (Patriotische Gesellschaft) a 
Berne, par D. Fellenberg et I. lselin. 

• Ouverture du pensionnat de de Felice a Yverdon. 

• Caradeuc de la Chalotais publie son Essai d'Education nationale. 

• Publication a Livourne de l'oeuvre de Cesare Beccaria, Des de/its et des 
peines, ou la peine de mort est pour la premiere fois remise en cause. 
L'auteur se verra attribuer une distinction par la SC de Berne en 1765. 

• Edit contre le jeu a Berne, obligeant les magistrats a etre delateurs. 

• A. Kirchberger cree la SOCIETE MORALE (SM) de Berne (aussi nommee 
Societe Helvetique ou Societe des bonnes actions, en allem. Moralische 
Gesellschaft). 

• Parution de I' Essay sur /'Education publique. 

• Repression des autorites bernoises a l'egard des diverses Societes 
economiques, morales et sociales. 

• Les prieres du matin sont supprimees a la Munsterkirche. 
• Fondation de l'lnternat des Freres moraves pour jeunes filles a Montmirail 

(Neuchatel) 
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1766 

1767 

1770-1771 

1770-1780 

1770 
1772 

dee. 1774 

1775 

mai 1775 

1776 

1778 

1778-1781 

1779 

1782 

1787 

1792 

25 fev. 1795 

1798 

1799 

• Emeutes a Geneve. 

• Renforcement du dispositif de la censure a Berne . 

• Famine en Suisse. 

• Publication de I' Encyclopedie d'Yverdon par Fortune Barthelemy de Felice 
en 58 vol. Elle est tiree a 2'500 ou 3'000 ex. 

• Nouvelle danse qui fait fureur : la valse. 
• Ouverture du pensionnat de Bellelay dans le Jura. 

• Basedow ouvre son Philanthropinum a Halle. 

• Le medecin Jean-Andre Venel ouvre la premiere ecole de sages-femmes de 
Suisse, a Yverdon. 

• Ouverture du Philanthropin de Salis-Marschlins. 

• Revolution en Amerique. 
• Parution du premier manuel de lecture non religieux en allemand «Der 

Kinderfreund>> 

• Mort de Sinner a Berne. 
• Pestalozzi cree son ecole a Yverdon. 

• Publication de !'edition de poche (in-octavo) de l'Encyclopedie de Paris, 
par les Societes typograhiques de Lausanne (STL) et de Berne (STB), en 
36 vol. de texte et 3 vol. de planches. Tirage : 6'000 exemplaires. Corsini 
(1993) 62. 

• Ouverture de l'ecole artistique (Kunstschule) a Berne. 

• Execution d' Anna Goldin, a Glaris. 

• Ouverture de l'lnstitut politique (Politisches lnstitut) a Berne 

• Ouverture d'un institut pour sourds et muets a Berne. 

• En France, decret etablissant des Ecoles centrales, ou doivent etre 
enseignes les maths, la physique, les sciences experimentales, morales 
et sociales. 

• Republique helvetique. 
• Environ 1 '700'000 habitants (recensement tres incomplet). 

• Philippe Emanuel Fellenberg ouvre son lnstitut d'Hofwil 
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1 9eme siecle Le gouvernement democratique devient responsable de !'instruction de tous les 
citoyens. L'accent est particulierement mis sur l'apprentissage de l'ecriture. 

11 mars 1833 • En France, loi Guizot, obligeant les communes a fonder et entretenir une 
ecole primaire. 

26 avril 1 833 • Inauguration de l'Universite de Zurich. 

1833 • Creation du premier seminaire charge de former les enseignants bernois, a 
Munchenbuchsee. 

1 5 nov. 1 834 • Inauguration de l'Universite de Berne. 

1 848 • Constitution federale. 

1874 • Art. 27 de la Constitution federale de 187 4 exige des cantons qu'ils ouvrent 
des ecoles primaires gratuites et laYques , obligatoires pour tous les enfants. 

1875 • Institution, par la Confederation, des examens pedagogiques des recrues, 
qui oblige les cantons a prendre leur systeme educatif en main. 

1 877 • Interdiction du travail des enfants dans les fabriques (Loi sur les 
Fabriques). L'enfance devient alors specifiquement l'age de la scolarite. 

1 880 • Debut de l'enseignement de l'histoire et de la geographie ; l'enseignement 
litteraire et scientifique gagnent du terrain. 

16 juin 1881 • Loi decretant !'obligation de frequenter l'ecole publique pour tous les 
enfants. 

21 mars 1882 • Loi decretant la gratuite de l'ecole obligatoire, 

30 oct. 1886 • Loi decretant la la'i"cite de l'enseignement public. 

zoeme siecle Decrete « siecle de l'enfant », ii voit !'apparition d'une pedagogie de l'enseignement 
basee sur le developpement individuel de chaque enfant, rendu possible par une 
reduction de l'effectif des classes. Le statut social des enseignants est enfin 
valorise, et la profession peut dorenavant s'exercer a temps complet. 
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1745 

1758 

1762 

1763 

J. G. Sy LZER, Versu.;h von der 

Auferziehung zmd Unterweisung 

der Kinder. [Reed. 1748). 

W1ELAND, Plan einer Academie, 

zu Bi/dung iles Verstandes und 
II . 

Herzens junger leute. Nebst 

Ge-danken Uber den Patriotischin 

Traum, ' von einem Mittel, die 

veraltete Eidgenossenschafi 

wieder zu verjiin~ern680• 

[U.- BALTHASAR}6H, Patriotische 

Traume eines Eydgnossen von 

einem Mittel, 

Eydgnoj3schaf 

die veraltete 
~ 

wieder .zu 

verjiingern. l 7'58682 [Reed. 1765). 

I 'education physiqzie des 

enfans, depuis leur 

naissance jusqu'a leur 

puberte683. 

LA CHALOTA!S, Essai 

d 'education nationale . 

1763 • De FELICE, Discours sw· la maniere de Essai d'education publique. 

680 IM HOF (1983) 32 et G EISER (1890) 18 ss. 
68 1 Edite par Isaak Iselin. In LM HOF (1967) 260. 
682 Rectige en 1744. 

J• :1 - ~-... - W"'{j_;,;,•, ,- ..,-r r.:.....w__ 

683 
M ACCABEZ (1903) l 13. L'ouvrage est reedite \'annees suiv antt: a Yverdon. 

1765 l.Aric)nyt'q. U1'1partheys.c71e Gedanken iiber die L BOOMER, Roher Antwurf einer 

Verbesserung der Obern u. Untern Schulen in helvetischen Tisclzgese/lschaft. 

Bern. 

SINNER, L 'ESSAY SUR L 'EDUCATION PUBLIQUE. 

1766 -, WILHELMI, SINNER, HALLER, Vorschlag zu de PLANT;\, Martin, 
"· I 

1768 

einer besseren Einrichtung der Schulen in , und Beschreibung des Seminarii 

Absicht au/ die politische Erziehung der Jugei1d. 

WILHELMI, SINNER, HALLER, Verkiirzter lnnhalt 

des Vorschlags zu einer besseren Einrichtung 

der Schulen in Absicht au/ die politische 

Erziehung der Jugend. 

Bericht iiber die neue Einrichtung der 

lateinischen Schule zmd Gebrauch dieser 

Ta be lien. 

SINNER, Jst es denn auch moglicll hey 
gegenwiirtige11 Umstiinden unter u11s eine, gute 

Untenveisung in den offentliclien Sc/mien zu 

erhalte11 ? 

in der FreiHerrschaji 

Haldenstein, nahe bei Chur, in 

former! 'esprit et le coeur des enfants. 1Attrib. a DIDEROT OU 

BASEDOW, Vorstellung an 

.~£ensclzenfreunde und ver­

mogende Manner :• iiber 

Schulen, Studien, und ihren 

Einfluss in die 6./fentliche 

Wohlfahrt.~ 

68" Cc texte est pub lie par la Societe Helvetique (SHS), mais sa redaction est anterieure de plusieurs annees ( 1758?) a cette publication. DIERAUER IV, 443 et GEISER (J 890a) 18, 26. 

685 GEISER (1890a) 29, TOURDANOV (199) 142 et IM HOF I DE CAPITANI (1983) I, 169. 
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1770-1780 

l Johannes STAPFER, Amveisungen zu einer 

wahren und niltzlichen Gelehrsamkeit for 

Academische Jugend in Bern686
. 

1770 ""' J. B. de MURAL T, Pro jet de souscription en 

faveur d'un seminaire pour !'education de la 

jeunesse. 

1772 I Anonyme, Lettre sur le p1-:ojet de sauscription en 

faveur d'un seminaire pour !'education de la 

jezmesse. 

1772 I Plan-general du Seminaire de Berne. 

1773 '~ I Daniel et Frid. MASSE, 

1774 

politique pour le nouveau Seminaire, 

Berne. 

1775 Joh. Jacob 

Erziehzmgsanstalt. 

Du TOIT, Plan einer Isaac !SELIN, Schreiben an Herrn 

U/ys_ses vqn ~alis van Marsch/ins 

uber r/.ie Philantr~pinen in Dessau 

und in Graubundten, nebst de,. 

6s6 In Stoye ( 1954) 22. 

1779 __ : I Nachricht van unsern nezten Schulanstalten. Aus 

Befehl Mrhghrm. des Schulraths. Bern. 

I ;:;< 

Antwort des_.He,.rn van Sq/js . 
._._......______ -- --
N~ht v an aen Zurcherisc hen .. 
Schulanstalten, bestnders "' de,. 

Kunstscnu/e. 

z:uvertasstge-·1Yac:nr1cnr- von ·aer 

Et ziehungsansta/t qr"!!_r Kinder 

des Herrn Pestalozzr im J'feuenhof• 

d'Yverdon .. 

F.B. de Felice. 

BERTRAND, Louis, De l'J11st1"11ction 

publique. 

SAussURE, Horace Benedict de• Prof.et 

de reforme pour le College. 

1781 PESTALOZZI, Lienhard und Rejlexion sur !'education publique par 

1785 j Karl Viktor von BONSTETTEN, Ueber die 

Erziehung der Patrizischen Familien van Bern. 

1786 I Entwwf einer Erziehungs-Anstalt fur die 

politische Jugend van Bern, vom 14. bis zum 18. 

Jahr. 

D. FELLENBERG, Plan der Errichtung einer ,, 

a!lgemeinen eidgenossischen Akademie. 1786687
• • ~~· '' .;;;. .. 

687 VHG, 1786. (Geiser, 30). 

un anonyme. Geneve. 

CHAVANNES, Alexandre-Cesar 

sur !'education intellectuelle. 
-
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DIDEROT~-Pla-n d'une uni­

versite pour le gouveme­

"' ment de Russie._[ 1776?]. 
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